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A AMSTERDAM, 
Chez Hbnky Schblte, 



Avertissement. 
be(bin que j'y employé beaucoup 
detemsj j'ai crû qucjedcvois avoir 
quelque complaifancc pour ceux 
qui achètent cette Bibliothèque^ ôc 
leur donner un Volume tous les 
quatre mois^ comme je commen- 
ce à le fetreà préient. Ainfi le 
VII. Tome paroitra ^ avec l'aide 
de Dieu, vers le mois d'Août , & 
fl en fera de mêtfie de la fuite. Il 
eftplus agréable délire les Extrait» 
d'un même Livre ) ou quiicdncer- 
neht la même matière , un peu pi us 
près les uns des autres , parce que 
la mémoire que l'on conferve en- 
core des précedens, ièrtàfàireen-' 
tendre ceux qui fuivcnti^n fe forme 
même une idée plus claire ôc plus 
fuivie de toute une matière \ les 
parties iè (uccedant plus prompte- 
ment les unes aux autres \ que lors 
qu'on les examine trop lentement, 
& par intervalles. La mal eft que 
celui qui doit fournir aux Leâeurs 
des fujets dignes de leur attention, 
& qui lui puiflènt faire honeur 4 
. ; lui 



lui mêmeictrouve engagé dans un 
très*grand travail , pour foûtenir 
ion choix , Se pour n'avoir rien ^ 
le reprocher. Il faut encore, bien 

{>rendre ^c la peine , pour varier 
es matières, comme les Leâeurs 
trop délicats le (puhaitent. Les 
conndifiànces humaines ne font p^ 
fans bornes, & ce qu'il y a de meil- 
leur eft plutôt débité, que Ton ne 
pcnfê. Les bons livres ne (ont pas 
fi communs , que bien des gens le 
croycnt , & il n'eft pas toujours fa- 
cile d*en faire des Extraits , qui 
inflruifènt Se qui plaifent , enmê* 
me tems. Les mauvais ne méritent 
pas d'entrer dans une Bibliothèque 
Choifie^ à moins que ce ne {bit pour 
en montrer le ridicule Se pour don- 
ner plus de luftre aux autres s & 
il n'eft nullement aifé , de faire des 
Critiques qui vaillent la peine d'ê- 
tre lues , ni même far de dire li- 
brement fon fcntimenc , fur les fau- 
tes que Ton commet aflez fréquem- 
ment fur toutes fortes de matières. 

A } Néaq- 



AvERTi-BSEMENT. 

Néanmoins puis que je me luis 
engagé dans ce trtTul , il &udrA 
^ue je tâche de m'en tirer le mohu 
nml, qu'il me {crapoâîble; &de 
prendre de TAnciquité, ou des H- 
yres publiez depuislong-tems, ce 
que nôtre Siècle oc pourra pas me 
fournir. 
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ARTICLE I. 

Jtfitik Pâ» MDXtX ./«^«'^ /^' 
mtrty tiret defi$ Ltttret. ' 






MDXX, 

U ccmmenc^cnr. ^ <te c«f-^ 
t^ année , ' ÉrMfrte Btâkà Gi 
P«apftfafe dés ±.^\tm àt St. 
Paul ata Ëphcflen$, auïPhî^ 
Ifppiensf, aiixCple>flSen$, 4 anx^Thrf'- 
falOBtden», atfCatrdhlâll Camptgge^ 
CfA étôft à Lonére». II ftftt, dmis cct«^ 
te dé^c^e, tnr Arqgé fort jôK, çûoî 
quccotut, del'Hiftbîredc'IaTHée»*^ 
logié dc^ Ghrétiicns , & des varfatîow 
^F y étoîent arrivées; Jfqifot fl sejoû* 
te qiiclqacs réflexions^ ftrr Tétat , oè' 
dic étoft de fon tcms , far les contre- 
if^k^ qtrf tronMoîent tome îa Chréf 
- ^ameVT, A' 4 tîen- 

Airy. r//. 
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8^ BIBLIOTHEQUE 

tienté , j& fur la manière de les£nîr. 
Il dit que d'abord les Théologiens ne 
s'applîquoîent qu'à l'étude de la Rhé- 
torique , qu'en fuite il^mélerent H Phî- 
lofophie de Phtoffk h doéhîne Chré- 
tienne, & après cela ctWc d^Àriftotei^ 
qui avoit changé la Théologie en une 
fcience épineuîe & toute pletnededif> 
putes, & fait entièrement négliger l'é- 
tude de l^Ecritore Sainte* Comme d- 
Iç étdt en cet ét2|t , quelques perlbn- 
nes ( il entendoit Luther & Ion parti) 
avoient voulu, dans une bonne inten- 
tion , renvoyer les Chrétiens à la four- 
ce du Chriflianifme , & leur donner du 
d^gpA^ pour la Théologie Scholaftf-. 
que ; mais ils s'y étoient pris , fèloii 
Ëraijne \ d'une manière trop véhemen* . 
te. D'un autre côté , les Moipes , en- 
têtez de la Théologie de l'Ecole, s'é- 
toient mis à attaquer l'étude des Lan- 
gues, & rejettoient tout ce qu'on leur 
propofoit, comme des hérefies. Erap- 
me exhorte le Cardinal Cantjpeggey auifi 
bien que le Cardinal IVolfey , oc le Roi* 
d* Angleterre à travailler à la paix de la 
Chrétienté. La meilleure voie d'en ve- 
nir à bout auroit été , félon lui , û le 
Pape Léon X. eût donné ordre auX' 
deux Partis de produire leurs Confef^ 
fions de Foi, & d'explKiuer leurs fen- 
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timens, iàns attaquer perfônne, afin 
que l'on ne vînt pas à fe déchirer les 
uns les autres ; & fî l'on n'étoit pas 
du même fëntiment, comme il arrive 
dans les matières, qui concernent Tel^ 
prit , aufli bien que dans celles qui 
regardent le goût , on difputât avec 
douceur & avec retenue. Quand on en 
icroit venu là, Erâfme vouloit que fi 
Ton trouvoit quelque différence capi- 
tale , entre les fentimens ; qu'on ne 
devoit néanmoins pas établir, pnr des 
raffbnnemens forcez; il falloit choifir^ 
pour en traiter , d'habiles gens qui^ 
ibus prétexte de la foi , ne cherchaient 
pas leurs propres intérêts, & qui pu& 
iènt parler enfcmble avec modération, 
& fans clameurs féditieufès. „ Car peut 
„ être, dit'il, que tout le monde ne 
„ veut pas être Chrétien, àlafantaifie 
„ du premier venu. SiquidadfidesJinT 
ceritatem magnofere fertinebh (^mque 
tnim hue obtorto collo pertrahenda funt 
omnia ) primùm res é^a$wr fer cos qui 
verè noruntfidei myjieria ; deinde qui 
no» Ji»t taies , ut fui pratextu pdei 
fuum agant negottum ; pojbremà ut res 
nioderatis judiciis y uoufidîtiefis clamor 
ribus^agatur^ Nequeeuim omnibus for^ 
tajfe lubet , quorum libet àrbitrio Chri-^ 
Jiianos effi. jUq confeil étoit bon , mais 

Ar il 
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n anrott fallu de plas x^Erafne ap- 
prît au Cardinal , où l'on pouroît trou- 
ver des gens véritablement habiles, des 
gens tout à fait desintcreflèt, nnîquc- 
ment attachex à la Venté êc pleins de 
modération. Il n'y en avoît guère nî 
dans l'un , nî dans Tautrc Parti ; & s'il 
faut dire la vérité, ceux qui gouver- 
noîent alors l*Eglifc, & o^o^Erafme 
Vouloir engager a donner leurs ordres 
pour procurer la paix, étoîcntdetous 
les Chrétiens les plus éloignet de Té^ 
tude de rEcriture Sainte, du desintc- 
reflèment , de Tamour de la Vérité 
qu'il dcmatidoît , & de la modération 
néccf&ire en une conjonâure fi déli- 
cate ; comme révencment le fît aflè^ 
voir. D'ailleurs auand on auroit trou- 
vé quelque peu de cens, tehquMMes 
vouloît; tout leChnftîanifmeaurolt-il 
voulu mettre fes fentimens en com- 
promis , pour parler aînfi , entre leur 
mains & fiirvre fans murmure leurs 
décifions? Les înconvenîens, quife 
trouveront toujours , dans cette forte 
de chofts , ne nous permettent pa$ 
d'cfperer de voir jamais une réunion 
entre les Chrétiens , fans un miracle 
tout célefte. J'ai de la peine à croire 
Q^Erafme eût beaucoup plus d*efpe- 
rance de la voir , que nous n'en avons 

au- 



CH.OISiaElI « 
^Htjoiiodfhul JJj'ne hâiSntpa? étiixc 

titt y qu'il csoyenX alkr è Rome dans 
^ude moi»^ mais fes coD&îlsmodet- 
jje2.y aiirpieiitété isaal neçiis, leiMot- 

te aïk'ë parlât ârîeu&meiit y quorjqafii 
le difc encore f aHksics. . C'étott ap^ 
pacemment potm éloigner. le ioufçoa 
qiUf'il ne vouiât & joiouipe à Lsaier^ 
comme fcs enaemisrenacculbient.. 
. Peu de tempsraprè^ildsrivit.à'*^ jUbr^ 
fitis MtHiétnm une Lettse y. idàns £a» 
i§^eUe il témoigne: qof il: nfapproirâât 
paë la^ conduiie db Luther %. maistiu'ià 
ue ponivoît pas non plusr digérer celle 
des Moinesi; & quelepevtdcptiiiden)' 
ce desidcxix Pactfsiàiliittt qxi?ils Ib dunh 
BOténtitaar à tour ds^^r^icaQtage A 
^esi^pfloaKQie.âD::txim'lB maaiere^io»^ 
tente!,, dont JèrvinmMBa$9din sfy. pra^ 
OûîteÈi Allenifignet,. où) il .ne iBifoiç 
qulrritcr ki etpritSL Pèxutloii, il ne^ 
tediecdifMt que; la: tionqmljtté & li» 
psBR. .^Je £iL,^ dKoitéil ^ qti!ilcii?y a nem 
,^ qui'on ûeidàivir fauffiici,. pltûtiStqtttt» 
,9 : À tCDubkc d%at' 6à: l'on: eftt, piMtr 
,5 linsnâie pâe;r. & je fai quifl eh) àf^ 
,^ la pieté d&aadWrquelquefeis.la' Ve* 
yy rite ., âc ds: im.ls&. djcs". ni' ep. dous^- 
I A 6 „ temSy 

Jf. foo, t ^P« 499» *^ ^.^ 
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^, tetns, ni en tous lieux ^ ni 6n tdtt^ 
■^ tes fortes de. manières, ni toute eti- 
ijy dere par tout. Scio quiivis ejfe fc" 
renJmm pQtiks , quàm ut ffthlicHS oT" 
h$sJia$Hs fttrietur in fejtts ; fcio ^eté^ 
tis effe nonnunufuémt ^etafi veritapem^ 
eàmfHe neqm qurnis loeo^ nequt fuo* 
H)is umfcre , mque apud quofvis , ne^ 
qfiC) quovis modo , neque totsm tih'tqttâ 
fromendam. On ne peut pas nier, que 
cela ne Ibit vrai en général , mais Tap- 
plication de ces maximes n'eft pas fa- 
cile à faire. Erafme lui même étoit ao^ 
cufé, par le parti des Moines^ de las 
avoir violées , & d'avoir donné lieiï 
aux Luthériens de crier contre TEgli- 
lè Romaine. Ceux d'entre les défen- 
ièurs de cette Eglifè, qui avoientplQ9 
de politique , que d'entêtement; pour^ 
iès opinions, itgardoient aufll .£r4/i»e 
comme un homme qui leur avoit fait 
plus de mal, que debien; par la liberté,- 
que l'on voyoît dans fts Ecrits. En 
effet, la confervaticxi des Moines étoit 
plus, importante à la Ck>ur de Rome, 
que ce rétablifiëment des Sciences,- 
dont Erafme partoit fi fort ; & def- 
quelles même, elle avoit plus àcrain* 
dre,qu'àefperer, Bilibalde Pirkheimer . 
écrivit , * vers le même tems > une 

Lct* 
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IjettrciEra/mej oui! parle avec beau- 
coup de mépris de.Leus Ion ad ver* 
iaire. Il v raconte aufli en riant un 
petit dénnielé, qui lui étoit arrivé avec 
un Moine d'un des Ordres Mendiants.' 
Ce Religieux fë trouvant dans ^une . 
compagnie, où on loiioit Eraffne^ 
marqua par fk mine , & par fts geflesv. 

Ïtt'il étoit peu iatisfàit decesloiiange$, 
: ayant été obligé de dire ce qu'il trou- 
voit à reprendre dans £ri^#..iWit 
que cet homme ^ qu^on loûoit fi fort y 
mémgeoit Vùlantiers derpotUes"^ ce qu'il 
favoif , Moft par le r4tppùrt des autres ^ 
mais qu^ilVauoit va de fes pYùpres yeux 
à Baie y 6Ù il Pavoit connu, Quoil lui 
dit Pirkheinier , Erafine avoit il dérobé 
c^s poules^ ou ks avoit-il achetées ? // 
les avait achetées , rçplica le Moine. 
Achetées ! dit Pirkheimer. Il y a uw 
renard, qui méfait àien plus ie dtsm* 
mage , puis qiiil prenfl tous les jours 
des poules dans ma Cour , fans lesfa^ 
yer. Enfuite,. il demanda au Moine ^ 
fi c'étoit donc un péché, que de man- 
ger des poules. Sans doute, répondit-: 
il , psûs que c^ejk le péché de gourman^- 
dfjè, qui eft d^ autant plus grand, que 
Pon y tombe plus fouvent , Ç«f quUlfe 
commet par des perfonnes dévotes. Pirk- 
heimo: ajodta que c'étoit peut-être les 

A 7 . -, -jours, 
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jours, qiL'Un!éroitpaspcrims.ckmni* 
gct de 1& chak. Mm y ait le Moine, 
Tes Etcl^afisfÊm dtivfnt ialfienir de 
t^m tneft.iélMMs. Aky numàm Pere^ 
riepUcaPiAhfîmcr, a tiefitann mam^ 
gi^mt étt^pmmfet ^ o» de. twrgt y <fue 
TiêMâ tmez g^é ente gnoffi faaee; ^ 
fi ktfamkfy }fkmt Vfmsvam êtes rem* 
fh leventrty pomioiemtemcare cAante»^ 
en même temf^ elles ^aleroèent Uàrui^ 
€f$mè mt tê de ^ de btem des trmtfe$-^ 

A Iftfin de crtteLettre^ PirUmmer^ 
dît à EEofims ^EûohàinféÊde fr'étoitikk 
Mràte le 2 ^d'Avril dans IcMoaaAp- 
re du Suiveur près d'Augsbourg, qui 
étoit de rOrdre de Sle.Brigsde. 

Dans «me.'*' Lettre à Beat RkeH»^^ 
nsis y Brafine & piamt^de ce quevfès. 
Ijetttes y, qui aivoieDt été impnméès,. 
Ittî âxoknt attisé du diagnn.. Comme 
W avoit trompé que l'oa en fàtfoir dtss 
recQcml^ âutifs y dès Ictems^ même 
q^il. âoîtten kaiîc ^.ili ^voit crû d«* 
v^ic les pttbjiier piât6t JutmAtie, que 
d^ les. \è£tr publier à d'aniscs ; quoi ; 
q4i'tl' prot«(k. qu^fi n^en avxjîii point é^ • 
ccit , à dcflbin de ]es> fôire imprimer. 
Q^mniie il y parioit librement de bien 
de& dsoifis, onoe ni9aqaa> pas^de »'en 

offcn- . 
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èffenftr. Les Moînes fur totrt , cntie* 
mis des Belles Lettres , crièrent fur 
rieufenent contre. Enfuite l'affaire da 
liUtheranifinc ayant éclaté, on y trou- 
va encore plus à redire ; parce qu'on 
prétendolt qu'Eraftne Paroit fk^orifiî, 
& en ce tem$-là il rfétàîtffir , m* de 
parler, ni de (e taire. Ltàherana tror 
gpedia in tant ont exarfit contentionem ^ 
Ht nef hqmi tutumfit , nec tacere. Il 
dît cnfuîtc ot'H arort fouhatté de (hp- 
primer ces fepîtrcs , mats que Frohetk 
ft'avoft pas voulu. II. prie même Rhe- 
ttanus de payer à Froben les frais qn*îl 
pouvoît avoir faits fit de retirer les 
exemplaires. Je croî néanmoins (m'il ne 
parloît pas fériçufemcnt , car rrohen 
étott trop fon ami , pour faire cette 
împrcffioa malgré lui. Après cela, î! 
parle des différentes fortes d*Epîtres," 
& du danger ou'il y a pour un hom- 
nje , de qui ron publie les Epîtres, 
pendant & vie. Cette Lettre étoit la 
première , dans TEditiou de Bûle dç 
15*40. parce que l'Auteur y rend quel- 
que raifon de fii nianierc d* écrire. 

H écrivît peu dfe tems * après à 
Ecolampade^ qui lui avoit donné avis 
de ce qu*il venott de faire, qu*il fbu- 
haitoit qu'il trouvât , dans fon ngu- 



* ttt. f o^, 
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veau genre de Tie , ce qu'il defiroit ; 
^fij€ favois , ajoute- t-il, qne cela 
arrivât , je vous trois tenir compagnie, 
JNIms fai peur que P ennui , aue vous 
fviez , ne vous yfuive. Il ne le trom* 
pa pas^ dans ià conjeâure. 

il loue beaucoup U/rici Huttenus^ 
& Henry. \Epfenckrf * en dîverfes 
Lettres ; mais il fe brouilla enfuite é- 
trangement avec eux, dès que IcLu- 
theranifme les eut rendus trop odieux; 
& il dit autant de mal d'eux, qu'il en 
avoît dit de bien. Ce(l-là un des in- 
conveniens , qui anivent dans la pu- 
blication des Lettres des perfonncs vi- 
vantes, comme il le remarque luî mê- 
me, dans la Dvii Lettre, dont on a 
parlé, y and ^ iliud eji incommodiy 
fuod^ ut nunc funt resmortalium^ ex 
amicijjimis nonnumquam reddantur ini^ 
fniciffimi^ ^ contra ; ut i^ illos law 
datas , ^ hos doleas attaâos. 

Oii commençoit auflî à crier terri- 
blement contre £r<j/k^, en Angleter- 
re ; quoi qu'il y eût beaucoup d'amis 
& qu'il fût même aimé du Roi , & 
des principaux du Royaume. Il en 
rapporte un f exemple remarquable, 
dans la conduite d'un Evéque, nom- 
mé 
* XfW. /lo, /11, j-i+i ^-i;. t ^/>« 
5^. 
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iTié J Standsk\ qui fut néanmoids re- 
drefle , comme il le méritoit , par 
quelques amis à'Erafme. On lui don- 
Dolt le plus d'exercice en Br^nt, 
comme il paroîc par cette Lettre , & 
par plufieurs autres. 

morus lui apprit , au mois d'Août 
de cette année 1520. ♦ que leur Amî 
Andrca Ammonio étoit mort fubite-. 
ment d'une maladie , que Ton nom-, 
iha la fueur Angloife ; parce qu'elle fit 
beaucoup de ravage en Angleterre. 
On en mouroît communément le pre-. 
mier jour, ou fi onpouvoit réfîfterau 
premier effort du mal , on en réchap* 
poît. 

Dans^k même mois, \Erafm€4<x\-'^ 
vît à JeanTurfçoy EvcquedeBreflau,. 
qui lui avoit envoyé quçlqu^pr^fens^. 
avec une Lettre fort, obligeante. Il 
paroît , par la fuite , qu*Ërafme en- 
tretînt avec foin l'amitié de ce Prélat.. 

A rôccaiîon * de la nouvelle édi- 
tion de TertuUten , par Béat Rheno', 
nus^ il juged'uûilede cet ancien Père 
& de fes fèntimcns; après quoi il par- 
le 

• t // A»/l Ev^7«f c/e S. Afaph y O' Eraf- 
me le nomme dÙleurs fûmr rire Epilcopus à 
SiAiino. Foyn l*£f» ^^4. 

* Ef. .542^ t^^' 5*4« * DdnsUfif* 
Lettre. 
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kdes âtffres hértûcs, qitiohf peudd-»' 
réi à ctufe delcor àbihtdité. VArio' 
mfim^ qtri ne foûtenott pas desabror* 
ditci 6 grôffifcfW, &qtii tâchott dcfe 
défendre j^r I^crSurt, dura ^ûy 
long-tcms ; àcErafine croyoit voîr cfcs- 
reftcs àxxPélagîantfme^ dans ce qu*on 
aoyoit du Franc Arbitre. „Uncbon- 
y^ ne partie de» hérefics , ajoûte-t-r! , 
iy Uxtib\e être venue des fentrmens des 
^. PhJtofophes. Ccft ce qor fek qu'il 
„• fa figct d*éfre fitfprisdcce que Toit 
^ dit â préfent que Pon ne peut pas 
if convaincre les Hérétiques , fans le 
,9 iècoursde la Phîlofophfc H'Artftote. 
„ Il faut que cette Phîlpfopbîe rçn-* 
,v' ferme bien de la (atateté , ou quc^ 
yf ceux , quî fivcnt s'en fervîr de. la 
n fiirtey IbJent jfort habiles gens. M- 
rmrum , émt ea Philofepbia multhm 
babtt fémQimom<e ^ aut fraclari funt 
artifiges^ qm ilfa fie norunt utu Cela 
ftwt voîr que celui qui dffbît que *y2w/^ 
/d PhfUfiphk dPJlriftote^. on ffautoti 
pas iten des articles defii^ n*étôit pas 
fettl de fon fcntîmcnt. Erafihe àk 
encore qu'il y avoît des hércfies Scho- 
laftiques, dont il vailek nrieux fb tai- 
re,, que d'en faire éà brûii, parce qu'- 
elles ne faifoicnt pas grand mal. 
.-. - ■ ' /: •• .„Mais, 

♦ Le P. Paul de Venife. 
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„ Mais , dit-il , il y a une Heréfîe , 
„ qui encore qu'elle ne mérite pas et 
„ nom ( parce que e^eji quelque cbofi 
„ de pire , que les opinions erronées j 
„ que fon nomme hirefies ) &it un très* 
,, grand mal aux hommes & nuit 
„ beaucoup à l'autorité de PEvangile; 
„ c'cft îors que ceux , qui font pro» 
„ feffion de la Théolcçîc & qui pré* 
j, tendent étre4c«jCheft & les princî* 
,, paux de tout le peuple Chrétien; 
^ n'enfeîgncnt autre chofe, par toute 
,, leur vie, par toutes leurs pafHon$& 
„ par tous leurs efforts , qu'une am- 
^ bition tout à fait théâtrale , qu'une 
^ avarice infàtiable , qu'un amour dcS 
^ plaifirs que rien ne peut éteindre, 
,, qu'à faire de furieufcs guerres, àc 
jy d'autres chofës, que les Saintes Let-* 
„ très déteftent , & que les Philofo- 
,, phcs Paycns même dcfàpprouvent. 
,, On ne dit pas à la vérité qu'il faut 
,, le conduire ainii , mais on vit der 
„ cette manière; ce qui fait bicn.plutf 
j, d'impreffion que n l'on fc contenu' 
yy toît de le dire, fans le faire. 

EJi h(erefisquadam , qua quamquâm 
bttrejis vocahilum non mereatur y' ta^ 
rnew maximam adfert perniciem vita 
mortaËum^ oc plurimufn ojficit E'van-- 
gelica auâoritati; ckm ii qui profitent 

fur 
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tMr Pbilofiphiam Cbrifti , qui fe gerunt 
frofummis ducibus ac proceribus totius 
fQfuliChr'tfiiaui^ falam totâ vit a, to^ 
tisfiudiis , tous ccHotibus nihil aliud 
dweant , qtiàm ambitionem plus^ftàm 
theatricam , avaritiain i»fatiabiUm y 
voluptafum aviditatem tHexplebilem ^ 
tellorum furias ^ ceterâqucy quaSacrtC 
Itittera detefiantur , quée ao Ethaicis 
ttiam Philofophis impj;qbatffmr. Non ijia 
loqMunturj/ed efficacius eji iJla vivere^ 
quam loqus. C'eA peut-être ce qui fait le 
plus de mal à la Religion , * comme on 
Ta fait voir ailleurs;& ii Erapne avoit fu- 
jet de parler ainfi des Prélats de ion tems 
& de celui qui s'en nommoit le Chef, 
il faut avouer que nous en avons pour le 
moins autant de fujet préfèntement. 

Comme Léon X. avoit fulminé 
contre Luther une Bulle dès le 1 5. de 
Juin , Erafine commençoit à craindre 
pour lui, quoi que Jean Frideric ^ E- 
îeSeur de Saxe , l'eût pris en là pro- 
teâion. Yf Je crains dit-il , dans une 
„ t Lettre k Gérard Noviomagus^ ponv 
„ le malheureux Luther ; tant la con- 
„ juration eft échauffée , tant on irrî- 
u te contre lui les Princes & fur tout 

« le 

. * PbyeK fe Traité des Caufes dc Tlncré* 
4ulité P. %. Ch. IL or III. 
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yf le Pape ! Phït à Dieu qu'ayant fuivi 
„ mon confèil , il ft fût abftenu de 
„ chofts odîeufes & féditîeufes ? Il 
„ auroit plus feît de fruit & fe ftroît 
„ attiré moins de haine. Ce (croît peu 
9, de chofe qu'un ïèùl hpmme (î«- 
„ ther) pérît; mais fi cette affaire? leur 
„ réùffit {aux 'Moines) perfonne nc 
„ pourra fouffrir leur infoleuce. \\é 
„ n'auront point de repos, qu'ils ij'a- 
,, ient ruiné les Langues & toutes les 
„ Bonnes Lettres. • Ils attaquent de 
„ nouveau Capnion^ {Reuthlin) feu- 
„ Icmcnt parce qu'ils haïïïèilt Luther^ 
„ qui, contre mon avis ^ apiêlé ïoû 
j, nom à foh affaire, lui a caufédela 
^ haine , & n'en a tiré aucun avanta-^ 
« Çe pour lui même. 

Alais, comme on Ta déjà dît, îl 
auro/t encore moins avancé ; parce 
que le fonds de fa doârine paflbil; 
dans l'efprit des Théologiens pour une 
Hérefie ; qui alloit à ruiner l'autorité 
du Pape & des Moines , & à détruire 
divers dogmes , de la créance delquels 
ils tîroient de très-grands avantages. 
S\ Luther eût plié , après avoir été cen- 
fiiré à Rome , tout le fruit , que (a 
doârine auroit pu produire auroit été 
perdu ; & s'il réfiftoit îl ne le pouvoit 
faire , fans fédition , ou fan» & fépa^ 

rer 
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rer de la ConmiiHiion de la Cour Ro- 
maine , qui rexcommonia ; car il ne 
faut pas s'imaginer que cette Cour 
voulut céder la moindre chofe à un 
Moine j qu'elle regardoit comme un 
brouillon f ni lacrifier aucun de (es 
intérêts à la Venté & à la Paix. Ce fe- 
roit la première fois , qu'elle Tauroft 
&it. 

Pour la tyrannie des Moines, il eft 
vrai QU*ell€ devint intolérable dans 
i'Eglile Romaine, Si ^u^elle empéçh^ 
que les Belles Lettres n'y âflènt les 
progrès, qu'elles y auroient fait, s'ils 
ne s^y fufTent pas oppofex. Mais il 
fe forma, dans la divifion qui arriva^ 
des Societez où ces Lettres fleurirent^ 
d'une manière extraordinaire , & qui 
fscçiteçent, dans la fuitç du tems, les 
Moines même, en quelques endroits, 
à les cultiver , comme par jaloufie. 
Erafme néanmoins dlexculài^le,dans 
fa crainte , parce qu'il ne pouvoir pas 
prévoir ce qui eft arrivé depuis. 

Ce grand homme veut ibuventque 
l'on fépaire la caufe dps Bonnes Let« 
trcs 9 que les Moines attaquoîent , de 
^lle de Luther , avec îaquelle elles 
n'avoiet^ rien , dit-il , de commun, 
îilaîs , s'il faut dire la vérité , les Bel- 
les Lettres font, une pauvre étude .. fi 

elles 
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jrtte ne fcrvcQt qv!i potçn4tç .r Anti- 
ijjQité y fans <}ue 1^^ failc a^çim u^ 
ge des lumières , qvu: Ton en peat tî- 
jrer, aufli bien pour la .Religion , que 
povr les autres Sciences. A qupî ftr- 
vîroit-îl de ïc rèmpfff îa tête de iDOtç, 
4'hi(loi«5S , d'cpinions & dcxQÛOiraes; 
fi Ton ii*en devcnoî't plus raîfpnu^le^ 
plus prudent , & plus attaché à 1^ vç; 
Hté de la Reli^on ? On ne peut rçgar- 
4cr cette étude . oue conune une étude 
qulfeitd'introauçUop, &4'pri>envnt 
mx autres plus relevées ; tçlics que 
font laPhilolophîç, la JurifR^udeuccj 
î^ Politique & là Théojpgie, . Vouloir 
j»l>9ndonner ce$ Sciences , pour fou- 
tçnir les Belles Lettres., c'eft vouloir 
J>ruler une ville, ^ourenconfcrvcrlcs 
portes. Cela foit dit pour une. fois j 
pîirçç (^n* Rrafmfj revient aflfe^ li^u- 
yenr. 

J'^joûtcr^ fc^eqicnt que s'il Ayo^i 
voulu employer ibnej(brit& lacon- 
îioii&ncç , qu^il avpit oes Belles Let- 
tççs, à défendre le Papç& les Moines^ 
âjatis leurs prétendons , ils (croient Re- 
venu? > en peu de téms , de fts iwçil- 
Içurs amis. iA^s en defapprouvant 
les manières de iMher , comme il 
^ffeéta de \% f^ç depuis ce tems<i i 
il Q^approuvoit pas pour ççla la con- 
duite 
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dukc de fesAdvcriaircs, comme il le 
'témoigne aflci ouvertement ; quoi 
cji^îl ne voulût pas fe féparer de leur 
Communion , où îl croyoit pouvoà* 
vivre, (ans. applaudir à tout ce qu'on 
*y ùifoit. * 

„ On a imprimé , dît-il' dans cette 
^, même Lettre ,- une bullc fqrmida- 
,, Me; mais que le Pape a défendu de 
"„ publier. J'ai peur qu'il ne fe faflè 
,, quelque grand tumulte. Ceux qui 
„ tâdient de perfîrader cela* au'Papc 
,, lui donnent, à mon avis, un çoa- 
^, ftîl , de la pieté duquel je ne faî ce 
„ que l'on peut dire , mars qui eft au 
„ moins dangereux. Cette affaire tire 
„ la première origine de très-mauvaî- 
„ fts fburces , & cUe a été poufKe 
„ par des voies très'-tnauvairçs. Cette 
;^ tragédie eft vcnued*abord de la haine 
„ des Bonnes Lettres &dc la ftupidité 
„ des Moines. Ehluite par de vio- 
„ lentes injures , & par des confpira- 
„ tions malicieufès , on l*a' portée au 
^, point de fureur, où ces gens-là ten- 
„ dent ; ils veulent , après avoir op* 
;, primé les Lettres, qu'ils ignorent, 
„ régner impunément, avec leur bar- 
„ barie. Je ne me méfe pas de cette 
„ tragédie. Autrement il y auroît 
„ même un Evêché prêt pour moi, 

fi 
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„ fi je vouloîs écrire contre Luther. 
,, }e fuis fîché qu'on accable aiafî la 
„ doârine E vangelîque , q\ie Ton nous 
,, contraigne feulement, fans nous en- 
^ fèigncr , & qu'on nous enfeîgne des 
^ chofes contraires à rEcrîtureSainte, 
^ & au Sens Commun. Mibi Met fie 
çbrui doétrinam Evangelicam , nSfque 
cogitantùm^ nondoceri^ i*f dâceri ea^ 
à qmbus abhorrent ^ Sacra Littera 
^ fenfus cêmmunis. C'efl aînfi qu'£- 
rafme écrivoit confidemment à un ami, 
2c 9 de Septembre. 

Quatre jours après, il écrivît au Pa- 
pe lui même , auquel on avoit fait voir 
la Lettre o^Erafme * avoit écrite i 
Luther Tannée précédente, où il ex- 
hortoit Luther à la modération , & 
-le lolioit d'ailleurs. On fbûtenoit qu'il 
avoi't dû Texhorter aie retraâer, &!e 
quereller, s'il nel'avoîtpas feit. Eraf- 
me prétend n'avoir loiié en lui , que 
ce qu'il y avoit de louable : & ne l'a- 
voir traite civilement, que pour le ra- 
mener avec plus de facilité. Il pro- 
tcfte qu'il n'a lu que peu de pages de 
fes livres ( ce qui eft peu croyable) & 
.qu'il a empêché Freben de les impri- 
mer. On ^renoit fur tout cet en- 
droit de fa Lettre, où après avoir ex- 

l'me VL B hocs 
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horté Ltfiher à la moderatioTi , il di- 
Ibk : Htec fcribo no» nt te admomaan 
quid/actas; fed ut quod faeis ferfettià 
fi$c'tas ; „ Je vous écris ced , non pour 
^ vous avertir de ce que vous devez 
^ feîre, naais afin que vous fafGeztoû- 
„ jours ce que vous faîtes Erafme 
dit quMl n'avoit parlé, que dans la fup- 
po&ion , que Liubtr faifbit de ion 
propre mouvement ce quMl fouhaitoit 
qu^il ttt. Cette défenfe eft ailurément 
froide, & peu propre à gagner des ju- 
ges auâî échaïuSèz , que Tétoienr les 
partiikils de là Cour de Rome. Ces 
gens-là étotent ûms doute fort infé- 
rieurs à Eré^me ; foît à Tégaid de Té- 
rudfticHi , foit à l'égard de l'amour de la 
Vérité , & de la réformatîon des erreurs 
& des mauvaifès mœurs ; mais ils entcn- 
doient infiniment mîeto leurs Intérêts 
mondains, que lui, & ils n'avoîent garde 
de prendre le change, en ces matières. 
Il dit auffi qu'il n's^voit pas réfuté 
Lfftheri i. parce que pour le faire il 
fallpit lire plus d'une fois fes Eaîts, 
avec attsention, ce qu'il n'avoît pas eu 
le Urifir de faire , à caufe de fes; autres 
études ; 2. parce que c'étoit une cho- 
fe , qui étoit au deffus de fa portée^ 
-3. parce qu'il ne vouloît pas ôter cet- 
ic gloire aux Académies , qui avoient 

. . en- 
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entrepris de réfuter fa doârine: 4. par-* 
ce qu'il ne vouloît pas s'attirer la co- 
kre de diyerlès pei;fQim)es;.piHlIàntesy 
Car tout n'ay^t aucun ordre , ppuç 
cela. Enfin il protefle; qiCil étoît/pr( 
éloigné de s*Qppcfer au £mverain Vtr 
catre df Jefus-Chrift , & qu'il auioit 
feulement louhaité que l'on eût réfui 
té huther folidement par de bons Ou^ 
vrages , avant «que de brûlée i^ livres. 
Il 4it au refte , qu'il ^voit réfpJvi:4t 
palier l'hiver à |loine^ pour.yjco^fu,!* 
ter la Bibliothèque du Pape; n)^s qu'il 
avoit été retardé parlesaflèmbléesdes; 
Princes, qui s'étoient tenues. En ef- 
fet Charles V. étant revenu d'£fpag(ie, 
étoit allé à Cologne, où il avoit^coa*: 
voqué le;s Eleveurs, après quoi iU'é- 
toit fait couronner à.^ix laÇhappel- 
le. * Quelques Auteurs LuthfîTîensdi- 
fcnt Q^Er^mt y fat , & y rendit un 
témoignage favorable à Luther. Il dit 
lui même, dans la 570 Lettre, qu'il 
av6it donné un confèil j| Cologne, 
aux Princes., qui y étoîopt aflèmbîez ^ 
' par lequel il dit que le Pape w^mi, pu 
être loiic de fa clémence & Luther de 
fon obeïffance ; ut Çff Pontife^ aufer» 
ret laudem clementiée , ^ Lntherus 

B 2 f . ebt^ 

* Chytraeus a{ud S.Calvifîuoi^ aàlmnc 
énnum. 



18 BIBLIOTHEQUE 

0beJitnU(e. Maîs ce confcîl ne fcrvît 
de rien , & le £5joar <^Erafme fit \ 
Cologne fût flflcï inutile. Quoi qu*fl 
cnfoît, Un*yaguered^apparcncequ*£- 
Tdfint eût la moindre tentation d'aller 
à Rome , quoi qu'il en pût dire. 

Dans la * Lettre fuivante, à Fran- 
fois Chiregafj îl (è plaint beaucoup de 
ta malice des Moines , qui afFeéèoîent 
dans leurs leçons de TTiéologîe , & 
dan^ leurs fermons , de le joindre ï 
Luther. Il dît qu'un Moine ^uîétoit 
Coadj uteur de l'Evéque de Tournai , 
«voit déclamé à Bruges contre Luther 
& lui , & qu'un Magiftrat lui ayant' 
demandé ce qu'il yavoit donc d'hére* 
tique, dans les livres à^Erafme, „ Je 
„ ne les ai pas lus , avoît répondu le 
„ Moine , j'ai voulu feulement lire 
^, fes Paraphrafes , maîs la Latinité en 
., étoit trop relevée. J'ai peur qu'il 
„ ne tombe dans quelque hérefie , à 
^ caufc de cet te Latinité relevée. Non 
legiy inquit, iihros Erafmi, volui le- 
gère Parafhrafes^ fedLatinitaseratni- 
mir alta. T^meo igiturne fojjit îabiin 
Mquam hétrefin^ propter akantLatl- 
nitatem, Erapne témoigne beaucoup 
d'attachement, pour le Siège de Ro* 
me ; à qui il cônlèille d'être fincere* 

ment 
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ixicat favocabje à la gloire de Jefus- 
Ohrî(Ly & à^ ue rechercher aucuns au- 
tres ornemens^ que ceux dans IçÇiuels 
Jcfas-Chrlil a excellé. , 

Il envoya , '*' au même tems , à 
Henri VIII. fa réponfe à Edouard Leus^ 
qui Tavoit attaqué , à rinftîgation de$ 
Moines. En écrivant f iJliertCar^ 
' 4i»al de M^eme^ U lui témoigne Iç 
chagrin qu^l avoît , <ju*une Lettrç 
% qu'il lui avoit écrite', &oàilparloît 
de Luther^ avec quelque Ibcte d'élo- 
ge , eût été interceptée & imprimée, 
avant que de lui être rendue^ Il lui 
recommande , âufii bien o^ï d'ai^tre^ 

li , un £)omii]dcain nomni^ JJ^ 

• Tabcr , qùï fut depuis.Evéquè de yich- 

hc. 11 mut qu'il ne refiSbmblât pas t 

. d'autres du même Ordre, qui étoient 

les çnnemîs capitaux SÈtafine. En 

parlant â un Chartreux , * il lui dit 

^ qu'il ne eroyoît'pas qu'il y eût eu 

„ aucun Qqcle dèpuii JeiUSrChrid^rOÛ 

^- il y eût eu jpliis de malice, que ce- 

^ luî auquel il vivoit. C'cft pourquoi, 

„ a}oûte-t-ir, vous ne devez pas vous 

.. „ repentir d'avoir embraffé l'état de 

,23. „ vie, 

^ Lt 14. de Sej^iembre, .LeU. 5|X. 
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„ tîe, au'qufel VoQs 'êtes ; pour môi 
-„• nia adMoée îtfaf jètté dans cc^ tcm- 
^ pêtailnémVftpaspefriiîsdemetaî^ 
„ re, ni de parler tfuhd manière qt» 
„ fort 'teriVenafele'l PEvangîle de Je- 
^, fes-Chrift. Nec tacere mihi licety 
nec Jigna Chrifto hjm. Sa conifcien- 
ccnc lui petmetttMt pas d*ahandonner 
h ftîne doi^fîiie ^ .tjuli aroit femée 
aahs rcJ'EbritS ,- èà de la rettaâer, 
tomme îèsf Moirits Pautoîcnt voirfu ; 
& ces mêmes Moitiés étoient trop for- 
midables, ^ trop appuyer par IcsPurt 
fincts Ecclefiaftîques , pour achever 
de dire conite eux tdtst ce qtrti- anroît 
lîû dire, ttfitt de parler '^Hmt riiâûîeti 
tottt à fiiit contQtmc irEvabjgflc „ Je* 
-^ ftis-CJhttft , con&iiie-t-il , cric : eyez 
j hn tontine y fai iaivtcu le Monde i 
-„ & H femblc que le Mdtidê criera 
„ bien-tôt : J'J vaincu Jrfns-Chrifl^ 
j, tant îl eft vrai qu'au' lieu desi.dons 
1, Etangeiiqires , on ^oit regtier bur-î 
„ vettèmetit Tambition , té volupté, 
„ PâvaHce , . la hiardïefîe , la iranit^^ 
^, l'impudence, Penvîe , la malice ; mô* 
„ me entre ceux, auî font profeflîon 
„ d*être la lumière oc le fel de ce mon* 
^, de ; c'eft à dire , parmi les Eccle- 
fiaftiques. ' ^ "^ 

. Pans la Lettre -f 39. il fè plaint for- 
te- 
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tcment ^Goekfthalc Âofemtmd^* com* 

me il avoitdéja fait Aupararant, de ce. 

que le Carme Ntcolm iPEgmawi avoit 

terribleinent déclamé contre lui , ic 

Tavoit accofé , de fàrorifir Ltâker. 

Er^me dit ^ qu'ayant lu légeretùent 

^ qioelques pa^ de cet Autear , il 

yy avoit aimé les talens , qu'ii avoit le» 

yj marque! en lui; d'où il avoit com« 

y, pris qu'il ponvcHt Stre on bon înftni>* 

^ mcitt de Jefos-Chrift , sMl enopto» 

,, yoit fcs talens à la gloire du Smt^ 

^ vtnr. Comme on en dlfoft, cofiti- 

91 noe^t-îl, beaucoup de choies acrocei 

^ & quelques Unes mf me, quiétoienc 

^.ma&d&ftenDentfiniffis; jefouindcoi% 

jj s'il n'étoit pas affei homme de bisn, 

n qu'on le corrigeite, plutôt que de le 

^ perdre. Si c'eu là favorifo Laabery 

jj j^vouë ingénument que je lèfiivori-f 

n fe:commejecrotquelePapeleftvo^ 

9, riiè, & vous tous àuifî , fi Toâs êtes 

^ veritabtemencTliéolc^ns^ouplûtôt 

Chrétiens. G'étok parler en homme de 

bien,&ce langue ne pouvoit pas être 

condamné^par ceux qui avoientqUdque 

équité dans TEglife Romaine ; mais 

ce n'étoit pas là le langage de l'Inqui*- 

fkion , ni des Moines , qui ne refpi*' 

roient que la vengeance ^ & la mort 

B 4 des 
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des Hérétiques. Aoflj quelques plain- 
tes 9 qu'il tlt du Carme Holiandois, 
qui Pavoit dédiiré , il n'obtint rien 
contre lui. 11 falloit dire que Luther 
méritoit d'être brûlé, Ibit qu'il fè con- 
vertît, ou non, & le déchirer à toute 
occafion , iâns en dire jamais aucun 
bien , pour fiiire plaifir a ces gens-là ; 
chez qui la modération & l'équité, en- 
vers un homme qu'ils regardoient com- 
me un Héreiiarque, étoient des vices 
capitaux. 

Dans la Lettre 5*41. qui cft adreffife 
) ReuchUn , & datée de * Cologne , 
après avoir parlé de U Tragédie d» 
LMtberamfine^ comme il la nomme , 
il dit ^ qu'il aimeroit mieux être entre 
„ les fpeâatcurs qu'entre les Aâeors 
„ de cette pièce; non qu'il refusât de 
„ courir quelque rilque , pour une 
„ chofe , qui rcgardoit Jefus-Chrift , 
„ mais parce qu'elle étoit au defliis 
„ de Cifbibleilè. U'ft plaint d'ailleurs 
& des Moines , ennemis des BeUes 
Lettres, qui confondoient l'érudition 
avec le Luthcranifme , dont il croyoît 
qu'il la felloît diftingucr , avec foin ; 
& des Allemans , qui avoient pris le 
parti de Luther , avec trop de véhé- 
mence. Mais il étoit difficile de faire 

des 
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4e»ecmipliaiens à des: gc&t^ qui ne dc- 
]3oiandoi€0t. rien moins qn'ane ôbeïP* 
£ince aveugle &r &ds bornes, &.cela 
ioos peine de rcKommunicadon & 
des fupplices le( pins cruels. 

Aum ce fiit en vain que le bon Eraf' 
me e^ortoic d'an côté le Parti de la 
Coorde Ron^e à lamodcration, corn- 
91e il le fait dans la Lett^re 5'4i. & en 
une infinité d'endroits ; & de Tauttc 
les Luthériens i laimodeftte. Lespré- 
teniions du premier de ces Partis étoient 
û exorbitantes , qu'il n'y avoit que le 
for & le feu, qui puflènt les foûtenir; 
& les ao^es en étoient (i choquez & 
ii perfuadez, qu?on ne vouloit rien re- 
lâcher , qu'ils croyoient que c'étoit tra- 
hir la Vérité, que de parler avec dou- 
ceur à des gens incorrigibles. Cétôit^ 
ièlon ces gens-là , exhorter un Nerom 
& un Caligula à la Clémence , & le 
peuple Romain à leiir iàtre des corn- 
pllmens, & à. leur repréienter douce- 
ment leur^ défauts, afin qu'ils eullènt 
la bonté de s'en corriger. 

Il paroît, par une ♦ Lettre d'Eraf- 
me à EcolamPode , écrite au même 
|ems, que ce dernier Ibqpçonnoit qu^£- 
r4^me desapproovoit ce qu'il avoit fait, 
en prenant l'habit Religieux. Erafine 

Bs lui 
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kiidk<|«i iMif ftlémeigaeque^MoA 
xl tnûtdcJesi Motnoi d^.Pbéttifiêfmsj. 
il B*enteiukîit que .ceus . „ qvilbaspt^ 
n texte dôRo^oiratb^ootetit lavrsH 
,, ye Religion , & qui p^o^ d*étrâtig«9 
,, artifices iui faifofetit à Id même de 
^ fichenfes affaires. Au reftc il voa^ 
kMt croke qvk^EfùIdpâpade avoit dioMr 
oa trottpeaa, qui n'^tpit pas infbétd^ 
cotnme les autres. 

Etant retûQtiié. àé Cologne à L(Xt* 
▼aiti , il écrivit * ane longue Lettre 
au Cardinal Campegge ^ où il s^itt^ 
che princ^lement à défendre celtes 
qu'il a?oit écrites i Luther^ &tfuCa^ 
ilkiédde Mayeme\ parce qu'elles avofeiit 
été imprimées & envoyées à Rome^a 
Pape, ppuren ùm une affaire ïEréf^ 
ijÊê. Ccft Tune des Lettres tes plus 
étudiées, qu'il ait écrites flur cette ma^ 
ciere; à caufe de quoi j'en ferai un pe-> 
tic extrait , pour n^ pî»^ revenir. {| 
débote par dire qa'i^ ftroit allé • à Rd^ 
me, pMr y paâcr cet hiver, iàn^ Icsi 
juOèmblées des lances , qiri s^toieiié 
£^ en ce tems-lâ, & où il avoîtin- 
cerétd'dtrepréfent; de forte qii*ilavoft 
été oblknî de remettie fon vqrage i 
l'année udvante. Il djoftie qu^il voU'i> 
dtcùt mèrsût palfir le teâc de ft vie â 

Rome; 
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Rome ; oà H y a¥Oit non' fiùtenijent 
de 1» toanqaiilitét pour les Bonnei'- 
Lettres 9 maisencouedeshoiieârs. Ce* 
la écott vrai y mais à de^ condicioni 
qu^ Enfme n'aocok pas pu dtgerer ; 
c'cft à dire, à icondition que ces Btmr 
mes-Le$tres ne toucha&nt m de près^ 
ni de loin , à la Théologie , qâi s'y 
enièignoît; &qQe oeaxqui.ciiltfvoîçDt 
ces Bonnes -Lettres psôraflènt aekx 
pourtoiii les intérêts de cette Cour-là, 
& ennemis implacables de ceux qu'el^ 
le n'm'moit pas^; & enfin qu'ils feibu- 
njiflent en tout au jtigement desCen* 
feurs des livres , ou a des MoineSd 
Ces |[pcDs4à qui n^'ont permis depuis fai^ 
leâure dei ^itsd'£r^s^, que douH 
çorrigMtUtr y ou que Ton en ait efiàeé 
tout ce qu'il y a de meilleur , n'aur 
roienr jamais foii&rt qu'il y publiâc 
ee qu^'l fit inqnimer à fiâle. AuA 
comme nn Hoi deMacxdoioe,. qu^on 
nommoit Atit^m (^ui Jimkra}^\jptOf 
ïtMsûit Coeurs de dontier, âns^oah 
tier jamais aéhtelfemeilt; En^me pour- 
voit être nommié à Rome, commele 
MeffiedesjBi&, K*^nrrmn*i 3 pu vim* 
dra^ parce qu'il étoit toujours fuc le 
ftoim de jpai^târ potu* cette ville, ootm- 
me on le verra cncofe dans la fuite, 
ans y jtUet jasuaist 

■ B d II 



3« BIBLIOTHEQUE 

Il fe plaint enfatte que ceux qai ùâ- 
ibient profèâion des jBelles Lettres , 
attaqttoient les ennemis de cette ibr* 
te d*étode d'une manière impitoyable; 
& que d'un antre o6té les Moines, 
dont quelques Dominicains & quel^ 
ques Carmes étoient les Chefs , re- 
muoient ciel & terre, pour opprimer 
les autres , & les décrioient iniques 
dans leurs fermons, comme des Hé- 
rétiques. Pour lui , il les auroit vou* 
lu accorder, & il déclare que sMl par* 
le contre les Moines, ce n*eft que con- 
tre les vicieux; comme S. Jérôme Pa- 
Toit fait autrefois. Le mal eft que le 
nombre de ceux , fur qui les cenfures 
à*Ersfme tomboient , étoit le plus 

S and ; & que les Corps entiers des 
rdres agiflbîent , lèlon les prindpes 
qu'il condamnoît rau lieu qu'il n'y avoit 
que très-peu de Moines , qui gémif^ 
fixent en fedet de ce que fàiioient leurs 
Oidres. Mifi il ne fkut pas s'étonner 
tk les Ordres Religieux p^flbient fi 
saimex contre lui , & contre ceux qui 
& moqudent de leur ignorance , & de 
4eur attachement pour la barbarie de 
l'Ecole. 

A regard de la Lettre à Liaber^ il 
prétend* l'avoir traité comme ledcvoit 
£ûre un Théologien , & lui avoir don- 
né 
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né toos les avis dont il avoit befinn.. 
Id , comme ailleurs , il commence à. 
parler de Lmber , avec l'équité & la 
retenue d'un honétc homme, mais qui 
BC pouvoit pas être agréable à Rome, 
où Ton demandoit un lele, que rien 
ne pût app^cr , que la mort des Hé- 
rétiques, yy De tous les livres de Lu- 
^ tier^ dit-il y je n*en ai pas lu douze 
pages, & cela encore par-d, par-là; 
& némunoins de ce peu , que j*ai 
^ parcouru , plutôt que je ne Tai lu , 
yy il m*a femblé que je découvrois en 
jy lui des dons naturels , & un efprit 
„ très-propre à expliquer l'Ecriture 
,, Sainte , lèlon l'ancien uâge , & à 
„ rallumer l'étincelle de la doârine 
yy Evaogelique ; dont les coutumes 
^ du monde, & les Ecoles, trop at- 
„ tachées à des queftions plus fubtiles 
„ que nécei&ires, s'étoient, comme 
„ il ièmble, trop éloignées. J'enten-* 
„ dois d'excellens hommes , dont la 
„ doârine & la pieté étoient égale- 
„ ment eftimées , ic félidter eux m£- 
„ mes d'avoir trouvé les livres de cet 
y, homme. Je voyois que plus les 
„ mœurs des perfonnes étoient réglées 
„ & plus elles approchoient de la pu- 
» „ reté Evangelique ; moins ces per- 
ft Ibnncs étoient irritées contre Luther. 

B 7 n Ses 
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^ Ses tnagan étdiCQt louéëi même de 
^ CCQX, q«î 0e pouvoietit kmSBnr fk 
,^ doâriop. A regard de 1 Viprit , donc 
,) il étoit animé ^ & dcraoel il n'y s 
,^ qioe Dica lëul qui puiue juger cex^ 
,) taincme(it ; j'ai mieux aimé , com^- 
,, me il étoit Julie, pencher à en pea- 
,, ftr du bien que du mal. £u6n ie 
,, monde ennuyé decetie doâphicqui 
^ prefle trop de chedves inveutioiis & 
,, ccm(Ucudon$ humaines, fembloîc 
^ être altéré de reauviTt Apure, pui* 
„ fée dans les fources des EtrangeJî^ 
,, (les & des Apôtres. Cethonuneme 
,:, paroiflbit naturellemient prof>re pour 
,^ cela, ic d'ailleurs il étott enflanuné 
„ d'envie de' te faire. C'ellainfi que 
j, i'ai (^c^ Lm^ker^ f^ fàTorilHce 
,, que je voyois , ou que je croyoi^ 
^ voir de bon en lui. 

On voit bien que ces patoles ne 
fbnt pas de&vantageulès à Lnther^ & 
qu' Er^me parloft ainli , pour mon* 
trer , qu^on n'en devc4t pas avoir 
une fi manvalfe idée à Rome , quV>n 
en avoit , & qu'on feroit bien de t'é-^ 
coûter, au moins en partie. Il dit en fui-r 
te les avis qu'il lut avolt donnez, qu'il 
eiaggere tant qu'il peut ; mais qui & 
réduifoient i agir avec plus de retenue 
& de modération, & nuUement i iç 
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loi brckwttioiè. • : , . . • • ^ 

• Pour la Lecft«<É:lVl^i!4#«r/y/fc* ^ 

Mayenàe , Il dit ^*^ »<} «ttdofe à 
autre diofc, qu'àluîfkiw compr^dfe 
qu'il felkJif réfmcr Luther par cfes «lî. 
ions & non iVcablcr , par ki forée. 
,, G*cft;âUxThéolqg{«Efô^ dh^-n, ién- 
„ fcigacf ^ &ftaïty?an« àiébnwhidte 

tyf^amt'(^Hm^^. Il i^t vc«f ètiflifiê 
quil n'a tkn mbiiéy pont porter It^ 
Théologiens à le router fôfidemcht^ 
& à employer routes fortes de voyeg 
PK)près à le gagner ^^ plutôt «u'é i« 

petdi».^ • *• - ; r .• ', .. - ,^ 

■ î^odr la Bulle de Le^fi^ii iémditm 
que tout le mdflde^ avôft j«gé'^'^lle 
éioît trop ftvere , qu^dte ne répba- 
dôît pas à la àùwsuf du Pontife , & 
qne oeut qui étoient chargée de !à fai- 
te érectiicr en «ugmentoleîit eneoiiela 
r^éur. Il eàtûsdoit JéirS^Ht jtka»- 
éêr , qui felfoîe par tout brûler les li- 
erres de Lmh^ ■ avawr qu'on les eût 
r^otez d'une tnanîem qui pûc les faire 
mépWftr. £r^évouloic qu'on oûm- 
flwiïçât par k rfftttj^on , & qu'après 
icela oa les biulh , fi l'on vouloir, 
t^ttr S$lv9ftpt Prieras , qui avoit ré- 
fbcÉ LnUfif^ il dii.qne pcirfoDiieti^- 

prou- 
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prouvait & Dé&tatfon , pm même les 
plus grands ennemis de J^mber: TJu 
Frcrc Miufeuf , nft>iimiév]e P. À$tgM' 
fti0j avQît encore 0K>hispIâ. Il nom-, 
me auili je ne laîquel Tllf^mas Roda^ 
ginm , qu'il n^avoit pas lu \ mais il loue 
un Jean Turenhoh^ qui avoit difputé 
à Lrouivaîci centre les fèntUneos. de 
Luther^ âus^^Uridiiedesiqjiœes. 

Enèr^.il.décl»^ quHlvâutdçmewer 
attaché au 0eg0 de Rome, eu cç» ter- 
mes : ,y quelle liaifon af-je avec £«- 
,, tber , ou quelle recompenfe puis-je 
,, efperer de lui v. pour combattre avec 
^y lui la 4ûârine Ëvangeliquei, ou pour 
„ m'oppofer à rÉglîfe Romain^; que 
j, je crpî étr.c d'accord' av^c laGttho- 
^ Irque^ ou au Poftttfe Romain^ qui 
,, eft le principal de toute l'Eglife; 
,, moi oui ne voudrots pas ré/iuer à 
^, mon Ev&]ue particulier? Je ne fuis 
,) p^ afiëz impie, pour n'être pas du 
,, fentiment de TEgUlè Catholique ( 
^ ni j(i ingrat , que.de tnMloi&nçr de 
„ celui de Lem , ^dcqui j'aî éprouva 
,, la favetir&rinduigmce, d'une ma- 
,, niere peu commune. Par-là Errf- 
me tâchoit de radoucir laGour de Ro- 
me & de lui faire écouter les avis, 
qu'il lui donnoit obliquement , dans 
les paioles précédentes^ doat j'ai rapr 

porté 
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porté une partie. Il continue ainfi^^ 
avec afiez de fincerité : „ Si les 
jj moeurs corrompues, dtt-i(, delà 
,, Cour de Rome demandent on grand * 
,, & prompt remède , ce n'efl pas à> 
fy moi , ni à mes fëmblables de nous 
„ en méier. J'aime mieux l'état pré- 
,, fènt des chofes humaines , tel qu'il 
„ eft , que de voir exciter de nou<t 
,, veaux tumultes ; qui produifènt foc* 
,) vent autre cholè, que ce qu'on pen* 
„ fbit. Erafme craîgiioit que la réfor- 
mation, que Luther eilàyoit de faire, 
ne réiiiïït mal, & c'eft pour cela qu'il 
avoit peur de s'y engager ; quoi qu'il 
ne diffimulàt pas que TEglife avoic 
befoin de réformatioQ ^ quelques égards 
qu'il eût d'ailleurs pour le Parti Ro- 
main. Mais s'il avoit tû les diolês 
établies , comme elles le furent depuis, 
en Allemagne, en France, en Angle- 
terre, &<âns les Provinces Unies, il, 
auroit (ans doute changé de laMage.! 
„ Je n'ai point en(bgné, quejeinraie,. 
„ d'erreur, difi>it-il, & je n'en dnfèi- 
9, gnerai point à l'avenir , ni ne ferai. 
„ le chef d'aucun tumulte , auquel je 
„ ne participerai pas non plus. Que 
„ d'autres affeôent le martyre , pour. 
„ moi je ne me croi pasdigne de cet. 
„ honcur» Afft&ent dit tm^rtyrium^ 



41 BIBLIOTHEQUE 

€gù me mm arbitror ivc honore di^ 
gf»0m. 

Il finie en désapprouvant la véhe- 
idenee des Allemands & la tropgraa* 
de rigueur de Leûn X. Dans toute 
cette Lenre , il parle plutôt en hom- 
me neutre , qu'en partifan de la Co^r 
de Rome> qud qu'il voulût demeurer 
dans fa Gommunion. Dans la futte^. 
ccsmamcresoflfenfèrcnt k iiUtherîem; . 
& quoi qu^on ne les approuvât pas 
non i^ttt à Rome , on aima mieux 
qu'il en uOlt ainfi , que de fe jetter . 
dàtis k Parti Luthérien , & on mena*- 
g|3a mime Enifme , de peur qu'il ne 
le fkr Four les Moines^ Ss l'auroient 
Uea ibufaaité V parce qu'il ks aurok 
bcaiicàup moins incommodez « dans • 
ce Péti-là, que dans cduî de l'Egliiè 
SLomaine. „ Je faî, dit-il, quequeK* 
„> ques uns me faaïâcnt , non qu'ils 
„ cioyent que je ibis Luthérien , mais; 
,f parce qa^Is fiant fâdvet que je ne 
fj le Ibii pas ; mm ce font des gens 
,y qui ne piaffent à peribnnc , qu'aux. 
^ fottes fiànmes, aux ignorans &aux, 
„ ftrperftitienx. Erafme ne déplait i 
,^ qui que ce fbitj iinon à ceux à qui 
,, ks Bonnes Lettres & la Vérité £-^ 
ff vangeUque déplaMènt ; c'eft à dire , 
^ i des geifê , que la fotife do peuple 
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„ entretient & enrichit. Il if cft pal 

befoin de diit qui étoîeqt ces gens* 

là ; mâiy qaels qu^iîà fbflfent , ils ren» 

dolent plus de lërvice 'à h Cour dtf 

RcMne-, que les plus habiles homme* 

dé l'Europe ; auflî lai étoîcnt-ils plui 

agréables , que qui que ce (bit. 

Ces gens-là crioîcnt à leur tour <îon- 

tre Erafihè , & dam leurs fëtmons St 

î'tôOte autre occafem; 'Ks^vouloicnt 

qu'il écrivît coiître Lnthtt^j fens quoi 

ils étoietit réfoTusde le trdïter cotlimé 

un iiutherien ; mat$ il kut laiflbit ce 

foin , & il étott jtifte qte ceux qui 

paient tintcohtre ^W;^,dàn& leurs 

leçxi!? ^dàhs kars G^môns , entràiâcini 

Iqf^ prenriert tn lice. En effit , ceç 

gote-Uti^ cherdio!clnt qù*à donner dé 

lapeJtîé ï Erafine\ i qui ilâ ne pou- 

r oient pardonner le mépris qu'il avoîl 

pour leuts menues dévotions. Quoî 

^^}\ eét pnécrîre contre Lufi!>^f , A 

xit\€à-àâr(^jmmîi'ù^^ àiholnff 

^Sr ne tètràûât eifmémè' tenîs'leff 

verîtcï y qtf il avbît cfitës des Moîne^i 

On peut voir quels étoîenr leurs em** 

portcmens contre lui , dans la Lcttrtf 

ffO. Dans la ^5-4. Eraftne raconte 

tort plaMàmment à Mùtus^ une confé- 

rence qu'il eut VLVtdWMaid'Emond^' 

chci le Reâcur de LoùVatù , l qui il 

s'étoit 
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l'ëtoit plaint. Je i^'eii j|^ppoiterai que 
le coinKqencêment. Ér/^jw fc piaf* 
gnoit de cet homme, de ce qu'il Ta voit 
calomnié dans lès (èrmons ; & le Moi*- 
ne (bûcenoit qxx^Erafme s'étoit moqué 
des Moines dans fes livres , & ^ue 
iétùit un fourbe , f «i f avait tordre tout^ 
dilbic*il , avec je ne foi quelle queue, 
Erafnte conuncnça auiH à ïè fâcher i 
en lui même , contré lui , & dit je ne 
fai quoi d*abord , qui tiétoil Pas , dit* 
il y le mot Racha , nuùf quuqtte cbofe 
dont r odeur eji plus mauvaife , que U 
fon ; c'cft à dire quelque chofe , qui 
avoit du rapport a\i nonv du fan;^ux 
prédicateur fiieroêri^ aall a fi jplai* 
^mment décrit dans fes (>oIloqujp& 
U fe' retint néanmoins t &4it.&9Jo^ 
ment ces paroles : ',, Je pourroîs pircn'-; 
^ dre à témoin (Mr. le Reâeur) de 
i, l'infigne injure que l'on me fait, je 
„ pourroîs repJjîquer par des injures; 
^ fc )P. d^Ei^mond.irt^^Wt trompeur, 
,^ je pôufroîs le traiter ^'Renardj; ù 
,1 dît que je ïms d$uble\ je .pourrois. 
i, Tappdlec f«tfJr«j>/(?; il foûtientquc 
,, je tords tout avec je ne fai quelle 
„ queue & je lui dîrois qu'il cmpoi- 
^ ionnetoutavec (a langue; mais ces 
,9 difcours font indignes d'un homme, 
,; & à peine d'uiû: . femii^. Raifon- 
• ' * ' ' ' lions 
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„ nons cnfemble , feîçnez. ..... 

„ 'Je ne feins point , s*écnc le Moine ^^^ 
„ ;/tf veux pas feindre^^eji à vous autres 
,^ à le faire ; î»«ï autres Poètes vouffei" 
,^ ^«/^ ^(?«/î, Çsf î;d«/ mentez, JVus alôrt 
„ plus d'envie de rire, que de me ficher* 
,-, oî vous ne voulez pas feindre , lui 
ji dis-je, accordez moi .... Je ne 

„ veux pas vous accorder^ dit-il. Sa[>- 
pofez, donc , dis-je que cela (bit. 7^ 
ne fuppofi rien ^TçpTit-i\. Mettez donc, 
dis - je , que cela (bit ainfi. Je ne 
mettrai point , rcplica-t-il. Que cela 
foitdonc, dis-je. Mais cela n^ejï points 
dît-il. Que voulez vous que je dîfe, 
repartîs-je. Dites que cela eji , dit- le 
Moine. 

- Enfin Erafme fc plaignît , & le 
Moine lui replica à fa manière; mm 
Il vaut mieux que Ton lift cette con- 
teftation burlelque , dans TOriginal ; 
parce qu'elle eft trop longue , pour la 
mettre îcî & qu'elle ne fcrvit de rien. 
Le Moine s'en retourna perfuadéque 
C6 qu'Erre appelloît les Bonnes Let* 
très étoîent de Mauvaifes Lettres , f car 
c*eft comme W parloit) & que cet ha- 
bile homme fàvorilbitZ.«/Afr. Erafme 
publia quelque tems après une longue 
* Lettre qu'il adreilè à fin colomnia- 

teuT 
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teur très-cfimJfrr y comme il le nom- 
me, ùbtre^atori pertinacijjimo y &qu' 
il trçiite cnœrc ^cBueentes , ou de />/- 

Sue^uf. Il entendoit , comme il le 
it t ailleurs, uoDomiBicun nommé 

Il s'y défend très-bien , contre plu* 
fieurs menues accufàtions , que les 
Moines fàifoient contre lui, il fë mô- 
me d'eux fort ^éablmnent » & cen- 
fure avec beaucoup die force les cm- 
portemens & la mapr^ifè conjduite de 
ces gens-là. Ils traitoient Errfwe de 
Poète & d'Orateur , comme par mé» 
pris , & croyoient lui dire de grc^s 
„ injures. Je nerccoonois pour mien, 
„ dît Erafme , ni l'un , ni Tautre de 
„ ces titres ; maïs neva qui Rvent corn- 
„ bien il y a d'érudition cachée,& coni* 
,, bien d'éloquence dans les Poètes âc 
yy dans les Orateurs , croyent que ce 
„ font des pourceaux , & non des 
,, hommes , qui parlent aioli. Mé* 
,, prifc » tant que vous voudrez, * la 
„ Poétique y qui vous eft fi inconnue, 
„ que vous ne fàvet pas même bien 
„ dire fon nom ; vous auriez plutôt 

t Ep. 861. 

* Erafme AitToitfUm^ pjour imiter les 
Moines , qui parloienc ainfi^ au lieu de 
dire Pocticen, 
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,, fatt , du même bois , deux excellens 
„ ThomtfteSf ifH^unfeul Poète ^ «« 0- 
,) mteur tolerMe. Tout ce difcoarc 
mérite d'être lu , mais* après Pav<Mr 
publié y Erafwe ne pouvoit pas plus 
parkr de fe réconcilier avec les Moi- 
nes ; que Luther avec le Pape, après 
ravoir traité d'Antechrift. 
M D XXI. 
De' s le commencement de cette 
«tmée , Erafme écrivit une f belle 
Lettre à un Seigneur £ohemien , qui 
•avok embraflë le parti de Luther-^ 
comme il femble, puis qu'il exhortok 
Erafme à s'y joindre. 11 y dit bcan^ 
coup de mal des Moines , les accufb 
d'avoir mal attaqué Luther , & d'être 
caufes des defbrdres , que l'on voyoit. 
Il eût voulu que, pour réunir ceux qui 
s'étoieiit réparez en Bohême de l'Egli* 
le Romaine, le Pape eût nommé des 
gens habiles & modérez qui les rame* 
naflfentpardes voyes douces; & nulle» 
meut des Moines, qui ne cherchoienC 
que leurs propres intérêts , & qui ne 
fevbîent ce que c'étoit que modcra^- 
tîon. 11 blâme ceux qui s'emportoîcnt 
contre lé Pape, que l'on devoitrefpe- 
âer à caufè de fa dignité, en fuite de 
quoi il ajoute ces paroles : „ Je ne 



t ^f' S^l^ 



„ rc^ 
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^ Rcherche pas , dic*il , i préfcot qui 
„ lui a donné cette autorité, mais au 
4, moins comme Tpn choififlbic entre 
^ plufieurs Prêtres égaux un feul Èvé- 
^ que, de peur de fchifme : ainfi il 
^ eft utile à prélènt que de tous les 
.„ Evéques on choifiik le Pape feul, 
„ non feulement pour prévenir les 
„ diflèntions particulières; maïs pour 
jj modérer la tyrannie des autres Èvé- 
9, qucs, & des Princes Laïques, lors 
^ qu'il y en a qui oppriment ceux qui 
„ leur font Ibumis. Je n^'gnore pas 
„ les plaintes , que Ton fait ordinaire- 
^ ment du Siège de Rome ; mais c*e(t 
•„ être imprudent que de croire d*a- 
9, bord des rumeurs populaires , & il 
„ eft injufte d'attribuer au Pape tout 
„ ce qui fc fait à Rome. On y fait 
„ bien des chofes, fans qu'il le fâche^ 
^ car un feul homme ne peut 
„ pas prendre connoiilànce de touti 
„ & bien des choies malgré lui , & 
„ contre (on avis. Je croi que , dans 
„ l'état où font les choies humaines « 
„ fi S.Pierre lui mémeétoit fur lefîe- 
), gc Romain, il feroit contraint, de 
„ conniver à certaines chofès , qu'il 
,, n'approuveroît point. Voilà com- 
ment Erafrae excufoit le Pape , par 
politique ; mais le mal eft qu'il fup- 

pofoit 
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polbit fajux, St qvLtUm confeO & ^ti^ 
voit donner, fous hiiplus abomintble 
tirannie do monde. Ùcâ un admiràr» 
ble avis , que de dire que , de peur qu'on 
ne fè querelle , en matières de Re&- 
gion , il f$»t ^oimer la décilion de 
tous, les iétnèlçt à un leul; qdeneft 
otdinairemeot moins in(buit, qu'une 
infinité d'autres ; qBi a un intérêt 
.temporel & très-coufiderable, à trom- 
per ; & que I'oq voit daSremfiût n'a- 
voir travaillé à ad^ choie , pendaift 
. plufîeursfitfcl^, qu'à fédaiie lestlpen- 
.ples & à étabùrp^r là£>n: empare cbiiy- 
nel. S'il s'agiilbitde querelles concer- 
f. nant un intérêt temporel, on pourroit 
Il ^fe réfoudre à perdre ce qui (erôit en 
u queftion; mais faaifier 1^ liberté, de 
i tout île pirifti|iairine,ft io««e^ les lu- 
t mîeres , que l'on ' peut; avoir ,, • à un 
I honmie , qu^ l'on eil convaincu être 
tel que je Tai décrit ; efi une choie qui 
i ne & peut pas faire, en bonne confiden- 
ce. S'il s'^gîâblt auffi d'une injuftiqe 
envers un fqul'particuUer ^ ^pQ envers 
quelque peu de gens^ <} q» PiQurfoit la 
. ioumir; mais il s'agit, de d<%mes, fur 
lesquels le Pape prononce , oc que Ton 
ne peut admettre , fi on les crpit fàu^, 
& dangereux. Gela ue fe fiiîit point 
jnalgré le I^ape , ni ^ fpninfç^,, .* 
Tome VL G c'cft 
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'k Papedl mlqcfld inteiitkiarié & pM 
-éclflôcé, que ks'Doâecrts& lesGdô^ 
ë&is, qii'ilcoaflite^ d*^litte}é%iKlt 

itaticûéigc Pontifioeit', ^lafthréftMt 
fi 'ne :de;viie&t f^ias ^às iftratlt. Sf 
fi^Picpre revencit ttn^uioâde ik'iq^^l 
ttittti Renne, îîs'âdmiteroit^uplé' 
4fyt<f lorstqtfil vmôit ^'tl ti^ pou^ 

«66 d^n A<p<^e^aeJefiis-GtiHft, û 
-devant iim'tiomme tout ehttitiel. ^£ja 
•«t»deéioit(igt^itIene, que je necom- 
«^Knds ()«» ccminem £r4^ ^avcxc te 
'•cfiQMg& de dire }»^ Jbuthertens , ^a'tl 
fUlbic fè ;eoi»teâiër^etcàs-liumbl0$ 

Il àkm l-dfte à 6^ $dgtledr Béhe- 
rmiéa ^ ] ^i P«iMofto!t de^* (t jofjpîdre là 
î^jSiir/*»^, ^ îÇu^îl'te^férôît'&ciktnettî, 
*'„ s*!l le vbyoît dslns' le partî-de l*Eg!i- 
,, fe <5«hoiï<pic. Ce n*^ pas que>: 
-^ reulil€^dli«e,^*$OÛi:eH:-îl,^<îu'ileneft 
' j^ 4Mfl^ f» :^ ice n'èft pas à moi^ 
« ^, Hsmdâiniit^ perfiiyflne. II ify a que 
M,, leSé^fieût y<ini le puilK -condam- 
• ,, )rïer ;, (m abfôW&e. Si la chofe vient 
M,, jè lin dernier tamQte , & qne réttt 
:„ 4e l'Elfe viéûiie i chanceler des 
>^^ d«tt 'tdléfc ',, 'je ftâc jSzerai'dans la 
î.:, j Lv .* * >^ Pierre 
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t^ ^fkno^&Sàsi^:3^Si\k\i ^jdei que le oA- 
„ me â^oi j^finU !l!on .£lcbe où fert 
), l'Ëglife <& EnifiÊte feoapar tout oà 
», fei^i'la paix EtapgeUi^c. G'eft |i 

fe 4£i;isaier i'kj^'jac.ctiDfpiit :pas (iii'M 
tM 4fP^tmQiiàbi£:à Luthcn rGOkqt 

iî&n$ du âîege jde «Rooiie , conomeH 
|mfoiti>ari£S Lettxes AûtraDtes. Vo- 
.yiex la fâS , & la jji^ ^oà Qanimh 

- La ânaeviê Dicte de Wormes , pà 
JLutber oompomit, feik'tit pnxïctenis- 
ià. il y &&tiat .fes ' ftntim^s , ^ avec 
jMaaoQiip'idecoaftince', 43nptélc»ae 
ide Cfaarks-Qttîpit , •& dn «ntiits Rito- 
«s, ic .'i7i&le Ji8 d^Awil. îl/JBte- 
ibar ^âe^6axe te £t>con(fau're:ènilriic 
isocteflieiit , dans la fottereflè ^îe 
.W^rtbowg , oùiil demeura caofaé^Ql- 
-foc^ems. .. Au commencenientde Maj, 
dl &t:pMifor}t i&> tK&ttitmAé par «le 
*apc- -O^cft ce <3firf'fit .Kfa'^ajhu 4- 
xrivit one knfigtië lettrcf , ''^'ifiir la fia 
ida même mois , à 3^0}^ 3^<»mj Lu- 
âbeneQ) x>à. il'dépl^e le fort de Xii- 
itber kàc tous ceux qui-Siétoîoat d^ 

; C 2r . ieUuresfc 

♦^Xtf ^-yi, datét du x^ M^* 
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<ilarat pcmrM; £l^utq£&âe gtnàdei 
cchfarcs de ce qiiîik. n'avofent pas été 
«ffex modcrez , comme s'ils avoient 
perdu leur caufe par-là. On ne peut 
-que louer la modération ; mais on 6- 
toit û éloigné;* d'acoorder ' à Lmfiêr 
-qu'il avoir laiibn dans le fonds, que 
c^étoît fa doéirineqài oâtnfirit prind* 
|>alement la Cour. de Rome; & il au- 
roit auffi peu avancé , en Ja proposant 
•doucetiicnt , qu'en parlant auffi libre- 
•metd qa'il> le ût; comme il paroitpar 
•IfépreuYê qu!£r^fme en fit luj métne; 
à regard des Moines*; qtà ne fè coN 
irigeicnt nuliènlent par fis remontran- 
ces , & qiB ne s'en choquèrent pas 
moins , que de: œ que Lmber difoit 
joontce eux* .On peut néanmoins ex- 
^dfôrc Eréfmeiit titicequHl parloir ainfi 
^ pjfrtie par timidité , &en partie par 
amitié pour ceux i qui il s'adreffoit, 
comme on le peut voir par ce difcours: 
^y vous me dire^ , mon cher Jornas^ 
^, à quoi bon ces plaintes , qui vien- 
y, nent troptacd? Premièrement, afin 
.^ qu'encore que la chofi (bit allée plus 
,, loin qu'il ne fàlloit, onvoye s'il ne 
,, îêroit point poffible d'ailbupir de fi 
,, grands troubles. Nous avons un 
„ râpe, qui eft très-clement, de ion 
3^ naturel , & un Empereur doux & 

. : .". „ fa- 
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^i faeiie à àppàiftr.. L<e liotL Era^^ 

. ^n jugeoic mal ; Léon étoit un hom-. 

l jne vaia & votaptpejox, quîuToitfbt^ 

^ peU'de KeUgi<xi^ & moins encore de 

j pitié ponr cetiOQ qui nei^ iblunettokt^ 

^ pas à ièsdécdfions; C(»mtieilparutpai; 

la msanerê hautaine & cnielie^ dànt 

R en ufà envers Lutter y ûnsvoldoij: 

relâcher quoi que ce fbit. Ceft le cait 

raâere que THiftoire de ce ten^-Iie^ 

donne; iuhark^(^m ^o^JdJin ^^Cjé 

ambitknx; &. qm né ifaUbiC :cotUQf i^* 

ce de rien f pour pàrvenS^ ^ fo fivs : 

témoin les guerres cruelles > ^qu^l-qt 

(bus prétexte, de Rçligtoti. Les Lu^ 

theriens.autoient été in&nièzdejfeiieç^ 

«ndfs gens de cette fqrte, . [^ 

: > ,, Si ceia ne pent^pasie faire* c^n; 

9, tàïïMC cErjrfme , je ac Yoûd^çis pas 

^j oner vous vous mêiaffiet de cette af^ 

^1 «ire. J'ai toujours aimé en vpûs 

■^ les dons excellens , queJefus-Chri(t 

^ y a.niis;»6cc'eA;pp|irqttoi ie fou- 

^ haite; quifi w\» vmi <Wll«^^^^ 
^ pour iravaillet à/ l'f^ancemeiit ,de 

^ ÎEyar^iie. D'autuït^pl^s que j'ai 

„ aimé refpn't é'Huttems ,'}c fuis d'au- 

^ tant plus fâché de ravoir perdu ^ pa^: 

^.tes dcfordies. ; Qui. ne concçvroît 

^ pasjanJlwççh^SÎA, ^ïPMkp<^.W% 

^ UmitbA9i J€ïHieljq>;pi}|cqUîi:^4«;tt 

C 3 ^ • ,, beaux 
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^ mcon difoft que Mfocrvc tonmoit 
,j en bien les mauvais confeîls des A- 
• thcnicns. Je Toudtois que L$aber 
„ ft-fSt tû fur bettaînes chofes , ou 
2 qtfiFcôt écrit autrement. Préfen- 
^ témcnt , je crains que nous vCérir 
„ tîons uneScyWe,- pour tembcr dans 
„ nncOioybde beaucoup plus pcrai- 
,, cîeufc. Si pes gens , qui ofent tout, 
-,' pour leur veâtre & pour Icurtyran- 
^ nie, leUffiflènt, îl i* nie rcftc plus 
^ tien que de- feîre TEpitaphe de 

u jÊStOS^Cj^klSt , QUI KE RESSOSCI- 

2 TERA JAMAIS, édièllftit de rétîn- 
„ eellc de la charité Evangclîque, c'en 
., cft fait de rétoilè de la lumière de 
^ rEvàngîlé,-è^cncft^ftît'dela veine 
, j^ de la doarinc célefte ; tant ces gcns- 
' Itk flîrttént hôhteufeméiH les Princes 
\ {Si ceux, de qui ils efpercnt de tirer 
^ quelque avantage, en fàîfant un ex- 
^ ktémé toit i la Vérité Chrétienne. 
Si iftÀ;yui^^emHfj ac ^amidîsfita 
€aufâ nibil mm auient , res fùcceXt^ 
Itihïïfnp^fllmfimtjtrth^m Epupa- 

l>Himf tîHRtetÔ ï«H>IQtîAM REVICTO^ 

ÏIE. Aétuni efi 4e /mtilta cmtatis £- 
vantelica^y aâttfn eft de ftelhla kck 
EvMgêiiCiéy îyOàfndevéfikciûMhiloo' 
Urttiiè ? ''*M ià^p^ iftï ^dulaêààtm 
'Pfifuifiius ^ m^ètnde fpes eft cùm- 



ver$mif. ; Ç'e|l aofll ce ^\ ^ ifti^o 

cpEipague & Ç0;;ulîc;& Rar>puti pi 

les Moines oiit eu le deuus. 

i .. pans cette mêine Lettrç-, où Ton 

j| trouve des réflexions fi iei^eùiès ^^ ft^ 

A vivef , .on tF6uve-,^uffi, deS)plmnteSjdè[ 

ce qùç l'argent 'qu'il r'ctiroit cçtçe an- 

? 

I 



n<ée là d'Aqgle^erre, luij^voit i^èpay4( 
tout en fous , dont une partie -ne vaioit 
nen , par un Courtier Italien , qui pour 
le chaogç: de- cent cipqu^ntç ftancs, 
luién.avçit retenu, qi^in^pé. . J^^r 
. fouhaî^oit -qi^c l'Archevëg^è ,choifij 
I mieux déformait ceux ,par qui il ju^ 
feroît tenir de l'argent* Le hoà Prélat 
étoît en peine qu'il ne manquât quel* 

a' uc chofc à Érafm^^ & lui promcttoîç 
tC lui ikiiîe.avi)îr encore Ija^Cî^Pi^^; 
(Je. -Il' eftjxare qpç^cîe&fgenSj^e cet 
ptdre j)rcnnen|'.une/iemblabl&|infiitîêî 
pour un homme de mérite , qui n^éft 
p^s perpetuellemenr occupé, à ileurfejr 
re baOement fatçour^. Lesi:a^ens fonjt 
prefquç^ toiïÎ9m.'cQîï^^ 
& un pi,çd-plat prpfent .v^jtpiiçuXj^ 
le plus habile \honim6 éloignée v> 'Auw 
Erafme fèmcrcle-t-îl'innniihèht7/îi^> 
bam , & * cékbrc-t-îlpar tout f^ lî- 

C S " 'be- 

rome tn isyi^ .^ . _^ . ^^^ ;..♦ -.t^i^. :V' . 
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fiefô?n <]c! Mtt ,' i^ârdè qu'il fe- ttintea^ 
tait éé ptèt; „ oùof que éaM cetetn^ 
^ U illui ftmbllt qtfrl ^foi! un Sa»»* 
^ pc , puî» qu^if iroQf riflbit dectt ehc- 
^ vaifif V dem on* avrft pltw <te ftrftf 
^ qtre de Içw maîfre , & detii fervî* 
,, tctitt'^îcttXWbflFex^tkltri. IMpaf*' 
^ok £ms doute peti, en fktËmt cette 
dépcnft ; mais il avoît bcfoîn de co- 
l^ftei , pout fes ottvîagcsf, & de chc- 
rMi y point envoyer qùcrir fts pen- 
llbtts Ô pont voy^r Itit iWémc; par- 
ié, qtf eii ec tems-S j îl n'y Vftnt paf 
des Yotttlrc^puMîqûes <éàb!fcs, coin- 
ce à pfiJftnt. Au commencenieht <te 
fEté de cette année , Eraftm quitta 
Lôuvaîn &aîla dcmenrer i • André* 
Ifc, îk'feiinipagtte. potrrftiànté* 
j>eut-étiieaùflî:pour ejrîtef èeta qtt'îl ap^ 
pelle >T#%»ti>^fi^éff , c'cft i dire , ty^ 
^ant mmàants^ qnt n'y étdentpasctt 
IJ- grand nombre, qtfaLouvaîn. Il 
Vi ocenpôît \ à revdr fôri Nonvcati 
Tcffartieïit , pothî ube troBî^me édf- 
îlbn, '& i'cotrfeet les outrages de S. 
jtufttftm ; qtf il médîtoît dès-lors de 
pugtef. ^ 
Ce fttt en ce tems^là qu'il reçut le 

livre 
' ' ♦ <i*<^*/il d^oiepdâUt ta j/y. lettre 



mol avgit tm confxt ^|>rc;ç[ifê?e édlrr 

tiou de fo^ Nouvep4 T^ft^^»' £4 
écrivaiiil * I un 4ç (es amis lâ-aeffiis, 
il parle ^Veç aficz d'eftime du favQi|; 
de Stutticé^ &*(;émoîgnefe r^jouïr d^ 
ce. que lès biçUes Lettjre^ cQmqicnçpIeiit 
à fe rétablir. en Efpagnc ; «iîij> £( <ç 
pljunt beaMÇow) de rorjjuçuil fit de IT7 
nîquité de ion Adveriàire , qui tour- 
noit tout le plus odieufemeut au^l 
4toit pofdhle , (^\ lui attrlbuojt mem^ 
les fautes deflflyrimcuTf^ àdut^Pr-- 
jreâeMf , & qui le. chvgçôîç d^înjures. 
Erafiiic lui répondit quejqué tçms après 
& Tou trouve fa réponïe d^ns le To- 
me IX, de fe$ Oeuvre*. Pour le lî- 
Tre de Sf$imca^ il fe feroit perdu > |î 
cctix qui publièrent les premier^ Je«4ï^- 
t&ftxtes Critî(|\içs de U Bible ^ %^* 
dres, ne Pay oient fait picttre au Jlq- 
ine VlII. avant PApoIqgîc ^'Ert^jif^. 
U s'attache principalement à défendre 
la Vuljsate, dont il foûtîei« çnên^epar 
laut ^pîauvairç Xa(init^. II' 13^ laîfle 
pas de.repreijcj^ quelquefois £ri^me 
avec raison -^ ïfm$jl (tçk ridicule de 
parler de roi» avec n^éprjs. 
X«a hcaj»4 fui vante, qui ed^rer- 
. G6 .«e 




fée ÏÂiSard Pàcaus \ Doyen de S: 
Paul à Londrèi , n'avoît point enco- 
re paru, dans le$ Editions des Liettres 
ffErafmc. Mr. t^an Meely Doacor 
en Droit d*Amftcrdam , qui eft nn très- 
hoaêtc homme , & qui eft très - ca- 
t jeux de ces fortes de cHofes , Ta pu- 
bliée le premier , à la fln^ des Uettrcs 
des Hotonians. Elle eil un peu plus 
correâe ici , parce que Ton en a eo 
depuis une meilleure copie. Ërafme 
s'y plaint égaletncnt descmportemcns 
de LfUber^'àiC ceux des Domîmca/iis 
contre iiii , & de la malice de Jérôme 
Aieander^ qui lui attribuoît des livres 
de Luther , dont Erafme n*avoît pa5 
ouï parler. Oi difoit même qu^Eraf" 
'tne avoTt feît cclui'quî eft intitulé la 
'Captivité de Bfibyhné, quoi que Lth 
'ther I*eût reconnu pour ficn.' D'auî 
•ères dîfoîent que ,-t»/*<?»' aVbit^prfe 
plufieurs choies ê^^Erapnc. „ Je voi 
'., préfcnteniçnt y dit-H , que les Alte- 
1„ mands- ont eu deflein de m*engagcr 
'-„ dans iWaîrê deLuthery bong^, 
:, malcté \nh Pên eàflcs^ ■ Qéthit un 
^ dcfïein fort imprudent: , & par Ic- 
^, quel ijs- m*auroîcnt plutôt éloigné 
„ d'eux. En quoi pouvoîs-je fecourir 
'„ Luther, fi jem'étoîs rendu le corn- 
-^ i>^^tt-dti<tonêcr ôù^ reft/ fi ce 
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t ;, n'cftWaulîcttdnjtî feuî bMitiie^lt 
Q „ en periroit deux ? Je nefiititolstlrop 
[4 yy être étonné de refprky dans leqiiel 
g( ,, H a écrit; mais au moins il a attiré 
gi ,, bien delà haine à ceux qui cultivent 
^ „ les Belles Lettrés. Il eft vnû qu'il a. 
fj ,» donné plu fleurs enfeignerhen^ i & 
^ ,, pluiieurs aveirtif]&mens qui font très* 
j; ^ bons. Plât-à-Dieu- qu'il n'eât pat 

j 99 g^^^ <^c <l^'î^ A <^ ^n 9 P^ <1^ dé* 
j. ,^ fauts intolérables ! Mais quanb 

I yy M£ME IL AUKK^IT TOUT ECRIT 
^ ;, d'une MANIERE PnÊOte ) JE n'a* 
, „ VOIS RAS DESSEIN DE COURIR RIS^ 
i, QUE DE LA VIE, POUR LA VER'I*- 

i, TE*. Tous tfont pas aflcï de forcé 
„ d'efprit , peur Ibuffrir le Martyre, 
,, & j'ai peur que s*ilàrrivoîtqudgue 
„ tumulte , je li'iâtftaflte S. Pieritl 
Mmc demfnnfefU'ié bé^ f^r^Umfifftip' 
fi Germanâf-Hm > fit me vol^M'em mé^ 
kntem fertraherent in Lutheri ffe^o^ 
tiunt. Iménfmltum jme hercule eam/t- 
linm; fud re me jMiài ahalie^taffèmâ. 
Ant »mdeg0 fotuijjem ofi/itlari Luià^ 
roy fi me perteuli cùmhemfecUjhUy nU- 
'fi ut PTâ uHô periremt dm ? ^uejhirù' 
tH ille fcrifferh s n^n qtieo fatis demir 
ténriy certè bonamm Utterarum eultores 
'Vfgenti gravsvit tmndià, MuUa qu^ 
dm fracUrè ^ daeuit ^ mùimit ; a^ 

C 7 V^ 
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'IMriMm V^i^e^ !, Quop, ai OMNIÀ 
AHIMU3: QB V£KITATf>l CAPIT£ f£- 

IliCLitAHi. Nom ommi ad m^tyrimm 

tMtfff^ Yti cx^ devoÛT metbe ce» pa- 
rc^s daos toutQ içar étendue ^ poroe 
qu'encore qu'on en trouve le fens ail- 
leurs , je ne fâcbe pas de paille , oâ 
£n;^ aroiië il ing^ument fk foi; 
hLc&. hst cratiate 4^ perdre fes pen- 
fions I fa r^p^tatiion. daQs le Parti dé 
la Cour de RoçiÇi & peut-être enfin 
la vie Tempécha âe dire ouvertement 
ce qu'il pen(oit des controveries d'a- 
lors; mais, il ne laiflà pas de foûienfr 
)a Verît^, un pe^i- plu^ obliquement. 
Quoi quîfl dit oontre. Luther^ il Xbtt* 
haitoit.. qu'il r^iiffit^ qu'il extorquât 
quelque r^ormation des dogmes & des 
mœurs à TEglife Romaine ; mais 9 
J9e croyoit pas qu'il y réuffit^ , & cet^ 
^j^înidn le i:âtenakdaas4e Partie qu^'(I 
croyoit le plus fort, ^i Je fuis ^ difbitp 
^ il, les dédiions duPap^ & de l'Ei^- 
,, pereur , quand elles font bonnes^ 
„ ce qui eft pieux; &jefupporteleui¥ 
^ mauvaifes déci(ion$.9 ce qui efiOlç. 
^ Je Gcoi que c'eft uae cboiè permi(^ 

„ aux 
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^ d'^^^eîfalicè drayatioér qnckfile cho»> 
,) fi. Pamijkii Sfi Cafaris hene de car*' 
nêmiifitfHor {itCMà) quodpium wfi^ 
mdli ftm$tinth fero , qu^d unum ejk 
Id ofmw etiàm hmis viris iicere^ fi 
ntillajhffesffofiâés. 

Après cda^, lxit% ^^Eràfme vSaaA^ 
çie de i'a^triion: pour la doârine de 
jLnthér , il if en faut pas rechercher 
d*aiitre$raifi>iis,qiiece qœ Ton vient 
devoir. Dam la Lettre J&7. ilÊdt 
'VOi>attîemg) '<]tteqiielquesibôisqu'a 
efit pris de ft bien entretenir avec les 
-Thédôgtens de Lonvdn, il lui avott 
été ittipoffible de gagner lent amitié^ 
Ht qne qnelqnes ttis mêmes Tavoient 
cmellement trompé , camnoe l'an 
d^eux qift'fl nomme Jean d'Aie , & 
^ôf éfeît le phis habile de tons.& le 
-pins cddlderé. Après cela, il p^â 
laifiber , & ccnfure lès manières vio- 
lentes ; comme s'il avoît pu venir i 
bout de porttt les peuples à la Réfor- 
matioli , malgré la Cour de Rome, 
fans criefcont^ elle! Il dît qu'il haïP 
ibitii fort la dilçorde , que la Vérité 
même lui déplaiibît, lors qu'elle étoit 
Kdtdeufb* Mibi ndeo eft imnfn difi^^ 
dia , ut Veritas etiam Mfpliceat feditio^ 

fa. Lmbor^ ^tti étoit d'une attre hu- 

meur^ 
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tnciir «r aaioifc >û ,dtre ^ur le: mcnibnr 
fçtiicbsifTsamcilm.étoknt fi odieux» 
<IiiSi ceôyoit.qo^iL vjlhut, imeiix cYçL- 
ter Jine fbis da defordre , pour s'en 
délivrer , que . de périr ibos un joug 
tyr^i»asiQ4 & d^euteodce débiter mit 
le inenfoiu;es fous te Bom de la dor 
-âônerde jfefiis^Ghrift; XiCS.geiis coa- 
ri^eux >approu^ficroiit ccne touxioie^ 
mais les timides Xuivront cdle <i'£r^ 
me. Il fiiutaépnmoiits avouer que de oc 
xsâtérlà Xir/W rd&mbloil p>U8 aux 
lApttacêi. qja'£«:4|/Sp«rv S'ils avofen^ étié 
«comtne ee dernier « ili auroient mieux 
}àimé &:lbum<ttre au Sanhédrin & yi- 
,vre en paix parmi ceux de leur naitîoo; 
.qu^ d'y cau&r du trouble & de s'atti- 
. rer fa taine^ Erufm^ dit , dans la m4- 
:mç lettre, „ qu'il A'*e(l pas de WVtn 
:^ dequelques ♦ grands homgâps d*aâ- 
.,v^K(»rs ,,qui difiait quejAtn||udie é- 
,, toit trop grande , pour êw guérie 
,,, par un remède léger ; & qu'il falloit 
-V ttobbleit le corps , p^ un remc4e 
.i« .effiCade^ afin qu'il recouvrit enfuî- 
,, te la Santé. Si cela c& vrai « dît th 
,1 j'aime mieux que d'autres le fàffcRt 
,, que moi. Fort bien ; mais il Billoit 
louer conftamment ceux qui fkifbient 

ce 
' * &mflktueRoi itIHmmmc. F^yix* VBt* 
59^' 
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ce qu'on o'dfbirpts faire foi même/ 
& que Ton approavoit dans le fonds, 
& non les blâmer par polidqne. 

Oeftpar le tnimciptincipcy f V^i^' 
looë , fans l'avoir vu , le Uvie d-Htmrr 
VilL Roi d'Angleterre ,: contre Lm^ 
tber. Il oc»mnença dès Icvs â faire- 
cfperer , qu'il écriroit quelque jour 
anffi contre lui ; & cela lui attira les 
LfUfeherieas à dos , comme on le ver* 
va danslafuite. 

. Erafme s'imagiooit * qu'à la Ion* 
gue, en ioftruifànt mieux la Jeuiiedfe, 
on pôunoit vètiir à bout de ce que les 
Princes > les Prélats & les Théologiens- 
ne vouloient pa&lbufiHr alors. Mais» 
lu empéthoient avec loin., qu^on.ne 
pût rsisxai indruire la Jeuneuë:; & iL 
7 a eu dmiiscun ordre Relijkux , très* 
ennemi delà mémoire. d'Jln^r, qui 
s'eft emparé de cette inftruâicai ; pour 
éteindre toute ibrte de vertu. & répan- 
dit par tottt une. fuperfiidonrpcopre'à* 
augmenter leurs rev«ius. . 
î. Qneèqqc tems aprèsf coiïimfi.on le 
preffint'dîécnre contre latthar^ | il 
demanda iÀieéuukr, Nonce du Pape, 
la perniiffion délire les livres de ce 
ptétcndopatnciNttsnr durepos 'publiCt 
X .-.• 'H) 'ir ; . ';:".. ^ maia 

' l.t Hp. 5-89. de fço. ♦ Bf. ffx. 
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Qts, piroe que ni le jour, àilëmors 
i)Y ^^^^ point marquez. Il s*y plaint 
& dcsMoines & de Luther^ &lon fi 
coutume , & protefte qi^il n*a point 
Q^.fan cniis livres. Dansnine LrC^ 
ti!t à ibh anden sadM^tfos^ ^ qui 
L'ctborUnt à écrire conttc Lufier^ il 
dit avec aflc2 de iincerité ^ qu'il étCMt 
^ trèsTfkctle de traiter Luther de Sot ; 
,« mais qu'il im éùok trèfr-diffiçilc de 
91 .défciidre la catde de la foi ^ par de 
fi. bonnes traifons: Luthertm .^Hwéo^ê 
fkngmtà ftrfiaik tfi^ tâoneis mrgmmem^ 
ûs tnttt çanfwn' fiiù mbi certè iiffi- 

. Il y a jcntKi ces> Epkres une belle 
\Àmt.,ài6JLa^sVms% qui lodëbeau^ 
OQUp &rfi^ &d'^atr6S fapvàns de Paris. 
0Qft la 6io. Erafm lui répond dœs 
celle qui fuit , & fait voir que Ton é- 
toit tout autrement. difpofé à Lôuvain, 
QU les Moines s'étotqat oppofet de 
|p>iate$ kuts ^tœs ï i'étaUiâèmentdir 
Qpll^dies trois Langues!^ âtiTavash 
ç^V»&^ d^JBHÎesLcttics; > t^ ' 
. ; M D XOÇILi 

. A u coMimcncemcnt de ♦ cette an* 
née , Erafme dédia les Oeuvres de 
^/£Af^^ publias., cfaeaL>Fiioben, i 
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^èsn Carondelet , Evéqtie "de' PandiV 
-mc. Cette Dédicace cft trcy-bcîlèr 4 
les BéneMâins de Paris, qui en réfu- 
tcnt quelques et^droîts dam Idir Pré- 
face, auroient mfetf^'^fà$: de la mettit 
toute entière dans leur Edition. ' Il çft 
vrai t qu'ils en ]i)arlent avecTné|njs, 
parce qu'elle a été condamnée par 
rinquifition , & par la Faculté de 
Théologie de Paris; mais ces condam- 
nations ne la rendent que plus éfUmâ- 
ble , dans Telprit de ceux- qui fàvetJt 
Utr quoi elles font fondées; Ces bpéri 
Moines traitent cettePré&ce de Jécli» 

• mdtùire , & querellent Erafme de ce 
qu'il n'explique pas toujours fortavan- 
tageufement les difcours & les adions 
de S. HiUirt. Mais s'ils avoient poiïr 
Erafme la moitié dé l'équité & de^ é- 

' gards , qu'ils ont pour leur Auteur, 
ils trouveroient fans doute ^Erafme 
avoit raifon, & foûhaiteroient que leur 

'Ordre eût de lemblables déclmmateurs. 

• Je ne veux par entreprendre ici fa dé- 
fend , mais je produirai quelques en- 
droits de cette Préface , par où l'oti ver- 
ra pourquoi cette déclamation préten- 
due a fi peu plû aux BéneJiétins. 

I. Premièrement, Erafme hit voir 
que les Moines, qui avoient autrefois 

cofaé 
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.parce 4)u'cUes,Be parpiilbicat pas cou- 
tonnes à h^âpânnc pofuë. Il ièmble 
^ue£.'i£3ii^f »iak.'Cr4 guelc corps A 

r^rjCçlufiert & ac^pQuypîent Hea ipu^ 

^r': ce qui eft &b$ doute une erriettr 

.^conuderable ; mais ks Copîftcs IV 

. voient faitdiipacoître ai fiUfifiaDt des 

^^fÊÊfp» où eUciç .trpuvQjt. Je Ai 

^mclesBikuliâiivs ^âcheiU.di'excuÊr 

^.MU^te^ & foii Q]^ , .qui%Ue8C' ex- 

.tfémeoficot du galUna^as^ Uwr 4Q«i|e 

.iîeu xle Je faire, avec a^Tex d'appareil* 

. ce ; niais les Copiftes ravoieiit enocodu 

;ConpnQ£rif/^, &:.avoiçat falfifiéi^ 

paroles 4 9à}^ de cela. Ce grand 

homme; »!cni(Piaîn(»vccj:aifoii ^ &fi4* 

tient «qu'il £ilIoit fivouë'r que S. Hiki' 

re s'itoit trompé, ou ricaner un bon 

^icns à (b paroles, fansy riendian^. 

,„ S'il fallait chait^r quelque «choTe, 

1,, dit-il, pour tirer «n Auteur <le dan- 

^,',ger, c*6(l ce q.u'il fiiudr<Mt plûtét 

^.^re^iansles livres des Modernes, 

.„ que leur antiquité n'a pas encoie 

„ mis au deflus de nos jugemens , & 

„ que la mort n'a pas encore fous- 

,,, trait à l'envie. Au lieu d'en ufer 

„ ainfi , nous avons une indulgence 

^ pref- 
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^, ciens ; & nous dépt&vcns ^>^ .a 
^j été hksa êttkàms les livre$^<]ecciq[ 
,, <|«ri ont écrit 4^ nôtre tems f &int)ii^ 
^, Vitit&pfftttxam mal ; cdmme/il]' ^ 
^ iêmblabks ftit«rprétes nêipsù^ment 
„ pas m>uver dtfns ks 'Epîtrès^ifXKflme 
„ de S. PâUl, des <*K)fes q<i?Hs pour- 
„ roîent'trirker d'crtoriées , de feTpe- 
^y Ôes d'hérefies , 4e icatiddkisfts , ic 
^ <PeixptîftiÉes wcc peu de réveteiice! 

'€àntiè£ , -Vff hùfttm ift'^/V-, ^^' «r^lV» 
-fifihknt 4eta$e , ffiadam etmn teéU 
fcrîPta ^êftavamus , oMrirf^ ^fffrriMMMM- 

'^nan t-eptrHtms fit Ç*f* rt» Panlmis ^pt- 
filais , ^éduft ^errûffttMt , «/ isfe ^r^ 

a. Après 'avbîr dît que le Ghef- 

-d*OBUVt«-dç 'SMUlaire ed fon Ouvia- 

ge <lc laSiTTrittîté , îrremapque très- 

-vtfiricablém^m ^uc ce ^Pcrc fc platat 

-tféttc obHgé de -parler >de diofes Ift- 

- «iôittpPèheftfîbles 1& très-^îffidles à ex- 
-primer <!ômmeîl ftm , & témoîgtte 

qu'î!^ ftut accorder aux Anciens le par- 
don qu'ils demandent là«defius à leurs 

- Liigâeurs ; en «lîte 'de quoi , îî fe ré- 
cric ; n pour: nous avec quel front , 

^ « pou- 



fl 
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^ poavonsrXkov^^WBndet qu^on nov, 
y, fardonne, nous qui fur des chofb 
^ très^lojgnées de Qotre nature ffaifbos 
^,.UQt de <^e(lioDs çurieulès<, poucnc 
^y pas dire impies ; & qui fàilons des 
*,, dédiions fur tant de choies, queToa 
,,.ppvrr6it ignorer, ou dont on pour- 
^ roit douter, fans rifquer Ion ^ut? 
£û<e qu'on fera exclus de la com- 
munion, avec le Père, le Fils &le 
S. Efprit , parce qu'on ne ikura pas 
expliquer philofophiqueoieQt ^e am 
diftù^ue le Père duFtls&h S. £/- 
frit dilffmiàde Patore^ '^U Jif- 
^^ ferenùe au^ily a entre U nativité du 
\y Fils^lafroceJftùnduS,EJprit'i Si 
„ je croi ce qui efl ettfeigfi/y qt^il y en 
,, a trois d^mne feule nature , qu^eft-il 
„ kefoin S une difpute pénible 'i Sijejn 
,^ le croi pas , a$$cune faifon humaine 
„ ne nienperfuadera. Cette Curiofité 
„ dangereufe nous efi venue de Tétu- 
„ de de 1^ Philofophie, &c. Si credo 
fuod traditum efi , effe très unimt. na- 
tura y quid opus efi opercfA difputaUa- 
m ? Si non credo y nuUis humanis^ ré" 
tionibus perfuadeiitur. Àtque bujt^mo- 
dipericulofa curiofitas feri nabis èPbi- 
hfophia ftudio nota efi. 

11 dit, dans la fuite, n<l^*îlnecon- 
I, damne néanmoins pas entièrement 
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^ Viftode de U Pluiolbpfaie , dtvtfâ: 

,, en trois parties ^ & la rcchcrchcâe$. 

„ choies qui font au ddi du monde;^ 

^ pourvu que l'on aie uu cfprit hcur 

^ reux, que l'oa ne décide rientéme- 

^ raîreinçuty & que l'oaa'ait aucunp 

^ qDimftdxté, ni aucune mairie obftî- 

^, née de vaincre; ce quiefllapeâcidc 

^, la concorde. Toute oûtce£eligÎD^ 

^ fe réduit à k paî|[ & a rumon dci 

^ efprits, & on ne ks (mirait cooftr- 

,-, v^ripi'en g'afaftmam de âirclmu- 

„ coup de déâslitioas, tx, en iaifl&titf 

^ for piufiears çho&s , le iofQetDrqt 

^ libre i diâcnn; car il y a une ivèsr 

^ gr^inde obicurité répandue liir kpiû- 

i, part des choies , & les eipr&s des 

^ hornooes ont ordinaireineai ,<3etir 

^ maladie^ iqutlsnevcnlenCjMm^ 

9f dès qu'ils ont conunencéàdiipiAfr. 

j, Dès que la di^ute s'cfi écbaitjS*â;>i 

„ chacun tix)uve le plus Tcckaide fC 

^, qn'il a entrepris lémeratsemeot de 

n défendre. Quelques ons ont 6pev 

-„ gardé de mefiiees eniexciv vpiw^ 

9^ avoir fait dos définitions iur toutp 

yi la Théologie , ils om^ encore i^r 

„ venté ^e né fid qudie divintoé (// 

,Y '9tut itrt affaremmem PipfiiûiUkili' 

^téde VEglifi) qi^iltaltnbnOBlàdcs 

,, gens qoi nç faat que 4es hommes ; 

T4imc FL D » & 
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^ & 4}ui.a GMilS ^i de d^Tpiifccs , à 
ft des tomoltes .pfli& videacs dans le 
yi inonde^ que ne fit autrefois la té- 
i, mérité des Ariens. Mais il y a de 
jy certains Rabins, qui ont honte de 
*^ n'avoir pas dés répoofis. prêtes fur 
jj tOQt. Il étoit an contraire de Târu- 
I, dition; d'an Théologien de ha défi- 
^ nir qiiexe quiJeft enfe^pédansTE- 
,, critnre Ssdnte^ & de.diipenlèrde 
^ bonne foi ce que Ton y iroure. Ou 
^, renvoyé préftotismcnt.plttfieiirspro-. 
^ ifaîénks au t^ttcileËcumenique; il 
1/ ferait 4>ien plus à propos de rdEivo- 
^ ytr ces qudUons au tems , auquel 
^y nous verrons Dieu face à face^ fans 
^, énîgnic>& &ns miroir* Voilà d'cx- 
celltntts • leçons ii mais qui ne £ôot pas 
d^éable^ à;l:xiix quîXoat dafss'k cas 
4\xtErdfmè àécdt ♦ & qui font très-i 
éloignei de fe corriger , de ce qu'il leur 
reproché avec beaucoup de rmfon. 

3 . Après avoir parlé de l'oblcurité du 
ftyle de S. HUaire , qui vient ou de 
la mâticrç , ou du tour de fort exprcA 
'fion^ Erafme pt£k aa livre desSynor 
-des 9 fur lequel il fait ces remarques: 
,, Quoi qu'il rapporte id les fentîmens 
„ des Synodes , il fouhaite qu'on ne 
„ r^gagc pas dans le péril qu'il y 
',,auroit ailes défendre; non, corn- 
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,^ me je croi , qtf il Te défiât de ceux 

,) à qu'il ccrivoit, oU qu'il n'iappfôu-t 

„ vât pas tout à fait de certaines èho 

,, fes ; mais par un certain jGcrupulc 

,, de parler trop affirmativement , que 

)9 nous avons peu à peu fi fort oublié 

y, que nous n'avons hojôte de rien ; 

rciigione quadam odfeveranM , qiiam 

^os pàtullafm fie idedidicimus ^ ut mhil 

pudeat. ,, Ainfî les chofes humainçç 

,, s'augmentent après de petits corn- 

„ mcnccmens,julqu'à ce qu'elles croîlr 

H &Q^ d'uQ^ manière blâmable. S. Hii 

„ lairc^ à la fin du Livre XII. n'ofe 

„ rien prononcct du S. Efprit , fi cç 

,, n'cft que cfcft rEfprit de Dieu ; ce 

), qu'il n'oferoît pas même dire , ^'il 

„ ne Tavoît lû dans S. Paul; &îîi}'o- 

^ fc pas non plus le nommer ctéttUr 

„ rc , parce qu'il ne l'avoît point lu 

„ d^s l'Ecriture Sainte, Cette Cout 

„ feffion de fi:>i ne fuffiroît pas en jiô- 

„ trefiecle» parcequeladiligeacenc? 

„ ceflàire des Anciens, nous pUiaapr 

), pris davantage; mai$ nous.ajiloas 

t^ plus loin qu'aux, fans nec0flU4 Au- 

y^s trefois la foi confiâ(>it plus^dan^ les 

„ mœurs, que dans la prôfeflîon dç$ 

^ articles ; en fuite la néccflîté a fait 

„ prendre garde qu'il faljojt; prefçrirç 

„ des arttcto ,. mais peu, &idfup€j;r9r 
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^ tenue Apoftoli^ùe. Enfhite hin» 
$, lice des Héreti(}ues fit qu'on s'atta- 
j, cha à oite étude plits craOtc de !'£« 
^i crkui3e Sainte, & leur q>iiiî&treté en* 
^ gagea à définir de certaiiies cholb 
yi par Tautotiré des Synodes^ Enfin 
,, léSylnbolB de la Foi ocmimetiça à 
fs fc trouver plitàt dafts tes Etrfts, 
^, (jue dans les E^nits ^ ' & fi y %yàk 
), pre(c]tte )Mitalit de OcÀlèfi^n^deibi^ 
^^ qot d^ïoinmess. Len attidcs s'àug- 
^ meittërent . mais Ui (i»cerit^ dfnii- 
i. tiuà; leidl^tess^échaafifemnty&Ia 
r, charité fe refirôidir. La ioârine de 
^ Jtfus*C>hrift ; qui w fiiV0tç ce que 
'^ c^étoit if» 'HCf^ts <de itiots ^ comr 
;; mcn^à à dépend» duiècoari de la 
,) Philofopdk^ & cefuHlepretnierde- 
I, ffç^^ pat n^iiel l^gtife A d^rava. 
^ Les HdbèSks l'augnafimtereiic , & Poq 
'„ y joiigtut la fôt^e. L^aiit^rné des 
•,> ÊmpWeu)*s, qui s^i^^^i ii*avança 
^) piifs taïuco^ rapureté delafbî. £n- 
,, «Ci Vm s'eft jecté dans des dîT- 
^) |Wes SophlMquôs^ & il en eft for- 
•„ d <feë miniers d'articles. Delà oa 
^, cft veiru à Ita ttttfeor âe aux mena- 
^ C6S. ÂtnA ^uiof 'qoe deftttuez de 
^ bonnes tndîia^i qtiol «que tioos ai- 
^ yons la- foi, plûtdt 4âRS la bouche, 
^ qire ^ans l'c^rit^ . &«qiie nons n'ai- 
-' ' -î" ^«^ 9) yons 
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yons p^s une fb]ide oomioi£gBice& 

;, rEcijture Sainte; néanmoios nooi 

^ eontmignops ks hommes^ porJt 

^ terrcor , de croire ce ^u'ilf ne (Xf» 

^ yenc pas, d'aimer ce qu^ilsfi^aifiMlt 

jj pas ,& d^emeiytre ee qu'il» (iVnten*- 

I, denr pas. Ri^ de ce qui cft Doa*> 

), tiainc lie peut lire fincere, & il i^ 

M ^ que ceqm eft volontaire, aaifi)ft 

^, agiMSi^àJeflR-Chiift. AdMijtahtêk 

wBgith Çafiarunà 4u3oni4s m» inukàti^ 

fTûmonHt fidei fimtriuitem. ^'û^^dêm 

r€t diébêéia eft a^SofUfiiçus €(m$entU^ 

mes , articulorum myriade^ Pt^ritfê* 

rjoff . ISt^c devint wn 4ft ai ferrures 

fjf minas , $àm^ ifita nos deJUfm^ 

uèmfid^fi$iftéremagh^q0À9ni9àaHi^ 

ffd^ èèm ùiida ^Sa^armmXÀtter^ 

rmm eogmio^ nos ^Êfiç$a$\ tamim terw^ 

Tfkns Sus adi^mm bêmittês , m0 sre^ 

da$ft fUùd'Mon cre^mpsf ut amem ftfod 

wm amam\ç (5P inteHigUm (fmdnmsitf' 

nl^gnfit: îiùKkf^iJï êjpt finceram quéd 

cùàSpm eft \ nés Cbrifio grm$iiM efi^ 

mfi quêd voïumasium. 

Il dit encore plufieùrs autres cho^ 
f€% excellentes, far les décelons , Hir 
niDineor emporféè de S. Mitair^^ & 
ftr fts opinions pm!(tt^ltêres, qui oM 
Mi^in de beaucoup d -indulgence ; -â 
fur fcs exprefDotis peu propret , qti'U 

D 3 faut 
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fioircaqpliquer favorablement, pouriM 
pas le cradamner. Il fait de plus di* 
Heifcs atttcc$.;reinarqQe$ , auxquelles je 
ae puis pas m'arréter. Les BéneM&m 
PQ( tâché de défendre S. Hèlafre , & 
jls ont, â Ton veut, relevé jquelqucs 
fautes èlErafine ; ce qui n'efl: pas fur- 
pteuiiut, vu le tenis & les commodî- 
ixt dont ils jouïilent » & dont JEr^^ 
if toit deflitué. Je ne m'arrête pas non 
flus à cela; il fuffit de remarquer qoe 
ce ^Erafme a:voit dit de meilleur, 
dans cette Dédicace ^ ne pouvoit pis 
leur plaire. 

i Je croi qu'il ne plaiibit pas davan- 
ftigc aux Moines, de fon tcms. Les 
X^hcrieto édttreï .&. plus modem 
411e leSGonunun pou voient mieux y 
trouver leur compte; mais lesempcM:* 
ux ne pouvoient ibufirir qu'£r<^/i«« 
js'arretât , en fi beau chemin , & mena- 
soient dès ce tems*ci d'écrire contre 
llui, comme il le témoigne lui mftnc 
d;^QS unie Lettre i 'Pirkbeimtr ^ quidl 
la 618. où il peint de lafortelalitnar 
tion où il le tfouvoit alors. Il nere- 
fafbit pas de mourir , en travaillant \ 
iks Ouvrages de Pieté , pourvu qu'il 
I^ût; produire quelques fruits à Jefus* 
Chrift. „ Mais, dit-il, nous voyons 
i, nôtre foiblefre,ou plutôt nôtre mal- 

„ heur; 



^ heur ; nous voyoas un fiecle plein 

^, ._ de prodiges ; en forte que je ne faî 

^ quel parti prendre : .fi uoo que ma 

^ confcien<^ a afTcxaeconâancCx àik 

^ Tant JcdTi^-Çhrift , qui eft n\onjif- 

~ «9 ge- Ceux qui agiûent en je pfi J^ 

^ quelle affaire, pourlePape,^ ferrent 

,, li fort toutes leis chaînes deraticienf 

„ ne tyrannie ; . qu'ils femhlçpt être 

^ difpofex à y aJQuter plutôt piuiiéur^ 

^ chofcs , qu'à tien retrancher- • Dfuii 

^ autre cbtéy ceux qui, jfbus le no^ 

^, de Luther, font prpfeflion de wùà^ 

^ loir déiendrek liberté Evangeliqu^ 

^ agiilènt par un efprit qui ne nvcft 

^ pas çoBÎuû. ^u moins, lifkxoàit 

^ pargMÇûx bien des ,gens ,* ^<^^^^ 

,$ meroiç mieux quTils ae syanelai; 

„ fient point, û la choie me rcgardbit. 

^ Cependant la charité Chrétienne eflf 

^ par tout déchirée , par de i^ortelles 

1^ divijSons. Cependant \(^ cônfcicn* 

y, ces des honui^es demeurent en fytr 

^ pens. C^x qui ont naturellement 

y^ du penchant à la licence^ en pren* 

^ nent &cilement roccafîon dans les 

u livres des Luthériens. Ceux qui (ont 

y^ plus retenu^ fe trqûvénrentre Ten-] 

y» clume& le marteau. D'un côté^ils 

yy voyent dês'rajlbnjienîens pfobab^ei' 

„ & le fentiment de la nature'; & de 

-D4 «l'âu-* 
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^ r^tré y l'autorité des Princes , à 
., une multitude innombrable. Je ne 
ly fsù ce <}uî en juriyera ^ maïs je ne 
^ fai^pas grand cas d'ujfte foi cou train- 
^'te K'^itôrquée. L'autorité desBu^ 
j, Ici cft dMn-grand poids , &celle des 
,1 Ordonnances de l'Empereur eft en- 
p core plus conliderablc ; mafs je ne 
-j, feî fi ces chofts , qui peuvent arré> 
p ter pour un tems.les langues des 
J^y honjnics , peuvehif ehangor les tt 
,1 prits. un peu plual bas, il fiiir œ 
portrait de fbn fiecle : ,^ L'un a loin 
^9 de (èi intérêts particuliers ; rautre 
p craint dé perdre ce qu'il a ; un au- 
^ tre a de l'éloignànept', pour le tu» 
^ âiulti ik fë rep<^c; m^ cependant 
^, trti datijfeerébx iniiemlie s'aùgmentcs 
„ La malignité de certaines gens m'a 
p attiré tant de haine, que, n j*eflaye 
„ quelle chofe, mes efforts; ferom 
19 vains. Certains Théologiens ayant 
J rti^àn}tié que les anciennes étn« 
j, des renaîflknt., p$r mon moycn§ 
^ leur autorité ^minuoit peu à peu, 
i, même avant que le monde eût en* 
„ tendu parler de Luther ^ ntachinoient 
,, /tQutes dhôfes contre mot, Luther 
p leur a Jfointii "une épée v pour m'a* 
^, chei^cr • ; quoi qii(e je me' fois toû-f 
t, jours abilenu de feis affiâres ^ fi ce 

, n'cft 
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^ n'eft que je Tai exhorté foigneufè'^ 

y^ ment décrire aotrenient, s'il vou^ 

^ loit avancer qnelnue cho(è. Jlean^ 

^ âirû eft vma qn uiite, luiquiavaQ^ 

jj que Ton eût ouï parler de Lmheif^ 

,^ ep ii(bit envers moî^ commet le pQr 

,, tier envers ceux de fpn métier; Imi 

,, qui cSt nat^reilemem haqtain, fier^ 

^ facile à & mettre en colère y & qiw 

^» ne gwc & ne f^vante jamais ai^ 

^9 fex. QjielqiiiesperibQnesJtfi rempli 

„ rent la tête de menfonges coatns 

^, i7ioi\ & l'irritèrent fi fort, qu'il ne 

„ le mettent point en peine d^ ce qoMl 

,« dîlbit de moi) même à des gens^dià 

,, premier ordre, pourvu qu'il me pef^ 

,, dit. Cependant il me jaroic qu'il 

^y tf y avoir perfonne , qui fût 4 fort 

y, de ma ^mis, que li}i. Eii p^tt^nt 

„ des Païs-Bas , il a laû^Té deux de fts 

r, mftrumens, bien in^raits ; ftvoir^ 

9j deux Théologiens de i/^i^ain , Çat^ 

9, racâiêk Evêqoe df Lfege, h6mm^ 

„ qui p^ trop , fr je ne fai^jud'EP 

„ pagiiol , de la Goiir de l'EtfKp^ 

9, fcqr, que je ib^pçonne être l'Evér 

„ quedeMc^o. Il aiRomef/ï/mV^» 

,, ^A'eft fou , felion 4e jtigsintênt'^ de 

sy tout le monde , & né poav la mir 

„ d^noB. l\ avûit^iméâ Lém>l^x» 

^ reqttél;^ , qui contenoit foixante mil- 

D f 7» le 
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^ le hérefies, tirées de mes ouvrages 
9, & fétois déjà en danger ; fi la mort 
,^ n'eût pas enlevé Le<m , quoi que 
^ é'aiUeurs il ne f&t pas de mes cime- 
1^ iltis. : Lites Luthériens menacent oa- 
^ nettement d'écrire contre moi , & 
'^ ^ron a prefqne perfoadé à PEmpe- 
^, rcur^ que je fois la Iburce de tout 
^ le delbrdre d«i Luttieranifme. Aînfi 
^ je lois en danger des deux côiez, 
^ quoi que tout le mpùdc me foit 
'^y obligé. 

Eràfmc avoit anffi écrit de fcat 
bbibles plaintes à Vives ^ qui le coafb- 
la, par une Lettre très*l»en écrite ^ & 
qiReft la 619. 

\'\ Il i)Coierctaauffi,*peadetemsapfè$, 
j'Ey^ue de Paleme , qui avoit pris 
€on parti , auprès de l'Empereur , & 
loi protefta qu^il n'avoit jamais été 
Luthérien & qu'il ne le ièroit jamais. 
Il HJQÛce ), que le nouveau Pontife & 
„ l'Etnpçreut . pouvoîent remédier , 
^^ fans bruit) àcesdefoidres, eiicoa- 
^y pant les racines* du mal, dont l'une 
^y étoit la haine , que l'on avok pour 
^ la Cour de Rome , dont l'avarice 
^ If. la tyrannie avaient commencé à 
^i^ttc înfupportables ; & Pautre les 
9^{ cooftitutions humaines, qui acca- 

^ Uoknt 



.^5 bloknt la libai)édapçaple Chrétien. 
M Que rEnipcrc»r,ajoûtc-:t-il,ordon- 
,9 ne que le gagç , qtt'il me donne, 
,9 foit perpétuel.) & qu'il défende ma 
.,, réputation contre quelques perfbn- 
. „ nés ; je ferai en force qu'il ne (è rer 
,, pentiia pas de ii^'avoir po^r ibp Con- 
.,, îèiller. 11 faut qu'£r<^/^ eût alors 
.quelque peur de perdre. & penfion« 
.parce qu'il la recommande encore a 
rEvêque de Panorme , dans la'623. 
Lettre. 

. Erafme publia , ^ en, cç mâg^e fems- 
là , une Lettre Apologetiqu^e à l'Evé- 
que de $âle , touchant la dé&nfe de 
manger de la chair certains Jpui;$,^ & 
autres femblables établii&t^ns ,hu- 
matins , ; dont il fç mqqne tQ^tiÇ^yerte- 
.ment. Il atfaqyçjauffi ,^ i^s^ipn^dîï^ 
iimuier, les mauvaiiès mœurs des £0- 
clefîaft'qnes. On pourra voir cette Let- 
tre dans le dernier Tome des Oeuvres 
jLrafine. .' 

Dans la ^i9.qw e(l adrefTéeauPi^c- 
fident de la Cour de IVIalines /Jl,j^ 
plaint beaucoup 4e fon ancien êaiiçniî 
Nicolas d*Êgmaftk^ qui le faifoit parler 
pour Luthérien, & dans les feftins où 
il Ce trouvoit , & dans lès fermons. 
Erafine dit „ avoir élç^gné pluficurs 
^ personnes ^ en ÂUemaj^e ^& aux 

X> 6 „ Païs- 
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„ Pkïfr^fts, dfchfeaîaaLuth«i< 
,) ne ; ic que rien n'avoit tant abattu 
,) le Courage des Lmheriens , que la 
„ déclaration pjablique qu'il avoit ùi- 
M te dans ibs Livres de vouloir de- 
^ meutti' attaché au Pape, & <ie des* 
„ approuver àc que Luther fiufotc. 
„ Que fij*aToîs fiivorift Luther, cou- 
,, tinuc-t-îî , conime ces gens le dî- 
), ftnt , les fècours des Princes ne m'au- 
y, roient pas manqué. Cette paflioQ 
„ au refte n^eft pas fi fort éteinte dans 
^ les d|H-fft qu'on fe nmà^ne , & 
,, que nous le ibuhakons. 11 y a ici 
,, plus de cent mille hommes , qui 
„ haïifent le Siège de Rome , & qui 
^y approuvent une grande partie des 
^i opi<}îons de Luther. (?eft ce qui 
7>arut enfhite , par la réfônnation et la 
SuîfTe. • 

Erafine avoît puUîé à Mie depuis 
peu (es Colloques , dédiei à Jean Eraf- 
miusFrqbeuy fonfilleuil, fils de 3^^^ 
'frohtn ; en partie afin que les Enfens 
'^uiiènt un Kvte, où ils apprîflcnt& la 
Jjïhpit La!5&ne& la piété: &cn par^ 
tic , comme je croi , pour dégoôterlc 
monde des fauflès dévotions ; ^ue les 
Moines recommendoient , avec plus 
'defôîni que la véritable pîetéChrétîen- 
ne. Au moins il eft œrtain que les 

meil- 



endroits de^ cet Oorn^ge tç«r 

eardem ces gens-là , .& leurs luper- 

Ititions ; & hnrfme n'avoit aucun fiijet 

d'être iàtîsfiiit tfcux. A peine parurent* 

ils , qu'on commença à les ccnfuier^ 

oomme cm ie voit par cette liCttre. On 

difbic qu'il s'y moquoic des ioKiul^O^ 

CCS , qu'il y noéprifoit ia ConfeEo* 

que Ton fiutaux Prétrçs, &lan«éccflîr 

té que l'on impofoi£.^ttx.Ciir^tîens de 

manger du poiflbn en certains jours* 

En effet Eréfme parloît de tout èela, 

tout autrementqoe tes Moines, &r.Oa 
voit aflcz qu'il rcftîmoit fort peu. 

Il prioit le Préfîdent de la Coi» de 
Malines^ de conâderer, que les Moi- 
nes faifoiem tout ce qu'ils pouvoient » 
pour l'engager à fe jmer dans le parti 
-de Lmber; mais qu'il ne k ferok ja- 
mais, opoi qu'il pot troubler kmoa- 
<ïc, auffi Ken que lui, s'il Youloit. Il 
le conjuroit auffi de lâcher, de repri- 
mer leur haine. Il parle de je ne fki 
quels Msâcrcs d'Ecole ►:qu\îû avpit 
arrttex à Anvers , pour caufe de Re- 
ligion, & il loue beaucoup leurs bon- 
nes mœurs & leur iàiroir. 

On imprimok alors à Bâle lesOeu- 

,yres de 5. Angufthf & Loms Vrvèf y 

«nvoya , dès le mois de Juillet , le 

relie de fes remarques fur la Cité de 

D? Dieu, 
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DieM , comme) on le peiit voir 9 fu 
la 630. Epître. Lol Dédicaoe à Heo* 
ri VIII. Roi d'Angleterre, en eft datée 
da 7. àe Jatllet , mats les Oeuvres 
Complcttesde S. AMgufiin ne parurent 
que long* tons après. Freben înqxi- 
ma àpart quelque nombre d'exemplaf* 
res de la Cité de Dieu. C'étcÂtuufort 
faon Ouvrage^, néanmoins Érrfm 
nous appteQdAl!^4âUeurs quHl ne fë veo- 
4itpa$ bien.: ' 

Adriem VI. -ayant fiiccedé à Léon 
'X. Eraffiie lui dédia ime Edition du 
Commémore d^Amobe fur krs Pièau* 
mes, qu'il avoir alors fous la preflè,& 
7 joignit une f Lettre , dans laqudte 
il le félidtoit de fon âevation au Pou- 
tiâcat , & le priok de. ne rien croira 
du mai, qu'on poarroit lui dire de lui; 
avant que de l'avoir ouï , dans iès dé- 
fends. Dans la Dédicace HAmohe^ 
il traitc-du ftyle de cet Auteur, qu'il 
confond mal à propos avec le Rhéteur 
du même nom , dont nous avons les 
livres contre les Payens. Perfonne ne 
douteaujourdhuiquecene (oient deux 
Auteurs, & ceux qui liront cette Dé- 
dicace & quienfuite jetteront les yeux 
fur le Commentaire fur les Pfeaumes, 

ne 
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ne douteront pas non pins qa^Erafmt 
ne Tait trop loîié. 

I>ans une "^ Liettre à George Duc 
de Sksxc, qui étoit ennemi de Luther^ 
£rafme juge de ce Réformateur & da 
part! oppofé , conune il avoit accoû^ 
vaxDé de le &ire. Ainfi il n'eft pas 
beibin de répeter ce qu'il* y dit. II 
afiôre au refte qu'on ne devoit nulle- 
ment dantei o^ Henri VIU. Roi d' An- 
fi^eberre ne fat véritablement PAuteur 
du lirrc contre LiK/^ , qui portoit fou 
nom , & ii fait voir qu'il étoit capable de 
le faire. En^meGxtkCoff/iaMcecttEbéj 
comme il paroit, parr£pitretf36.oàil 
fait l'éloge des amis qu'il avoit en cette; 
ville. Il s'accommodoit fort delà Suiflè, 
aux Poêles & aux vins près. La vapeoi* 
des Poêles l'incommodoit , & le vin, 
qui y cA trop verd, luifaifoit du mal, 
parce qu'il étoit fujct à la gravelle* 
il remédia à ce dernier inconvénient 
en faîfant venir du vin de Bout* 
gogne, oùilmeuritmieux, qu'autour 
de mie & de Fribourg. Il en parle 
Ibuvent dans les Lettres fuivantes , é* 
crites de ces deux villes, où ilpaf&le 
icfie de iès jours. Cette feule raifon 
lui fit ibnger à aller en France , & il 
reçut même pour cela un Paflèport du 

Roi, 



8« BIBLIOTHEQUE 

Koij dont îl parle dans * une — 

à rArchcvêquc d'Embrun. Il lui di 
qu'il étote allé à Ck>nllance, à def&in 
d'aller à Rome , faire la révérence au 
nouveau Pondfi!; maisqu'ilétoittom' 
bé malade à Conftance , & que les 
bnrits de guerre Pavoient empêché de 
continuer (on voyage. Je croî qu'il 
n'y penibit pas , pour les renions que 
j'ai dites ailleurs, & je doute faeaucx>up 
qu'il eût même iérieuiement envie 
d'aÛer en piqnce au Princems , com- 
me il le dit. 11 & plaint que £i peu- 
lioo, de la part de l'Empereur , ne lui 
avoit point été pay^c de toute cette 
année. 

Il avoit t néanmoins dédié depuis 
peu à Charles V- fa Parapiirafc fur 
$. MatAieu , & il écrivit à (on frère 
Ferdinand, qu'il lui dédieroit celle qui 
cft fur S. Jcan.^ L'Empereur reçut fort 
bien Gi dédicace, comme £r4>f^ l'af- 
fure dans la 643. Lettre , & Vcn r&> 
merda , par une Lettre qu'il lui écri- 
vit ; mais il ne lui fit préfent de rien; 
On donna feulement deux francs au 
iêrviteur , qui le lui étoit allé porter; 
lors qu'il prit fon congé ^ pour retour- 
ner à ÏAlc. Ceft Erajme lui même, 

qui 

^ Lu 6^y. du 10. ieNovtmSfff 
t Ep. 638. 
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qui le dit , dans la kttte à Bêtshem^ 
oià U parle de ù$ Oeuvres. 

Ijc Pape ayant reçu fim AmAe , te 

remercia par une Lettre fort civile, ou 

Il l'ohorte fortement i écrira contre 

Jataher , tu rinvite à aller à Rome. 

Cette Lettte , qui eft datée du i. de 

Décembre , n^étoit pas encore à Bile 

le 22. puis <^trafme écrive de nou* 

veau ce jour-li au Pape, & lui ren« 

voya un autre exemplaire àfArwoke^ 

dans Jacraime qu'il &Vât pas reçu cet 

lui qu'il lui avoit déjà envoyé, il o& 

frit en même tcms iyjtdrint de lui di» 

ne Ion fentiment fur la manière d*ap« 

ptiSst les troubles du Luthenuiifine, 

dans une Leitreibcrete, qu'il fi^pri-^ 

meroit sli k trouvolt i propos; 

Jif^^r LaidM Bavarois envoya en 
ce tems*ci un ouvrage contre Stmm€S 
à Ersfine u, qui lût récrivît uneLettrio 
fort obligeante. Il dit "^ à un autre 

2 ne les Cardinaux aboient déftnda 
'iit^îrîmer le lîvîe de Stfimcs , înti* 
tuié ks hla/phemes J*Eréffme ; & qu'a« 
, yant été néanmoins imprimé , ils 
, aVoient défendu qu'on ne le vendit , 
\ quoi que Stunica fût domeftique du 
Cardtnaf de S. Croix. W ait encore i 
j LoMhu^ qu'il y avoit trois furies qui 

délb- 

* Ef, 644. 
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^tâbloieût tout dans tes PaïjS'Bas y par 
la haine quVltes zvokntjpont les bon- 
nes Lettres ; faivoir. faquts Hockfirau 
Dominicaîn , Vinûewt d^Alanar da 
même ordre ^ & NmUs d^E^mtmi 
Camtô. li ea indique un q^^trtéxne, 
qu'ibne nomme pas^ qui agifibit plos 
fecretement, & qui fe fervoit de lafa« 
rcur des auties. Au refle, il dic^n'il 
cft inutile de lui fuggcrer des ttnfxm 
d'aller.è' Rome; parce qu'il avoit des 
raifonstlen'y poînr aller ^ ^ui n'étoîent 
^ue trop fortes y comme là vicilleilè, 
ime iànté foiblc^ & la inerte qu'il pr. 
voit dttis les rcins« 

, Ukic Htmenus ^ A^v^Ermfmâ fomin 
beamoduir.* lQiîév«l»iBtq$i4 IçLi^chpi 
ratuunetes brpiiillât^jâai|CycQQ:àBi^ 
le .»' il fiMihaita de Voir Erafme , & le 
lui ât dire , par /r<r»rr £/^i«id(9f/, leur 
ami commun. Mais commei.i£v^^ 
mt^ s'étoit dëcUré ouyertement . pour 
Lucifer .& iivoit. puUié^dims pepts 
livres contre. la Co^r de Rome, pour 
lefquels le Pape avoir tâché de le faire 
prendre ; Erafme craignit que la vifite 
de cet hpmme ne lui attirât de ia hai- 
ne, & ne confirmât les Ibupçons que 
l'on avoit, qu'il fiivarifoît Liither en 
fecret. . Aûiâ il lui fit dire pa|: Epfitf* 

dorf^ 
* Foyn B. c. r. y. p. i6f . 
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jj i»rf^ que ii jcè n'étGBt qu'une vi&e de 
1^ civilité qu' Huttenus vouloit lui ren« 
^ dre ^ il le prîoit de l'excuièr ; parce4 
^, que cette vifite pourroit lui attirer de. 
^ la haine. Huttenus parut d'abord con-»; 
^ tcnc de cette excufè, niais avant qu'iL 
,. fbrtît de Bâle , Etafine s'inforxnant 
^Epfendorf^ fi Huttenm ne s'étoit 
poiiK choqué du refus qu'il avait fait, 
de le voir , Effendorf répondit que. 
peut-être Huttenus auroit loufaaité de 
lui pgrkr; à quoi Erafme replica qu'- 
encore qu'il fbuhaitàt d'éviter tout ce 
quipouvoit le rendre odieux j il nC: 
lâiiicroit pas néanmoins de méprifèrco 
danger y fi Huttenus avoit qutlque 
àmc à& fédeox àlui dire; & ques'il^ 
k Ibahattoit V U Tiroit voir , en cas 
qu'il pût en quelque forte fouffiir les. 
Foëles, qifHuttenstSj qui étoit mala-. 
de, ne pouvoit pas quittçr ; mais que 
fi Huttenus pouvoit fupporter le froid 
d'une fale de la maifbn à^Enrfme , il 
l'y receyroit , & parleroît avec lui auffi. 
long-tems qu'il voudroit , devant un 
bon feu. Èpfendorf répondît qn^Hut^ 
tenus malade , comme il l'étoit , nc^ 
pouvoit pas fortîr des Poêles. C'cft 
ainfi qv^Erafme le raconte , dans îoxx 
Apologie contre Huttenus^ qui fortît 
néanmoins bien tôt après de Baie , fans 

voir 
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voir ErMjme. Cette affidre cot depni 
de flcbeofes fiiites, comme oa le ver 
m , fpr.lHmnée 1614» Je remarqua 
ni (hilcment que la Lettre 63 1 . qui 
pitié du livre de Hmftemm^ contre Eraf> 
mt^ dà mal datée & ne peut écrerap- 
poitée qu'à Tannée fuivante. Au con<* 
traire la 67a. qui eft adreflëe à Hmt* 
tmms , dok ^tre daoée de ftn 1 f 13. 
auquel /Art^mx monrut. 

il y aivoit alors je ne fiû quel Pté- 
cficateor i Conftance , qui fit deman- 
der i Ersfwte , par JfaM'BùUtem fi>n 
ami, quelque confetl, iiir la ttHiQierf 
d*avatioer la Réfermation. Eréffimeri- 
poQdk à la fin de Tannée, * „ que 
^ 'ceof qui lYmâginoient avoir autant 
„ de 'talent pour navitUqr aux aifàiref 
^ de rEvangile de Jefui-Chr^, qd 
^ coticement toutes lès nations & tous 
^ les fieelts ; qu^ils en ont dans une 
ff débauche Théolog^ue^ oudans u* 
Xi ne dîQ»ute Scholulique , iè tfom- 
,i poient inAnîment. La Vérité, dit- 
„ il, eft efScàceft invincible, mais il 
„ la fliut dii|)enftr , avec une pruden- 
„ ce Evangetique. Pour moi, je hais 
„ fi fort la divifion & j'aime fi fort la 
;, concorde, que AToccaflon s'en pré- 
„ lëntoîr,'j'abandonnerois plAtôt une 

„ par^ 
r le 15. de Décembre. 
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^^ partie de la Vérité, que de troubler 
^^ la concorde^ fxxfpofé que je ie pur- 
.y, fb fûXt. Le mai cft qn'oa ne peat 
^pas abandonner la Vérité y fans mendr, 
4& ùïi% fîgaer ce qu'on ne crok pas; 
car ob ne pe«it pas regaider conune 
Aux , ce qof paux>ît vrai , feokmeot 
parce que d'autres Tattaquent pins vie- 
lemmenc, qu'on ne le foûticnt, de le 
trouTent les plus forts. Outre cela, 
lors que ceux, qui font oppofipx i la 
Vérité , &vent que l'on n'aura pas k 
Goan^e dé la défendre s nifqu'à Pei- 
tremité, coâime JSrw^^ l'avoooit.âe 
hxx même; ifs ne manquent jurasse 
J'accaUer, parce qu'ils fenitent qu'il œ 
faut pour cela que de l'opiaUkreoé & 
^ la violence. Ainfî la tyrannie «émnc 
we fois établie, elk dureroit éœmel- 
kment, &s'ingm6ateroit même, fans 
riiqiK. D'affleucs qvielques grands 
biens que foîent la cc»ntX)rdeSciapaix, 
on ne doit pas ks acheter aux dépends 
4e la Vérité & de laLifaertsé, qui iont 
infiniment p^usprétieu&s qu'une Uktie 
tranquillité, dont on jouit ^ os plntit 
Ibcrs le joug 4q Menfongc & de la Ty- 
rannie. La Société Chrétienne devient 
par là une faâioD de perfonncs lâches, 
qui ne cherchent qu'à joinr du pré- 
fint I & qai.se femetitent plus cnpei- 

ne 
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ne de rien , fous prétexte de conter 
-ver la Paix. C*eft i guoî le Chriftfa- 
nifme feroît réduit aujotttdhui y fi tout 
le monde s'étoit trouvé du fentiment 
d^Erafme. hes divifions, je l'avoue, 
ont fait beaucoup de mal ; mais elles 
.ont au moiiis prodoit œ bien, que la 
Vérité del'Evangile & la Liberté Chré- 
tienne, qui confifte à ne le ibumettre 
!|u'aux décidons de Jefus-Chrift , ne 
ont pas tout à fait éteintes dans le 
monde, comme elles Ieièr6Ienr,làns 
cela. Elles ont encore fait beaucoup 
de bien à la mémoire SErafme , qui 
demeureroît flétrie parmi tous les Chré- 
tiens, par rinquifition qui a condam- 
né fes Oeuvres à être mutilées, de ce 
qu'il y a de meilleur ; s'il n'y avoît 
pas un Parti en Europe , & même dans 
la Patrie A^Erafine , qui lui pardonne 
ce qu'il pouvoir avoir de défeâueux 
&defbible, & qui admire ce qu'il avoit 
de bon & de louable & tâche de le 
£iire goûter à toute la Chrétienté. Mais 
il hxxt écouter les avis qu'il ajoute, 
dans la fuite. 

„ Le prédicateur, dît-îl, quîcflaf^ 
„ furément homme de bien , rendra 
„ plus de fervice à l'Evangile ; auquel 
„ nous fbmmesfàns doute tous favo- 
„ râbles , s'il joint la prudence du fèr- 

>i pcnt. 
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^ peut Eyatigelique i la fiitipKdté <k 
^ la colombe^ Qu'il l!dlkye & qu'il 
n condamne môacoofdl, s'il ne trou-* 
^ ve pas qu'il eft vrai. Onareconnu^ 
par rexperieitce, que ceqô*ilappeIIoîc 
tafrudemi dn fir^nti ne fecrok de den, 
qu^ feire triompncr le Menibiige. H 
étok même &cîle.deie prévoir, pmV 
que cette pmdcnce.eoDfiftoitià fe £bu^ 
mettre an parti , qui ièrott le plus fort & 
le plus opîmàtte. Errfme avoit queU 
que eiperance qn! Adrien. VJ. £erok 
queigac cbo& de; bon ^ : coxnase il le 
témoigne dans cette Lettre ) mais , fi 
je me trompe en cela , ^> dit-il, au 
^ moins , je ne ferai pas féditieux. 
^9 Pour ce qui regarde la dernière que- 
I, fUon; s'il&ut abandonner toutl'E* 
n vangile? premièrement ceux-là prin- 
y^ dpiuement Tabandoonent , qui le 
„ défendent mal ; & de plus avec quel? 
y^ le lenteur Jefus-Cbrift n'a-t-il pas 
,, publié là doârine } Ces remarques 
font vraies , mais Nôtre Seigneur ne 
dit jamais rien de contraire à la Ven- 
té & s'expofk enfin à la mort , pour 
foûtenir . là doârine ;. & c'eft ce 
que le bon Erafine n'auroit pas fait, 
comme il l'avoue en plufieurs endroits. 
Ce n'étoit pas non plus défendre l'E- 
vangile, que de le mettre en compro- 
mis 
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aiiseittre là mains deqi^qoes Eccd< 
fiaftiqocs , qoè Ton Avoit ttre pour 1; 
pMpui^ oujnal-^iateodomica^oanialf 
ioflriuts. 

MDXXIIL 
Asi^Jtii:» ayant reçu ie fecood 
tocDopbm 4d'AfÂobe> : avec la Lettre 
4^Erafw$ei^ hii t^pbnditlè xp. <le Jihi* 
vieir , lai dit qo^tl' acceptoir le con- 
&Uf qtill offioît de lui donner , for 
le lAttheranifiiie , & l*i&TM de non* 
«cam àaller i Rome. Erafm^ hii r^ 
Boodk/âr s'iCiDCiifa d Y ailcr^ ibrk 
Ibibidic de Sk Sanfié , & Ûir riticom^ 
wooàké du diemin. li ne le ûok pat 
éEBo, en lui, pouralter àRome ior â 
isarolc II dit auffi qn^il R'avok aï les 
«alens , ni f autotité néccflaircs , pour 
écrite Goime Ltabeir , avec quelque 
filât. U fe plaint ésalemeoc des ioj«- 
Tcs des Luthériens & des Moines , ft 
pFOOdie qu'il n'avoît aucun penchant 
{XMirle LÂitheranifine; auqudîlaurok 
ipt rendre degrandsièrvioes, s*i1 avott 
voulu retnbtaSflèr. Ailleurs il dît qo • 
Adrien lui o^rit un Doyené , mais 
^'il le refiiCi. Ceft^dans la Lettre 

703- ^ 

Après cela , il en vient aa Conlèil 

•qnll avait promis, r. IldeSipproave 

ia, violence , & jbnhaile qj^e Toa ait 

quel- 
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qadqae condefbendcncc pour les Lu^ 
theriens. x. Il croît qu'il fauti:echa> 
cher les caufesdû mal, & y remédier; 
après quoi ondevroit publier une Am- 
niffie de tout le paiTé , poidant que les 
Princes & les Magîftrats empécheroîoit 
qu'à Tâvenir on n'introdurfîé aucune 
nouveauté. 3. Il juge qifil fàudroit 
arrêter la licence d'imprimer ; ce qui 
eft fort étrange , puis qu'il fë fervoit, 
autant que qui que ce foit, de cette li- 
berté , & qu'il auroit làns doute fouf- 
fert le premier de la défenfè ; fi 6n en 
avoir crû les Théolq^'ens , qui iféroiejit 
pas de lès ^unis, & qui l'auroientGen- 
furé dans leurs Sermons . fans crain- 
dre & plume. 4. Il conleille au Pape 
de donner quelque pétille elpcraiice'de 
dianger, cedonc ondehfflnd^ le cbnii^ 
gemeut avec raifon; &que toutfle moii- 
de refpireroit au doux nom ie Isilitar- 
té, & d'appellerd'iuibilesgens^V &qiii 
-fuflènt desinterdièz, de toutes les'mi- 

tions Il fioit là :& Lett^, 

fans achever ICffens, à dié(&in' appa- 
remment de continuer ii ie<Pi^ l'qOt 
trouvé bon. Mais Adrien n'approu^ 
nullement fbn oontëil, & les ennemis 
SErafim prirent cette dccafion pour 
ttavailki: ilepcxdre; néafiOiDinsGçPa- 
pe étant mort quelques mois après ^ 
Jorn. VL IL::' . ^ CCI4 
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celt nteut ^moffie fiiife. Yojez aui 
la 703. Eptoç. 

Au commenœaïQift 4t Fîcvrier, i 
iécrivit uqe fort longue * Lettre 1 
Marc JUftftm Dojm <te S.DouîttieBi 
6rog«$, Où il park 4e$ isakimiiics^tt'^ 
«n -«iroil 4^'t^ «^n ^rabant conot 
Itth, 4Cipui»^uHèatroft quitté iLoiwaio; 
de fon voyage deËâle^ ^u'il avoit€l^ 
tittprîs 9 ^rltiqpsdienient j)oiir éive ipcé- 
&nt à r^iti0a QOttvàle de (on Am- 
^éftf ^içfi^ima$t ; éc <<]C( TaKbns qu'il 
«voit dues d!v dediauroc ju(qu^ hem, 
iQooi sfûiW m M6 l'Empoittur-arat 
4brt bk^l^Uiû Ëamphâtfe fitr S. Mat- 
4lûeii 9 f^Hlavciitipadé ayantageulè- 
'snait ck lui wec le Roi d' Angl^ent 
iliGalm^t-^ ^oTil y dLVtMt des kofteu» 
4'e&eicr(fHnir4uL, *«/8:rfe>cciid^}pÉàs 
-de'GblvlesV. fll. pliait cpas vouiu^ 
-MiKluiMe de^B&lcrj,' o&n iariement i 
cai^ de fou {HcdHiimodité , mais de 
•peur que I^Ëofpereair ne lui comnieii- 
dât dVcrîte «nttc Luther.. yyOa 
-^ m'^petibit,.dît4l,')itiefrandaho- 
i^ tam^tiï Glf^/mt^rvStxi a afinsé, 
^ en plds d^iH^ IjCftre.; je iinrois 
^ que rEfr^^ertftir airoit de raâëôioo 
i^y pour^moî; i&cVft néaumoios, àice 
.^.que iVMQkdJt, parvenante que jcnTo- 

I . f Cefljé 6stL 



«CHOISIE. 99 

9 ^u monde ayioknt^té dans Am>fQinr 
,^ blable daller., ils y fooicoit qllet a- 
», y ce des4>jedsAilcï. Pour moi, s'il 
,, y jKKok gilrlquc cbofe,. ^uc j'isuflci 
^1 qmndce^ tcse iD?it<;iicjii»toe.^a(è, .fî 
^9 . APA iqte œtai., à iqii^)il iip m'dlpas 
y, 4^nusjieiieQ refuftr., 'pomeisiMri- 
9, C^tidxiifoia.de.]:<fbti9r L«rj?6âr. iGe 
>9 ..OiCft fias jqœ ^ JËaorifie la fâlidoû, 
^ :)iipi .^, .par AniOcrCnn dnft^âk .de 
^ Id.D^iure i Snis.ûJilpigDÉ ^edoatef 
,, )iS9cras.de queutes ; .•qfie s7il mcAt 
^ Mt lâîre .imjfcoGè;^ f)Qur :iuie igruir 
^9 4efeen£ô!aii^Krpianiî6tU4>aèdve mim 
,, bien, qve.de^poiiirûûin^ 

Il ;dic isuffi j()u7iIjtti:Qit .fU idodsin d'aL- 

iWÂ^Rome, oàîl ^ffiuejqôe quantité 

d^Mnis Ififîirïtûiebt^ j&iOBtte. autres ic 

Civdinal.defiionf^ ^quiiOffrait ^ ilui 

fipQlMr cinq. cents Iploûàts jpar «n , *& 

fie lui envoîner :de iqqoiikîrele v^age 

à ion aiiè. H était aUépottc cclaàCôa^ 

(lance , où .iliétdtjtotnbé mala<^ de 

la^gTavdlc. U décrit jCDEDineJL y|)fi& 

fa le.temsj&ifpn.yôjitage dexUi'£àI& 

Il bodîne iuclQvimdei&urgognevquiî 

lui étoit néceflàire & (è jette ^en fuj&e 

fixe le Lutberapifine , ;dans kqqelx)n 

tldxât de rengager. . ^ILeftitrop.long 

là^dd^us pour traduire ce qu*il en dit, 

E i , \ >.d'àu- 
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d*âQtant pltts qtt*îl n'y a prcfque rîcn, 
que ce que Ton a déjà vu. Il trouve 
principalement à redire dans Lntber , ' 
une arrogance & une médifànce ex- 
traordinaires. Le mal eft que lès en- 
nemis nVtoientrseiimd&s^u'htmibles 
& retenus, &.qo1li lui rendoienc «veo 
ufure, ce qu'il avoit dit d'eux- Tou- 
te la raifori qtf il y aiToit d'être fiit|Hrî$ 
de la conduite de LMfher&àç la leur; 
cf eft qu'ite étoient en po0effion , de- 
puis^long-tems, d^n ulèr ainfir&que 
LMtiir tnc ftîfoit qi:» commencer 
Néanmoins £f<;^'necrojnoitpas£.jv- 
féeriaufi ?»éiS&nt, qu'il le dit îa\ 
conrnie il paioît par d'autres endroits* 
Mais il defapprottvoit fa doôrinc fur 
le Fraoc-Arbitre ^ que le$ Luthenens 
eux . mêmes ont- xlçpùis dcfepprouvJée. 
. Ferdiàahd ftere dC'<3h»lei V. ap- 
prouva le deiloir, qa^Errfme avoit^ 
lui dédier fa Paraphrafe fur S. Jean , & 
lui écrivit li-deflus une * Lettre fort 
obligeante , datée du if . de Février. 
Ayant enfiute.reçu ce livre , il remer- 
cia Érafine & lui fit j^réfènt de cent 
fiorim i^ , comme il le dit dans fa 
631^ Lettre. 

Cependant ifiic^/nviKX^ quiétoîtlbrti 
de Bàle mécontent d*£r4i/»ff) ft pré- 

r t. paroit 
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gMFOtC à (b veqger^e lui , par quelque 
ouvrage. Les amis d'Erafhte Tayant 
ouï dire, lui confeilkrent de luiécri- 
joe une Lettrp ^\ pour l'^Q détourncrj 
2^ui efl la 67Z. niais qui ^oîtdâétre 
^placée ici.' . Era/me tui dit là raiÇ>ni 
^a'il .aypit eucf de refuser là vifîte , lui 
^repréfeate le plaifir qu'il feroit à leurs 
. communs ennemis a'écrîre contre un 
!^ ancien anû , & le tort qu'il feroit à fa 
I pto^e tépi]^ati^. Ihiùenns \ qui é- 
; loic Qi^hcoime violent, ne put fè ré- 
unir pour cela ^ & cenlura les égards 
f^VL^Era/me avoit pour le Parti de la 
fGour de Rome. Erafme en fut fort 
ofièolS , comme il p&tok par la Let-* 
tro ($31. qui devoît étrèmiDgê^ entre 
iX^Iles de cette année, il y répondit 
dans un linre intitulé PEpimgeJes plains 
tes éPHtOtehus^ & qui eft dans les A- 
pologies. Mais Htotenus * mourut 
cependant, pires de Zurich.. 
..PierreÉarhier^ ancien amîd'^rj^j/^ 

^ me^ &:Chappelaip d'^dneh VI. V| 
écrivît des îoûapges de qe râpe ; ce qut 
fit dire à Erafinc^ qu'il pourroit ré- 
iifiir à calmer les brouilleries du Lu- 
ifa^anifme, ,^ fî^lesÂllepaands s'ap- 
^ pa:c^voiçnt:qu'*4.n'étoitpa$ éloigné 
^ d'6tier . les choies ^ qui ^t9i€;nt, à char- 

/ . ..;':; ; '^é ^r. ^ ; : n'gc 

* Lexç.d'Jioût. VojtK tBp. ^58. 
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,, tééi^ tHSq^«tée$ , dâtfs lenfs Grirfâ 
^ dr^i depuis P^h) & ^tf téi^^ûfeâl 
,^ èct pf<égé9 aux à^tffcîéïkès^ dé tous 
,v 1^^ dhrétiehs^ , ^ùs& le fArdtfr dd 
„ qudqiKe^ pèti àé fttiim^^ ; cUM 
„ s'ils* tèyoiehti y <^\\ ne fUt^h pd9 
,', tnèthê m jugé trop' fevéré à Tég^d 
,', de Ldc^M^/ GsI^ pldé à Dfetf <sob^ 
,V riftHe^tHl , titié ce ^ J!y««ft?>^ é<^ 
i, de f^ tyt^mdè , St ëe là fti^^ft:dAf 
,s de laGbor deRomeflfe fito* P XifH 
\ké LMiberki fcriiit de ^émidè ^ iaM 

Vàtitia^ & tkrpsffhiiffê Rmutitë cifri^^ 

fl'étcKfpà^ flattcîrléPàtB feilta*fri<Mê 
aé^ pàm: «lifi ; ma& les^ fixtcA^m- 

gëufeà aux Ltithèrîéris : ,^ Jfé cfrffli 
ij encore extrêmement , dit*fl ^ qité 
^ toujt ceci tt'abotitîflè à urf ttHUUllè. 
„ La ^ma :EVafigcTf<îtié ttt lô pré- 
-, texte /hi4{s''td;tis h'ôftt ï^ «A lA*^ . 
i, me but. Ilyètf a qui , fSùs ce* 
,, fard* dHèrcheirt 'là' licertcd înfenffe 
„ de s'abàrldonnèf' aux f^ffionç de la 
„ chaîr. 'Il y ^n^i^tir-envîtlit les tf- 
,; èhèfle^- dc$ Wéérès;- • & W =y en-à à\»i 
,, tomrtiètr* dtocîilenJ:' îë lèbi^ ^'àvec 
;^j profiifion au vîn;; açix/emmps, & 

„ au 
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9, au }eti , ne pmftnt qa*à eplQ\ser le 
^^^ bîen d^mtxm. It y en, a , dom 1^ 
. ,^ afl&îr^s font ea uo tel état; , qu'il 
g9> n'eft p^ fur potti eux qjoe la traû-» 
^ ,, qiuliité publiqtie lubfiftp. ili y n 
1^ ,y oéanmoki^aoâi quelques perlonnes, 
. ,, qui fbiihaits»Dfcnt -^ que Ton coi^ 
^ ,^ ge^» iàns titmi^e, ce qui s^ intvor^ 
I „ duit dans FEglife , pea udkmciit. 
j ,, Tout étant en confufion , cbâcoii 
. „ enlèvera, comme dans û» îtieendie, 
,9 ce qq'il av<!Ht foaMté. Cieâr quffi 
ce qoî arrira en pat^e, mais la diofb 
I D^allapas (i mal (^^Èr^fme ravoiticrâ; 
. comme on le peut «>preiidrè pur Îe9 
, hîftofres do Jean SUidan & de 3riMjr#i» 

; AMgufie JêT^ix^ Lr« SâttciexCM* 
tiennes, qui (bitt; fortîes de oe'tumnk 
te , font infinîment! préferaWes à r<ftat 
auquel le Cteiftlanifme fe trouvoit a- 
lors. 

Eré^ puMfo de nouvel ïbn lî^ 
vre ^' r^io«^ Vir<» 'Phe^togi^^ qu*il 
avoît autrefcrfs deid^ à l'Àrchevêquo 
deMayence, peu de tcms après qui! 
eut été fait Cardinal, en if i8. Maî$ 
izm c^ix& nouvelle Edition , il chan* 
gca de dédîcaee , parce que dnns là 
pfcmlere, fl avoit beaud>up VMHùt^ 
tenus ^ qui éroà alors ^u fervîce de CQ 
Prélat , & avoit dit que les Vies des 

• Ç ^ Saints, 
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Saints y qoclcCardSmi vouloît qu'f- 
rafine écrivît , étoient pleines de fables 
& s'étoit excufé da travail qaM lui 
vottloit impofer.. Dans la féconde dé- 
dicace, il parle de toute autre chofc, 
& on Ta mîfe ici, parce que les hérf- 
tiers de Froien firent remettre la pre- 
mière dans rédition de if^o. &qu'oo 
la trouve dans le V. Tome de cette 
Edition. 

Comme les Moines difoient de toa* 
tes parts qu' Erafme étoit Luthérien » 
il étoit obligé de protefter àtousccoi, 
ï qui il écri voit , quUl ne rétoic poiof; 
comme il le fit dans des Lettres qu'il 
éaivit à Henri VIII j & au Légat do 
Pape en Angleterre , comme il paroit 
par. la Lettre àf6. que Cutbert T<uh 
ftal^ Evéqoe de Londres , lui écrivit 
au mois de Juillet. Il y exhorte forte- 
ment Erafme à écrire contre Luther^ 
contre lequel il crie terriblement E- 
tafme ne put plus réfider aux inflan'' 
ces du Parti Romain & il écrivit dès 
le mois * de Septenubre au Roi d'An- 
ffleterre ,: qu'il avoit commencé un 
Ouvrage contre Luther ; mais il ajoû- 
toit qu'il fèroit obligé de fortir de l'Ai- 
lemagae, avant que de k publier ^ de 
peur d'être tué avant que d'entrer en 

lice. 

^ l0LeU, 6sy. dâUedu 4. deSeftemé. 



lif^c. , ,* Peu de tcms après ^ il lui c^ 
envoya le commencement,' par un de 
les lèrviteurs. il difoit qu!îl ne trou- 
yeroit point 4^ Libraire en Allemagne^ 

qui Ypulûe ^ ^e;%c-y5primp: r mai^ 
qu il lenverroit ailleurs. Peut-être ^ 
toft-cc pour ei^fagçr Ici Rpi d'Angle- 
terre, i eaiaire- )a dépeqfe ^ & peut- 
être aufîl pour le ^ire une êQpccè de 
mérite de fou lèjour à ^le , comme 
dans un lieu c^ngerèux.;. quoi qu'il y 
fiîren toute fuVctc, pyceqùc Tonn^jr 
éto/r pas: ea^cofit du (^tim^fit. <klJu4 
ther. It j^(t.auill,;ya(bir, ailleurs le 
courage qu'il avoit eu d^attaqùerZ;^^ 
tber^ dans le milieu de l'Allemagne. 

E^rafjfiâ écrivît, cette année, f une 
Lettre i.Syheftre^ Priems ^ .. qu'il éftfr 
moit d'ailjeùrs très .-peu. . II lui parte 
avec rnqprîs de, SttmicA^ il protefedé 
n'être nullement Luthérien , & ie vante 
même d'avoir plus nuit a ce Parti, 
^AUander. Il a néanmoins lé cou- 
rage de dire a Prieras ç^t-Luthr ^voh 
enfiigni ^iKs/îiwrj. ch^es nécejfiwçes\ 
mais que pour lui fl a'aimolt pas lé 
Ichifmc. ;;./,.. 

Adrien VI. étant mort , cette an- 
née,. Clément Vil. de la Maiibn de 

E f Me- 

f Vo'jtx, Ta L$t, 66^ 

t X4 (M^v. . \ 



tdS É lÉ É Fd-¥H?B QU E 
Mfedîèii l»i*fiiôceiïà îè iç.'dc ^TovcEb- 

Eràfme ftit fi malade aux fêtes de 
Nocl,defagravcUc,^u'îlpcnô en moa- 
iîr;cx)înïné il {mtms:fzljem)s:66t 

"" A'b 'tnois de J^nvtfer * de <«tc an- 
née'^, Èrâjm écHvit Vibu ami B* 
iald Pirkhéimer' y qU'îl atôît penfé 
ftiôutît de la grayeîk & de îa colique 
àcf)JD({^ ^gtifelquéî jouts^, & c}ti*encofc 
qtfflTie^lbBhiiitâf pas H^Vîév' ilfouha- 
tbit néàlimdiri^ uhci'tiifertplus' douce. 
Il dit 'ûtifTi que C1Me»tVlLl^mvitQi 
à alkr à Rome, par de grandes pro- 
mfcflçs'^ itiais il ajoute qtfîl dcvinoît 
bieti ce^qnlahîteràît ^n ^t^c vflîe, 
pdfèt: qu'il ,y iroît 'dei gfen^''qiH cher- 
d^oicnt à le* pèrdfè > ' & îjtfîls avoîtiit 
prefque réiiflî , avant la mort d^Adrien; 
„ auquel, âiiErafme^ api-ësuvoîr6 
„ crit une fartîe de mon avis dans u- 
„ lie LettTfc fccrete , i ik prière , je 
• /'m'appetçus I quéîfc? Bteurétoîent 
irhangcx , ( cat il feut ^iré THumeS Diros^ 
& non duos) c'eft à dire, qu^onavoft 
conçu de l'averficMi , pour lui ; parce 
qu*îl parloît de téformation , dont ofl 
fit vouloit point tnttndre parler àJRo- 

ine. 
* Vsp. 646. t ^>)^< fl^* ro5- 
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i.Tie. Si Luther itxÀt pçu aipi à^Er^p- 
9ruc ^ parce qu'il n'approuvoit cri tout 
Tii £à doâfiiie , ni & manière de ré- 
former rEgUft; JaCoi^r de Rome ne 
r^imoit guère f los , parce q^'il ne corn 
damaou j^ hnthtr leti tout , comme 
die , votuloit qu'oa Je, fît. Cepcndam 
clic le mén^cok, & (âcboit de Tatti- 
ter cheît cUe , pour erre maîtrcfle ab- 
folue de fa conduite. 

Lf^Empcteur & fa tan^ Marguerite 
d'Autriche, Gottv^rflante dc3 Païs*Ba$, 
! rinmoiênt à recotii:fier dass le fira* 
banc 9 & ne lui faifoieut point payer ia 
penlion ; mais dans ce Païs-là fes en- 
iiemis capitaux, Hoochfirate & Egmond^ 
, étoteot loquifiteur^ de laifoi 9 & avoient 
déjà fak brûlca: des ^^^ pour k Lu- 
chetaûiûne. Le Usa de France l'm- 
YJtoit auâi en Frauce , mais il 4toi( 
alors ennemi de rEmpepe^r . 

Peu .de jours «jvè§, JErafme écrivît 
à Rome, au Gardtfial de Sk^n , f pour 
îùi.ÉMre.eiperer.quc /s'il a'aypit pas pô 
^Ucri Raonse^ i*;»n5ée:pi>éc6âQnte , il 
-oe manqjKiwt .pa$ dty ^11^ celle-ci, 
dès qu'il jferoit plus him icms. U $'y 
plaistt :auffi ébftemeot de Smnk^^ ^44! 
a]fatit été un peu Tûf^e^é par Adrien , 
Vavoit attaqué de douvokS} , pisndant 
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rintcrregnc. Erafme y juftific encore 
quelques endroits de fes Ouvrages, 
contre lui ; mais c'eft ce qu'on poum 
trouver plus au long, dans la défence 
contre Stunica. Il dît au reftc qu'il a 
toujours fournis fcs Ouvrages au juge- 
ment de l^Eglife , «rq^^ ^'î* ^voit dft 
quelque chofe , qur^ût être mal ci- 
pîiqué , avant que Luther parût , 3 
l'avoit corrigé dans les demîcres édi- 
tions de fes Ouvrages. ^, Au rcfk, 
„ ajoute-t-il , je vois dans Tun & dans 
„ Tautre parti des chofcs , qui me d6 
y, plaifent ; dans l'un , (celui de /iome) 
„ beaucoup de l'eTprît du monde , A 
„ dans Tautre (celui de Lutter) bc- 
„ aucoup d'cfprîtdc fédition. Inutra» 
que parte video-quod mihi dsCpliceat ^ in 
altéra mult^m tnfindam ffiritus , in 
altéra multàm feditiofi On v©ît bien 
qu'un difcours , comme celui-là , ne 
pouvoît pas plaire à Rome. Ainfi le 
bon Brafine , en fe ménageant , con> 
me il fcmble , avec le Pape , ne lait 
foît pas de le choquer ; cai les Lettres, 
qu'il écrivoît à tant de gens, ne pour 
voient pas demeurer fccretcs. Il n'ctoit 
capable ni de dîffimuler tout à fait , ai 
dédire la Vérité ouvertement, quand 
il y avoit du danger. 

Il fait de femblables plaintes à fon 
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^f/nA Bûmhajîo ^ daos une Lettre d^e, 
ff du même jour , où il mïirque le d\a- 
i^rin ou il écoit que quelques uns le. 
ftéCètït LutherienfàRome^ luiquiétoît 
jjeix Allemagne très-antiluterieii y tmttT. 

y Quoi qu'il fût fujet & Goôfeillcr da 
gCharles V. f il n'approuvoît point là 
^ guerre ,. qu'il fe prcparoit à faire aux 
j François, qui étoit fondée fur des pré- 
j textes, qui pouvoient rendre la guerre 
I étemelle» Il ne trôuvoit pas bon aoa 
, plus y que le Pape prît parti là dedans, 
j lui qui devoît être le Père Commun^ 
j Ceft là une marque de l'humeur pa- 
, cifîquc & équitable du bon Erafme: 
j y. Ce que vous m'écrivez.; cfttrèsrvraî, 
^^ ditMl en parlant eh fuite à Pirihei^ 
,, xuTj que Luther edcaufè de ravsn-' 
y, ceraentdc beaucoup de gens. Il fml 
^ des Chanoines, des Eveques & des 
^ Cardinaux , & il enrichit même bien 
,, des gens, fcrit qu'ils le veuillent, ou 
^ non. Mais aulli il en abat & il en 
^ dépouille bien d'autres , enti» les^- 
^ quels je fuis moi ; à qui Marguerî- 
,, te & l'Empereur promettent de par 
„ yer la penfioa de Confeiller , lors 
^ que je ièrai de retour dans ma pa*- 

E 7 „ trie*. 

t Ep, 6^^ 
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,, trie. Ma& Ef^mmd^ qui eft ftirièn 
,y & armé & qui me htk , le dooU 
„ qa^^l ne fait Luther, y. règne. lU 
^ pour, colique FrMfis Hu^^ qui 
Y^ eft un étnmgie ennemi des Bonnes 
„ Lettres, Ils mettentd'abord les gens 
^'^ea'prïfoni &enTuîteiIs cherchent de 
^ quOT^n peut les accufer. Primkm 
cmjfi<:kmt iomktes in carcerem y ocfi/l 
quétrunt f4ue objiàamt, ,, L^Empereor 
^ n'ea &Jx rîen & iiferoic néanmoîns 
if importam qu'il le fût. Cependant 
it on tnè doit dnq cents florins , & 
^ l'autre penfion de la prébende, que 
yf j'ai réfignée^ eft en danger. II au- 
roit été alors de la prudence & de h 
génerofité de quelque Prince , d'entre 
eeox qui farôf iroteiijt jLiv//6er , de don* 
ner i EMfmeiâTaR penfkm afiùrée, qui 
éf^alit ^ ou qui furpafsât celles qu'il 
avoît. S'il s'étoit fenti aduré de ce 
oôcé-là, il y abienderopparencequ'il 
fluroit padé plus ouvertement. 

Beu de tems après , il écrivît une 
* Loccrede «iidtation àClcmeiit VIL 
flxufuel il fait beaucoup valoir le refus, 
qu'il iivoît fait de fe joindre à Luther^ 
quoi qm^l en fût très-fort follidté. 
11 fe plahQC auffi fortement de Sttmica^ 
&dit^u^l envoyé au Pape fa Para- 

•phra- 
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^piirafeiùc ks Aâes^iksApèferes^^'il 
lui décËôir* L.e Pape Teû temercm & 
lui fit un préfèiit dedeax-cents florins» 
connue il le dit dans la 684. Lctti;e 
& aillcuttL . '. i 

- La Lettre. fuivantHe so^jariicoiirulr 
^ t &rifz//r , . ibr la . moçt- de ^^4 jy i^^^ 
:^$^ie&bGke:iEra^ ytmute des morts 
robîtes, & des Savans, qu'il avoitcoa- 
htis, & qui étoîientmorts^. Mais com- 
me delà n'appaiticac pas à £1 yie/^ jp 
.ne'm'y aftéterai pas; > ' : 
, . il.y îa iqxidqmt}\- iàjct de s^étotina: 
iiqne izettc^aonéG,) JBn^^/ ait écrit aux 
Magrûrats de Strasbourg: deux Lettres 
^rt ptd&ntes, pour fe plaindre de ce 
^qbe je ne Ai j^uel \Stût . avoit JnifMJrue 
-le livTe4B fàtifetius^ contre Im-, iScle 
-«mpf iriidlt)'. ofaoori^ ij avec je iat iki 
-qvdSes aUdîttens. Satiriques d^iui au* 
trc ', qut'traiCoit Erafine de défertenr 
de i^E&an^e if qjù diibit f»W Pavçif 
corrêmpupêr argem ^:p«!ftr faire là^et- 
* te àk f^iàatgtle^ tp^me fmmk. iwfn- 
^féùfetom ve fmhm.Vûml9fjfij:piftr «m 
, f^iùroim de':fmn^ ébautresdiofo &m- 
blabâes. • Pour cngiçcr ic Magiftrat de 
Strasbourg , à punir cet Imprimeur , 
Erafine dit, entre autres» choies y „ qu'il 

. : „ avoît 

Lfltre ÀGocknius» au dtyant du U Tome. 
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„ avofe pris: bcmicoup 'de peine 'potir 

,, tvanœr l'£vangî^e » & qa*a s'état 

^y attiré beaucoup de haine, pour ce- 

y, la. J^irefufét <3^tii»io-t^» tout ce 

„ que lès Princes m'ont ofi^t pour 

-,V écrire cbntce Laab'er ; jîai mâme 

-,V mieux ^iroéJpcrdrcle mien^ qtie d'é 

'^ aire , rfdoh k paffloitde <}iœlquc$ 

•„ uns , contre ma eonfdence. J*ai fcn- 

,, lement refufé d'entrer dans ce Paru, 

^ lût poor. d^autres taiiqos , fait pac- 

„ ce que je n'entendois ;pasî xrertaÎDCS 

T^ dhoVéÈ dans fôs jEcrits de Lutker^ 

^ & qu'il y conçoit d'amtccs o^f, 

y^ ne pouvois approuver; fu^&an]tpa^ 

„ ce que je voyois^, dans cette cônja- 

.„ raçion , cettaitocs ^ens dont les 

jy TOOBUtsi âr les <leffctnl me- paroiP 

,y fotea^ très-éloiçîcxderelpritEranr 

„ geliqùe. Erajme ,- depuis ce teœs- 

ci affeâoit beauccnip'iile trenCurer les 

mœurs des Lucheiîens ; comme fi le 

-Parti avoit approuvé les- mauvaifes 

-mœurs de quelques particuliers., ou 

eommcfi de Tautre côté ce n*avoît pas 

été' la même ctofe ^ poxiv le moins, 

ou comme eafia sMl ne ^^ûf^Qoit que 

des mœurs. Il eft vrai qtf il parle de 

quelques dermes de Luther , qu!il 

: n'approuvoît pas ; mais il n'y en avoît 

. pas mc»ii»<lan^ i'auQ'c^Pacti ^'il con- 

• ^» . dam- 
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«AmiKxt, & ce Parti approuvoitfipea 

ss lêncimens ^Erafme , qu'il a or* 

lonné d'effacer une grande partie de 

^s Oeuvres , avant que de les lire, 

romme on le voit dans les Indices- 

l£jcpurgat(nres* Erafme croyoitqM^He^ 

iiop» & Céphom lès anciens amis> qui 

îtotent alors Minières à Strasbouig, 

^ppuyeroient {k plainte ; mais il s'y 

trompa, comme il paroît par la Liet*. 

jcre 7ZS' où il s'en plaint z£Esl «igr^ 

^eiit. Ces gens-là commençoient à. 

.cftimer moins Erafme qu'auparavant, 

parce qu'ils voyoient que quoi qu'il 

,eût dit que l'Eglife av(»t befoin de ré* 

I formation, & qu'il le dît encore ; il, 

ne voulott néanmoins fubir aucun dan-r^ 

;er> pour l'obtenir, mais étoit prêt à. 

b taire, fi le Pape & les Prélats Je 

trouvoient à propos ; fans & fêparer 

de leur Communion , quoi qu'ils fif . 

lent. Eraftae avoit beau dire qu'il ^- 

^forifbis PEaangik , ces gens-là ne le 

çroyoient pas , pendant qu'ils le vo* 

y oient obftiné à faire fa cour , à ceux 

qui ne vouloient aucune réformation. 

Ils jugcoîent peut être même qu'il étoit. 

utile de piquer un peu Erafme & dc^ 

lui fcprod^er fa conduite^ pour l'oblî-. 

ger de fe déclarer ; ou pour diminuer. 

& réputation & fon autorité , s^ii de- 

mea- 
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jnraroft âCtadié m Parti Rocnain^ Quoi 
<;fQ^il Cl) fok , ite ne ârcnt pas grand 
cas de fes plaintes. 

r li femble qtà'Ersfme , pour obteaîr 
qos: fa pcnHon de Concilier del*£m- 
pctow M fût payéC; avoit écrit à ta Co»r 
de ce Pduce, oo en ]%abam, qt^on 
l!a|n^ltoic en France, &q»ela nécei^ 
fké, où il étok , roWigeroît d*y alîer, 
fi oa ne lui payok fa pen(ioti. Mar-^ 
goerice & Carondelet , Archevêque 
db Panopme, prirent cela, comme il 
fèmMe , . en maovaKè part & luî ea 
écrivirent ; de forte (m*En^mt , fc crut 
obligé d'éaire à ce Cardinal v(ne Let- 
tre d'excafe» & dMclairc^mcns : 
^ Pour répondre , lui dît41 , en même 
,1 tems à v6tre Lettre, & à celle de la 
,, trcs^illuftre Marguerite, ce n'eft point 
„ de la fumée , que les François me 
,, promettent ; niais il y a déjà long- 
yy tems que Ponchery.^ EvêquedePa- 
„' tîs , lors qu*il étoit Ambaflàdcur à 
„- Bruxelles auprès du Roi Charles, 
,, qui n*étoît pas encore alors Empe- 
,5 reur, outre la béneficence du Roî, 
„ & tous les frais , m'offrit pour fon 
,^ particulier, quatre cents écus d'or, 
,^ & que mojvtcmsfèroki moi , fans 

que rîen dtoînuât ma liberté. 

,i On ne peut point m*accufèr d'é- 

„ trc ' 
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y^' tre ^bknt, dansuittctn^ auqtitl ^'ai 

y^ tancpiribfiédevolunKs, qiiejen'âi>» 

j^ rois pâS' pu publier , en demeursmt 

„ oà v6\H éte& Lors^ que je ptttisy 

,^ les Thpdforiets me pcoadir^t qtier 

,^ zn» penfiod ièrcût amiirée. Ce qaC' 

yy . vous aji^tox ^ que je ife dois pas al»*- 

,^ Icf en France^ poor ive pasparottre 

,5 me jetter dans le parti desenneniisy 

,,• m'a fait tktj s'il i&ai dire la vérité^ 

,,. cotnme fi £r4/»»r fe mèiidk dif 1* 

,^ fEuefte! Jetâdiev^utamqtféj^ptlisy 

^ de â&'e en ibrte<;iie les M<>iiar<}âe» 

yy s'accordent. Le Roi de France m*a 

,^ ' ftio {fifvc^t , PAT un temme qu'il m'u 

,^;.€fivoyé , )a raffbn po^ laquelle 

,^ îlin*at«icappeUjâdefMs. C'efifa'a 

,4 ^a; deflèftt de fbtidcr à Paris un Col- 

,v logé 4tf trois Langues/ comme ce* 

^ 'M de Louv^ ^ & quHî voudrok 

^ ^lae je conduiâflès cette affaire. Je 

,5 «ne ftiis'^fiéamnoitis etcvfé ; parce 

„ qtfejeTatofs dctfnbîéiideliaîne, & 

,^î^ 4t idefoptfces^ il mVoîi ftflu dTuyer 

^ de la part desThéoîogîens . à caufè 

^ du Collège de Buflcîden. Mon va- 

,f let, revenu de France, m*a donné 

,^ - des preuves certaines qu'une charge 

^ ^ Tittîéforicr ^'^^ Vâlfôit -* fhfllo 

,^ Kvtcs,^^t<ifc^i<»^r<tnùi."- ' • 

* Il dit ailleurs cinq-cents écus , four U mo'ms^ 
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^ Je. n'ai pas encore été fort à char* 
n ge aa Thréfor.dc mon Prince; eu 
^ on ne m'a payé qu^une fois ma pen- 
»i f\oa {de Confeilkr.) Pour raune, 
^ je Tai eue fens qnelcThtélbr y pcr- 
,v de rien. Il me co^e beaucoup de 
y, .vivre ictj> à caufe de mes fréquentes 
I!, maladies; outre que d'aillears )enc 
,, fuis pas fort bon ménager. J'aî dc- 
,1 ja fait beaucoup de dettes , de ibc- 
ii.teiqv^qttand.ma iànté me permet- 
^. iroit dcmVn aUer , (>ettt être que mes 
^ créanciers ne le fouffiriroient p9&^ 
^ Ccft pourquoi, s'il eft poffible, je 
^ fouhaiterois qu'on payât au moins 
^ à oe fcrviteur , que j'envoyc , la pcn- 
^ ^Q dTau au , pour m'aidef dans 
„ mon bçfoin. J'^nvoye des L(3ttres 
y, dç l'EmpQ^eur, qui foQhaite lamé- 
,1 me cbofè. Mais avec une penfion^ 
» ou fans penfioQ y je ferai toujours i 
n rEmpereur; & jenevonsjnoponu- 
i^.nefai pasv Pi^Ur ifi peu dejchofe* 
- Après avoir aia^ marqué lQ$belQÎDS| 
il rend raifbn à l'ArChevéquet comoK 
ifonami, de la répugnance qui] avoit 
i retourner dans les PaïS'Bas: „ Vous 
^ favex,. dit-il, çQipbi^n j'ai eu dedé- 
o mf lez ) .av^ quelqufrsiThépfOgieos» 
^ à caufe des JBÔno^Lcttres . ^ .avant 
I») c^z Luther eût paru. Préfentement, 

«on 



^ on a •«*' Vépét -entre les niains 
^j de deux des plus grandsennemts des 
5, Bonnes-Lettres , d*/fe^ & d'£g- 
^ mond. Tout le monde fait quel hom- 
„ me c*eft, que c^ Egmond^ & il a 
'-,, montré combien 9 étoît mon ehne- 
^» mi ^ & le motitte encore tous lefe 
,, jours. J'ai écrit plufieurs Knes^ 
y^ avant quele nom de 2ii»/i&^f^l COQ- 
'„ nu , & néanmoins on n'y a rien en- 
„ corc trouvé, qui s'accorde ^vec les 
y, Luthériens, {jlfautefftendreàtoMS 
'^ ^g^rds) quoi qu'il (bit facile â un 
^'^ enneâit tfeii tirer- quelque dièfc, 
,) pour me calomnier ; & que Ton agif- 
„ fe-là ^ fclon un ordre tout à fait Théo* 
y^ logique. Celui à qui ils veulent du 
9, tnal eft mis en prifon , &: ibn ai&i- 
„ relèdéddelà^parpeudegens. Un 
-„ innocent doit foufFrir îà des choies 
„ indienes, de peur que leur autorité 
y^ ne diminue. Quand ils le- Ibnt tout 
y^ à fait trompez , ils crient qu'il faut 
^ fiivorilèr le^ choies qui regardent la 
„ fcM. Res aptur ijtbic frorfns or£nt 
T'beologko. rhfn&i, eut malè vùlkm\ 
rafhur in carçerem \ ihi tnter ^aucos 
tranfigftftr negotium , Ç<f inmxtus de- 
het indigna fati , ne quidtUis decedat 
a9i3mtatif. Ubi ti/td aùerratum eft 
^â^ clamant , favendum ejfe negotio 

-fidci. 
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tout >d^s rabfeace de rÉinperear. Il 
jajoûteaue.leC^dînalCiiwyr^lgr^ qui 




^ <jue «'a (PQUVOÛ'S'çX|C«^fer .d'y ^^Wj 
&.p^cr .kp «Jettçs, ^qtfil ayoit faites à 
ÎBalÇï îU'içttiroîtçaBrîèftBst; g^n^ 
il nV :4uroit plus i^ à craindre ^Iq 
JPoèlçs d'AJlçiw^gnÇj.qyi IfiacQ^no- 
.,do»qm.iQgi;iiaiopt.. .. ..... 

(m fi lcSrpl|oftsn<J^in«^iS>î^t j^ >c§r 
itat , f'Td^ n-irok (pçkit a^ J>^ï$- 
JBas, & fluc fi.rQn(^p:gQÛtQît (pas fe 
Xjûfbns.y (a^gravdlje ^, lea^toiit cas , Iç 

landois^ coïiftfçlwv ^Mri^fii^ Içjrér 
fute fort bien , d«»s 1*>6,79. Lq«re^ 
qui -eft adrçffée à Çvenar4 Nûoias^ 
rtéCià^nt de la Cour djs HQUaqi4e. U 
^montre très-biçn ^ entre ^ti^s cho^s, 
4iue la . Icâure ,de l!Êcritm:^ S «îh te doiî 
âtreperçiife à tpii|q«fQi(^tes.dAgefi$. 

£r^>?^ reçut, quelque. tçffis ^^ 

* une Lettre de George fiucjtieS4j^ 

qui l'exhortoit à écrire ouvertement 

^coottc Luther^ & le jrîojt de. lui W 

di- 
♦ La 680. (ftf/^tf dcDreJJe le ii« </<Àr4/, 
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4 â^Iler qiKicuD , qui xât ioécsder k 
,,; Pitrre Mofellan iVof0(mir«iiiiias^ 
( Greque à Letpfig, qnî/étoit moot dcr 
,s pnis.peu; maisîl voQtoit un.hoBiinCi 
g( qtii ne fût point lÎDfeâé de iLnUlifirar 
BÎibie. 

£rafme nfalisi^point à Nimmberg, 
mais le CSaidiiutl Catitpegge f k èf, 
œnfiilfiBr jças quelcan , ^a'il eimroya 
à Mie , à igui £rMjme dit fo fiinti- 
mens^ .tooac&mtilaanaiiicre^d'^paîfiar 
Jes tklbnUttJKJtcrAlkiiiagne.; quoi 
qiLll avxmë qtt!ii ne voypit : pas coiiir> 
méat ilstpouvoieiit finir^ aie kixMnîe^ 
se dent on^s^ypieDoit. ^ BansiaiUoIr 
yy. lande, niapsorie, dit?!!, les ReB- 
„ :gîeiifiis s^cnfiiyent dés cloîtses in & 
^ marient .4ane:.lerSeicneon Ije^Oos- 

^ & par TEmpereuf & par Icfiape. 

^, ilù0\ fim cDllcgue , a ëehappé à 

^ peineilederaierliipplicc. Lesiéto* 

„ àc& . réiiffiilènt très - faeureaieinent , 

malgpé les Théologiens. Ils crient 

iqbe je fttfs^un hérctiqiio, mais^per- 

_ ionne ne;les croit. Mamin Luther 

^ m'a écrit aflèt ^civilement , .par un 

y, certain Y^oachîm ^ {Camerariur) 

„ mais je ifai pas ofé lui répondre, 

> \; ^ „ avec 

t/fï/fît A» Idirr 713. 
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fy avec la même civilité , de peur des 
ff calomniateiirs. Je lui ai pourtant 
ff réponda , en peu de mots. il£r- 
^ hmhjtbon^ comme je l'apprends, 
^ avok envie d'avoir une corûférence 
9, avec moi ; mais il n'ofbit pas. m'at- 
„ tiitr de la haine. Pour moi, je Tau- 
^ rois méprifée.^ G'eft un jeune hom- 
,, me« d'une très-grande candeur. Il 
fe plaint enfuke de ce que quelques 
Luthériens écdvoient contre Jut^ aufli 
l)ien que Stmmca^ ài^Monri Effem- 
^orf^ quifèignoitd'étr6(btiamf9 i'en* 
tendoitavec eux. : Je ne fai £\ cequ*il 
•difixt de cd dernier n'étoit point un 
fimple fbupçon ; mais j'ai beaucoup 
de peine à aoire qu'il eut vouhi voir 
'MdamAthin^^ n'ftoit ^ucre moins 
décrié que; Lutb^y dans le Parti Ror 
main.. . * ^ 

Onv€»t, dans la Lettre 680. que 
quelques Gritiqucs:Itsrîiens , ^xHÉrafine 
railla depuis dans Ion CiceronieM^ comr 
mençoicnt alors ï chercher des fautes, 
dans les Ouvrages àiErafim. Non 
feulement il en défend quelques en- 
droits , qu'il foûtient n'étrepasdes fau- 
tes; mais il convient qu'il en acom.- 
mis quelques unes , en fe hâtant tnop, 
ou faute des fecours néceflàires. Il 
étoit fort facile à des gens de loWr, 

. .* & qui 
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9c qui ne produifbient rien , ou fort 
peu 9 de trouver des fautes dans des 
Ouvrages aufli nombreux , que ceux 
^^Erajme ; mais il n'étoit pas facile X 
ces gen$-là d'en produire aucun > qui 
les, égalât & qui fe fît lire comme les, 
iîens. Dans cette Lettre y Erafme 
feint d'avoir eu def&în d'aller j^aflcr 
l'hiver à Rome , fi la pefte ne l'en avoit 
détourné. Au rcfie, il dit que Ion li- 
vre y touchant le Franc-arbitre, étoit 
ions la preâè. Cette Lettre çft datée 
du 3 f . d'Août. Mais il faut qu'il fut 
achevé dès lors, puifque dès Je 2. de 
Septembre il en envoya par tout des 
exemplaires , * comme il paroît par les 
fuivaQtes. On verra , dans la fuite, 
conunent il s'exoifoit aux Luthériens 
d'avpir écrit contre Lutheri 

Il fuffira de dire jcî enjgéiiieral ^quc 
Luther étoit Thomîfte & crqyoît lai 
prédeterminatioH fbyjî^ucy comme les 
Thomiftesj qui détruifcnt entièrement 
la liberté, & qui fçms prétexte jde fai- 
re la Créature dépendante du Créar 
tcur, lui ôtent toute forte d'aâivité j 
fi bien qu'elle né peut faire, que ce à 
quoi Dieu la détermine néceflàire-r 
xnent. S'il y avçît (quelque différence^ 
entre Luther & lesThbfniftésduPar-p 
ù Roroain, c'efl que Luther pàrloît 
Tome VL .. «F . .^ plus 
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plus fin)plcinent & plus niHVêtaen 
qu'cm ; car il irioftecivcitétnent ie fî 
bre arbitre del^Kumme, a«lien<pie]o 
tutres k ttooimoiflc»ent ffii par^a. 
PeQt-étre <]ue Cck tiompâ Èr^m^ 
qui croyoit ne'di&ocer^tve <!ond?c £«- 
/*fr, for» qtfB-lîlpiitoit «CHMTc Tfc- 
itwr JPAfmn Oc fesiSftîples , «uffitricD 
qw contre ce Réformateur. QQoiqi^ 
en ibk, HidttbeftucoQpde'boinesGto' 
les , cotftre le l^mim^t q«^il taxaq»; 
& il prétend , ^erâbn, q«e ki^noto- 
té humafne -coopère arec la igjMpét 
IKctt. Cependant tevx qui Brontki 
traftet i Qtf fl a fiSts Ibr cette maUeic, 
Terrotlt tttf&nent qxTEmfme n^ea^ivoît 
pas des idées afK^ nettes. Mois il fint 
tuffiarottèr «jtiec'eRiiHcniati»;) qoi 
a eml^arrailS tmç4riifitM àc gens , qui 
iavoient pîtls de PHBofophSc que lui. 
H lachomt, * pour parôîtpc écrire coa- 
tre LntêeTj «faos néanmoins ie repreih 
drc dans tes autres d^mcs^ qu^fcû- 
tetioitcoiitreTEgfHfeKOTHAine, &fias 
Rnjuricr , comme ^aifoîent ics Md- 
ècs. Auffi les Luthenens en ont-îJs 
profité depuis ; en ^'éloignant <Ics «• 
trcmîtcz , Wans leiqueîles la Théoky^ 
de 7ip>n4s J^Aquin avoît jette leur 
maître^ 

'" ^'^oycK Lettre ^ïf. 



CHOISIE. ixj 

Eri^ icxbri en infime tems à 
éUeamibr ^ pour s*excufo de ce qu'il 
«voit parlé de k» , conune 4*xaL hom- 
me qui œ lui rouloïc -pas de bicD , & 
loi tiut msk ^'9 ^toit Uem informé 
du ïïti^^tfîA lai avoit Ywrlaftvre. U 
fedéAiid4n)ffi ^tii^necàl^ contreqad^ 

Ïiesbtliens, 4|ui crfdqioieiK>tiorsfes 
crits. 

Il «nwajsa fon tirBexsDiMze Lodier au 
Roi 4^ Aflgleierre^ ^CardiadWol^ 
ftf 9 à rAxchevéquc WAiiuim â Mat* 
thîett Gflyort Dafe^, Se àgnmditan»- 
bre d^amres. En écrivQiit ^ <â Giben^ 
Il lui dk, ^sBtre aotoes chofo, ^ ^œ 
,, xû le Pape , ni li^mpereur ne poo^ 
,, vokntpaslleteiiâreliewecix, àcanft 
^ de (fbii âge ft de fanante. Carq«»- 
,^ cornue, ajoâte-1^ me dooaerok 
„ un Eréché, ott qodqiieameedîgni- 
„ t4f , il «le l«mt 4yiie aoeciire «n fax'- 
,, deau fur on ticsiiBie , qoj s'en va 
„ I»en*tèt mourir. Ctdft powquoi je 
,^ dois iBi'eifof oer 4e ^dlcr ma con- 
,, fdencenetie, 4icdeIle«ronlperpe^- 
,, forme, tm ilchamc q«e jeletrompe. 
,, Si «diiiqDe P^ xxmtiaue i défendre 
,, fts^raits à la dgueiir^ j'aipearqu^il 
,, ne fb faflè un combat , comme ce- 
,, kiid'Achilte&d'Heâar^ quêtant 

Fa n ^" 

* Lett. 69^ 
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„ ^^ement âerr^ ayôtent imehjtiix 
^, capitale Tun pout l'autre , comme 
„ dit Horace , en forte qu'il n'y eut 
,> que la mort , qui les fépara. 

Dans la * Lettre à IVarbam y après 
s'être plaint des Luthériens & des Moi- 
neSf qui revoient obligé d'écrire coih 
tre Luther^ il lui dit qu'il lui envoyé 
les Epitres de S. Jérôme , qui étoicat 
il fraichement imprimiées qu'il ne les 
avoir pas pu faire relier. C'étoit li 
(cconde éditioo r d^t Ia dédjpKX 
adrcflëe à cet Archevêque eft datéeda 
13. de Juillet 15*14. Xîes autres To- 
mes fuivirent bien-tôt après. Il ajoute 
qu'il avoit reçu vint livres en deux 
fois , & le remercie de lui avoir aug- 
menté ÙL peniioa ; - à quoi il ajoute: 
'^, maudites foiesut ce$. guerres , qui 
-^, nous diment tant de fois! Jecroyois 
,, néanmoins f que les peniions éioîent 
„ exemtes de ces ezaûions. 
' L'Archevêque avoit aufil envoyé â 
Erafme un dîeval, fur lequel il plai- 
iknte fort agréablement , dans fa Let- 
.tre: „ J'ai reçu, dit-il, un cheval, qui 
„ n'eft pas fort beau, mais qui efi boa; 
„ car il n'a aueun des pechcx mortels, 

I, ex- 

: * ^î t^ h 697. t ^«y^ l^ </#* 
r Bifide la HJf.j€ Mr. Burnct XiV, /. f. 
S}, de r£(fitf09 J't^mjkfdm» 
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cevté la gourmandife & la pareflè. 
XI eu d'ailleurs dolié de toutes les 
qualitez d'un bon ConfèfTeur, ileft 
^ pieux, prudent, humble, çhafte 6ç 
yy tpmquiUe, il iie niord perfpnne, il 
yy ne frappe perfonnc du pied- Jelbup- 
yj çonne qu il eft arrivé , par la trom- 
yy pcrie , ou par Terreur de vos fer- 
yy vîteurs, qu'il m'eft venu un cheval 
yy ^fièrent àc celui > que vous aviex 
yy ordonné qu'on m'envoyât* Je n'a- 
yj vois doryié aucun ordre à mon va- 
yj Ict, touchant un cheval ; à moins 
yj que quelcun ne lui en donnât un 
yj beau & bon , de fon propre mou- 
yy vement. Néanmoins je vous fuis 
^ très-obligé , pour vôtre bonne volon* 
„ té. Je penlbîs a vendre mes chep 
yj vaux, depuis que je ne vais plus à 
yf cheval. On voit par-là que le tra- 
vail & l'étude ne firent pas perdre à 
Erafine fa belle humeur. 
' Deux jours ^après , il écrivit une 
' 'I' longue Lettre a Melanchthon\ dont 
' je mettrai ici une' partie. U la com- 
mence par dire beaucoup de mal de 
I Huttenus , qu'il traite de galeux , & 
qu'il dit n'avoir évité , que parce qu'il 
^ fauroit falu recevoir chez lui , & lui 
donner de quoi loùfagér fon iiidigen- 
\ ' ' F 3 ce, 

* * Lt 70 j. Ji* 6.</e Segtmlfi. ^ 
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ce. ce qa^'û n^serfxî pfltfroultrfinre. 1 
t^itck nétnmoffl»fervi d^on aolre pré* 
texte, pottr éviter jfiri4fitr, comme on 
fa ▼&. ^f/ivtfr a dit qvfJféfUefms étoîl 
Attaqué é'fmeaisladieinfeine, anttsj'a 
peur qneec nefbic ftr Isi fbî éfEréf 
9ff^, * quf empfeft eeftemênwr nqnic 
dans cette Licttre, contre je nefifm 
m/H n'mhMHtpas. Pour MtiamektM^ 
tf (fit qom raarokttfQtrSs-voTomfefs^ 
éfc qirtl ft ffiïoir fAoqoé (fe fat hahie; 
* il ajoute même qtie ff Wîttcinbcfjf 
B^étott pa$ fi loin , «y iroiif , pour s^cih 
(retenir aree lui & avec Luftier. Ce 
Ibnt le des civilitez , potir les adooer, 
qvL^Erafine n^amt {jante de mcttreen 
exécution , comme il parolkaÀz^ ps 
toute fi conduite. 

Il dk au contraire la rente , Ion 
qu'il dît qu'il n*aroît pas écrit 2 L^^ 
ther , parce^on fimprïmoît tour ce 
qu^on lui écnroit, & que la prendre 
Lettre, qtfil luJavoîp écrite, aroirvû 
ïe jour i nnffant & Tavoît mis en 
datieer. B loue les lieux Commtins 
de mehnebtbm , quHl appelle mme or- 
mée- bien rmgéè en tataHk , contre la 
tyramnt Pbar^mjue; mais il âH qu'il 
7 avoit certaines çfaofes qu'il n^enten- 

doit 

'*' VhifiK ençùre U Lettre k Botsheoit mm 



. CHOISIE- Ï27 

dcârpas, dettes Ai? kfqodk^ilavert 
<les fcnipÉlcs , & fantrt» cnfiii dont 
il ne fcnrimc de fi» qahi th ptoMIr 
iîoiu .... ^ ' 

-A m/i Ftihccf f msfe il nuriiiairt fbfC 

A Msidbtf. tt cne mfi fuiieMtttcift 
coivtie ks moRCS des A!J6nH«t ^fiÉ 
coonooeiiçideiir î panAire en ce tiemii- 
là, asffibiciiquecôiitteetll^dif^X*- 

,, coud te domiaotai iksRqies &d» 
s^ EvéqacK, fOi» jfbiifiii de^ijraoi 
,) plus intraitables , les galeux (Mât- 
,, fan y & les. '^ PbéUifms €m^} 

'^ peu ce éatàer. tt enurud Pîritj 
commit S- piueît pat la fiiiû^ ,r quîi prê> 
choit alDisiMonvbdiiind. Pour Ariii^ 

Jbff , tc'eftOobii JnMjg&Wr 4ul avoir 
écfft ca0ti& t«k Ma& cm voii^ bien 
qu'£r4fS«r ne poomitt les fi^1i\ 
pom qtAU i(ctkA€tit>ou9€9wmiA% A 
potii^vt, eisr«s le P«rtiRoiv«a}fi, & 
iox icptochoiénc qu'il i^gGflbtt pas 
cDB(bfm<^mem à fts^ lumietts; Us 
finroism an» drâié des délSiiit» f mais 

F 4 -ils 

Uinmdt FarcU t ^F- 7»^* 
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ils n'àpprochoietit f^s de o^u des gens^ 
i qui Èrafme failbit ûl cour. Ils s'ap- 
l>Uqaoienc beaucoup à l'étude de FÊ* 
criture Sainte , dont ils préchoient la 
4oârine,aiïtatitqu'ilslalavoieiit9 avec 
acle & avec grand dianger; & fi £r^ 
me avoit quelque diofe à leur repro- 
cher, ils avolent d'autres qualité! qui 
méritoient des loiianges. Leurs cm- 
port^mens n'étoient pas louables , & 
ils Êûfoicnt mal d'appeller JEré^m 
JBaléum 9 & .de dire qu'il étoit gagé 
pourmândireifraëh Mais il ne demeo* 
j?e nullement en arrière, avec eux, à Té- 
fard de la mauvaife humeur & des in- 
jures. 

' Enfin il s'excttlè d'avoir écrit contre 
Lmber^ parce que des Rois J'y avoient 
engagé & que les calomnies des Théo- 
logiens , & d'autres , qui étoient fes 
ennemis, l'y avaient contraint, en le 
faifànt paflèr pour Luthérien. Que fi 
on lui objcâoit qu'il encouiageoitpauv 
là Içs tyrans, iLrépondoit qu'il n'y avoît 
personne, qui eût tant pris de foin de 
détourner les hommes de la cruauté, 
& qui eût parlé avec plus de liberté 
Jà-deflus, j, Quand. même, dit-il, je 
li fQrcâs tcis-àttaché à la;^eâe Papiffi- 

tj 9^^, {SeéiaPapiflicaadMéitiJjlimus) 

^ néanmoins je difQi^aois la cruau- 
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féV parce que les o[^ions fe répan- 
dent davantage par cette voyc. Ceft 
pour cela que Julien ne voulut pas 
qu'on fît mourir ]cs Chrétiens. Les 
Théologiens croyoi^t que s'ils 
,9 avoient brûlé un homme ou deux à 
y» &uxelles , ils corrîgeroient \ts au- 
9, très. Leur mort au contraire fît 
^ beaucoup de Luthériens. Enfin il 
prie Mel^mchthm de ne pas montrer 
fà.Lettre à de mal honétes gens. 
. Melamhthon lui * répcHidit & en 
meilleur flile & beaucoup plus iager 
ment ; en lui diiàni que les mauvaî- 
lès mœurs de quelques particuliers ne 
dévoient point faire de tort à la bonne 
cauft , & que Lufhcr ne. reficmbloit 
point à ceux qu'i] décrivoit en termes 
fi odieux. Il le rçpi:en.dauffiavecdpu«» 
ceur 9 de faire un q^alogue de gens de 
mauvaife vie & d'y joindre Ecolampa" 
de & d'autres honétes gens. Il pro- 
tège qu'il efl perfuadé en & confcicn* 
ce de la vérité de la doârine de Lu-^ 
thex^ & qu'il ne l'abandonnera jamais. 
Pour la Diflèrtation du Franc Arbi- 
traire, il en parle ainfi : ^ ^^ ^'^n a 
„ nullement été choqué ici , car cele- 
^ roit une tyrannie , que d'empêcher 
„ qui que ^t,de diçe ion içiuiment 

F jr „ tou- 
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„ tOQCtiaiil ta iteUgtei»^ àm^^rEgSk 
,, oriâ <IOfC Mitt Hbrt i toor lenMmk 
^ powrvfi qii\)ti n*y mêtc atfeoBepiif 
^ âoR pfliÂ:oUere. Vdm modstmksi 
„ a plé, quei qtfM<iae)qac9«B<faoic 
^ TDOs j^fctt mOf iks t»^ piqttjnti 
,, Mms JLM»t#r nei'iirtimpas fi fiK9& 
„ mcRt, ^Ml ne paMfe lb»ffHr ^ptà- 
,, qm choft; (feftpoutquoi if ptdHiâ 
„ qu'il ufba «hiRe fianMaUe mode- 
„ ration, mtéfmàmt. — — H d 
^, auffi^ie vâtit devoir de prmdrrgir- 
;, de dé ne rendre pas plus odlnie 
,9 tinecaiift, que fEcritiirc Sainte fie 
„ voriffe claireinem ; ft que voa» Il^^ 
I, ve% pa» encore coïKbmiMfe , eafeh 
^, te que vou$^ agMte eDinre- irÙBtt 
^, confcience) fivoiMs rattaqiiiezfffve 
;, féhemence. EnfiA vous^ fMie% qa*!! 
^ fàoc exMniacr & Mtf tnépriftf ks 
^, Prophéties» 

Eréifmê éaitk , «u lAétRe fens, 
"* nue Lettre à Aifkfim Br$fgmiF de 
MentbcfiArd; oàilsVmpcffteierTibte- 
fnenty <76mre Fmrét. H dtt<pic les Lu- 
thériens ne pDttvoîeAt te foollnr, & 
^ttll a¥oit été €mû»é pUde^rs feft, 
par Efûkmtféuk te par fêttkm^ naîs 
iJEmtHement. i, Je n'tf jamais^ dilaté 
,, avec lui , ^d!tle-t-9, mais je teim»- 

w nai 
** Lé 707. iêUeàu 30. toS^kn. 
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^ imlUQC dtfptteff i^U avoit a«eç 
v> d'autKSi Je V0iilbJ$ me pkiatkt à 
^ lui d&ce.4tt'i]rm:^iâVoil appelle £^ 
^ ^Mif^.i ce (|ai . ^fant été dit côfitrç 

^ avcvi & fM piâ à PhalUfae^ qa'U 
4y m*app«ïloii.€<»im&«oâneat $d^M|^ 
9^ <|iipi qiQie perfo&ne fCA |^ ine 
^ Êiife pneo^re uH fou: ^ poia^ écri:- 
^ te contre LoiIisî.. Mats quoi qntexi 
dife iEr.a/ifff' ï &: i^iKbit Bcr piaifir de* 
puis qutiiquc^ trai» de dkc dô iml.des 
{i;^fOfûia^«¥ , ï ceux dii PacttrRo* 
maîB^ r<siif fi^coii&ivei'leUr£^afe:& 
par QOirfèc|oem ib> penfioQs. Oàpct^ 
dirç &dft gvcre hatardcr^ quci^ibnV 
TiHt p«Piat ea Bcfoto drce Pantyjqt'il 
DOmssae /^«^4:?#P4|gB^iipir<r en payant 

è Mebmhtbon^ & r%]iîfe Çâtiuih'qiiç 
en éadvMfi à cent dcfaÛrànninqpn, 
& s'a n'eaavoit rien enàaraîadtaylni 
à efperer ,. il ae.HaUfioir pas n^én^df 

11 jraconCtttyo^fôto me petits. dilpî;^ 
Uf ^U'ii turatec Ëaadf^ Uir Tinmeh^ 
lioûr4ea hêBDêt^ ,, Jekii ahwiakrdnr^ 
i^ dtl^v :PQiu»|nQi iil croyoiB çsi^ |» 
^ Êtift pas iaveqiieç tèaSalntSi ^^jm 
yt aVtûîtp^pAnw qttèrSàitac^&ïtv* 
^ «t'en dît rien? Il dît qtfouï. Là- 

F 6 .vy^àa^ 
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„ dcmmcnt, parPEcriture, quMIfîilil 
^ invoquer le S. Efprit. S^il eil Dieu, 
^ (Ut-il, il faut rinvoquer. Je IcprcP- 
^ fiii de le montrer , par rEcritore, 
,, en difànt plus d'une fois que je ne 
jt dUbis cela , que par manière dédit 
^ pute y & que je tombois d*accord de 
^ la ichofc'*— Il produifit ce pafli- 
„ ge de TEpître de S. Jean , («f ces troh 
^ fimt un. Je répondis qu'il ne s'a- 
9, giflbit pas là de la même nature; 
9^ mais du confemement du témoi- 
9^ gnàge, & que ce qui eft ajouté du 
^ tàn%y de Peau & dePe{|»ritne fouf- 
n fioîc pas une autre explication ; oo- 
„. tre cela', que les mots touchant le 
„ Petûv le Verbe & PEfcrit nVtoicnt 
^.pas dans les anciens M S S. & nV 
y^ yotem point été ctte% par les PP. 
,^»d^ arcnent le plus diiputé contre 
j^î les Ariens y commeS.i^^i&^i^y S. 
^'CyrilU & S. KUire. La conver- 
sion finit là , Erafme * fè plaignît 
lèulémeht de ce que féonl l'âppelloit 
S«/iM»r. Cependant i) dit que Far^ 
^aMi une Lettre i Confiance, oà il 
lappOftoit la chofè tout autrement 
fa*el£e ne s'étoit pafTée. ^ Il ne pat 
„'pas, ajùûte-t^ii> prouver que le S, 

-: ^ Efj)rit I 

^ rofOLisLim^ À Botshuir^ êti 4tinait 
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^ Elprit cft Dieu , ce qu'on peut néan* 
y. moins monti:er par S. Paul ; & quand 
', même il Pauroic prouvé , il ne m*au* 
[^ roit pas vaincu ; car ce n*eft pas mon- 
,^ fènttment qu'il Mie invoquer les 
f. Saints; quoique ceux qui déclament 
^y tragiquement contre une cholëcom-f: 
^9 me celle-là, qui aétéenfd^ée dès 
^ les commencemens deTEglife, & 
^ qui eft de fa nature picuiè , parlent 
,^ Ibttement. Mais fi Ton avoit de- 
mandé à Erafme dans quel Auteur 
des trois premiers fiecles, lî avoit trou- 
vé l'invocation des Saints , il auroit 
été bien embarraflë lui même ; auffi 
bîeiï que de faire voir qu'il y a de la 
pieté à fe faire des objets de fbn culte, 
fkns révélation divine^ & même con- 
tre la révélation. • Je ne m'arrête pas 
au reflc de fis emportemens ; car on 
voit bien qu'il étoit piqué au jeu, par- 
ce que Farel avoit dît que la femme 
de Froten [avait plus de TMokgie qu^E^- 
r^me^ & quelques autres chcrfèsftm- 
blaUes» 

Ce fût vers ce tems-cf * que Lu- 

tber écrivit à Erafme , une Lettre af* 

fa forte, & qui le choqua, comme 

il paroît par la fuite. „ je ne prétends 

\ F 7 »» pas 

f mois, m 4e jouit. 
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,^ vott&ltcscomhttftf. comttit un fean 

,^ iBf éloîgri^ de wiWj afin de Yoo! 

,^ mieux cQi^rrât daUsHcljpiitidcsPa^ 

,^ piftes me» cnoenitsw Je n^aspas été 

.^foftfkMf qi«B dttw des Urnes iiih 

'^irimex . pouf gapcr Ifew favev, 

,, oi> poiïv adouôr leur nge « ▼oos 

,^ nottSr ai^ mordu ca qmslqRics cn- 

^ âroU# V &' cmftré ua peu a^ 

,, nwnt. V^yam que te Sei^ear « 

,^ vo^^ a> pas ciKsorè: ëotoé )a fiEtnie- 

,^ lé & Penyie devcnis of^pofet lîbi»- 

,f ment* & CDivrigl^itibmciit à ces mon- 

^ ftceSf avec non» ; nous n^o&rioos 

„ exigcc de vous cr qoi furpailè de 

^ beaoecni^ v^^ teccs & rdcre capa- 

,^ cît4. Nous avons même foppocté 

^ vôjtFC f3ibkf&. & faoQdiré la mdci- 

^ re dtt don de Dieu, quieft en vous. 

Nê€ iifimns^ (fm s u exigtre màes^ 

mus ii.^^ VH'et.bt nudum mtttm 

Ç\iCf!lx ^ftf^time} fmperM^ Qmn^imk' 

cillitatentmeam (Ufcï, eti^on) ^mm' 

fitriim^ io»i» Dei m te tokrmfimusy df 

vemrûH fmnms. Eirfmte après hitarar 

donné les louanges^il méri^ok^pooi 

Is fctabHâêinent jdcs Bdtes Ldrns, 

pas le moyen defiiudles on parvenoît 

à lire rEcritore. Saixioç > dao^ 6$^ On- 

gioaiix» 






1 

^ , il Qoniiav^ W& r V )e n'a 

oncaaégl^SMni kimcftie dicYos 
tateii, TO«s vw&inébiffiez denfi- 
cm gnçttt. QiMMriqat voq% eiiffie:^ 
pA beaocoqi» fianfiiy pan vAlied^rit 
& par vôtre éloquKtKe; némumini 
puis que voo^a'fD' avez pa» le cour 
tage, ii était pkiftiâ]: de (ërvir Dieu, 
dans réflenâviede Yostaleas. On 
^, oaîgiuxt dStutement fiie nos adverr 
^, làimM!T<m»pcfriiada0èBCdevou$ 
y^ qppoicr è BâCECdeârine*; jpe des li? 
',^ rrcs ;^ ^ que 1» liéccdité.ise nous 
,^ obUy;ek de vots réiifter en fiice. 
^ Nona aonoBS retesii quelques per- 
^ fooass y qw voûtaient vdus at^çr 
<,9. au. oomisBt^ fût à» lîyrea, qui 
ly^ émieiitfiéts ; & e eft pour edaquc 
^j }'auroisibtihait6qtifrbrpHi«i|ed?i^/r 
>^ Muar âTcit potoe élé publiée , &: 
y, enoocc pltts vôtfe £/^pr; par la- 
„ <picUfi ^ vous lèatex bien pré&iite* 
^ nutjxtj fi jcaeiKCixwpe, OMa&îcti 
^ il cft fiuâkd'écrfrc de Wiwdeftiç., 
;^ & d'aeciifir JLmitér d'e^ nuMiqverV 
^, & co M fa ig tt ii cft diA(»le& m^me 
^iinpaffibled^itie.iiiodefte^ iaosqn 
^ deapMidklicr de l'EfpnideDîeu. 
jy Qojrcx-k, cmne k croyeq^ pas. Je- 
„ fiis-Chrift m/cft témoia^ <}iae je^fuîs 
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if Aéi£4 avec vous, <)Qe la haine , < 
la paffion de tant de gens & depc 
^ fonnes fi confiderables aient été i 
„ ricées contre tous. Je ne pais pi 
„ ctfoM, que ifonas n^en ibiyei émâ 
^ car vôtre v^rtd hamaine ne peutpt 
^ réflfter â tant de chofes. Pour voiu 
„ avouërlibrementceque je penie,il 
,, y a des gens qui ne peuvent pasnoo 
„ plus ibuffiîr , à caufe de leur (a- 
„ bldTe , vàGPc aigreur & vôtre difli- 
„ mulation ; que vous voulez queroo 
'„ prentief pour prudence & pour m(k 
„ deftie. ^Ces sens ont fujet de fe fi- 
,) cher, & ne M fichetoient néanmoins 
„ pas y s'ils avoient plus de force d'ef- 
99 prit. Quoi que je putOlè auffi être 
^ irrité & que je Paye été ibuveot, 
,, jui^«i*à écrite d'une maniâre un peu 
-,) forte I néanmoins je ne l'ai fait 9 que 
,, contre des perfonnes obftinées & io- 
„ domtâbles. ■ J'ai retenu nia 

>, plume , quoi que vous m'aiyez pi- 
„ que , & j'ai éerit à mes amis que je 
„ la réîiendrois , dans des Lettres , que 
,y vous avez auffi lues, jufqu'à ce que 
,, vous paruffiez ouvertement (entre 
^y mes oéhferfairesA Car encore que 
„ vous ne foiyez pas de nâtre ^ti- 
,, ment , & qoe pour la plupart des 
'„ dogmes de la pieté vous les cou- 
t » dam* 
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âamnkx d'mie manière ou impies 
ou funulée y ou que vous en dou- 
tiez ; néanmoins je ne puis , ni ne 
veux vous attribuer de Topiniâtreté. 
Que pourrois-je faire préièntemcnt? 
JLa choie eft très-aigrie des deux co- 
tez. Je fouhaiteroîs » s'il <5toit poBh' 
ble , d'être médiateur ( eftfre vus 
^ ceux qui écrivent contre vous) 
afin qu'ils cefMènt de vous atta- 
y^ quer, avec tant d'animofité & qu'ils 
lâiilàilènt vôtre vieille£[è s'endor-. 
m/r en paix dans le Seigneur; & ils le 
foroient , à mon avis , s'il&avoient 
égard à vôtre foibleflè , ou s'ils cxa- 
minoient la grandeur de la caufë^ 
^j dont il s'agit , qui eft il y a long 
,, tems au deflùs de vôtre portée; 
modulum tuum jam dudttm egrejfa 



»9 



yy 



yy 



99 eji. Ils en ulèrpient ainfi, d'autant 
^y plus que nos affaires (ont avancées 
,» à un point , que nôtre cauiè court 
ri peu de rifque » quand même £r^y^ 
Yt me l'attaqueroit de toutes fes for- 
n ces ; loin de craindre quelques uns 
,, de les coups de dents , & quelques. 
,} unesdeièspiquures. D'un autre cô- 
^ té, mon cher Erafine^ G, vous £u-^ 
^ fiez réflexion fur loor foibleûè, vous 
n vous abftieo^rieï de cc$ figures . dei 
n Rhétorique piquantes & aigres ; en 

„ forte 
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jjiaaà iqpe fi Toœ ne poavex pu 
^ OQ fi voo» tir PCHxkZr pog déftaè 
yf nos Icitimo», vous iff ooacbeik 
„ pm^ Je voas ttaiteBiei des matkre 
jy ^m TOQS legardèm: Ils <mr qud- 
ff qiK TflîibOr œémr i i^oas^ m pitO' 
,1 dce pour f i^e , de ibafinr avec pd- 
,t ne qvrvous les mcmiitL; pacce^ 
^ IHafirm^ hsraaîne petife à Tamo 
,) ritié & i^la pépBtaticx» d'EraJmt, i 
^y qufeHc les craint , & <}Q'il y a bîeii 
ij de la difictaence entre avoir été mor- 
,', da BOe Ms par Erafme ^ èc èxt 
yy mofida une fbisp» tous les Pafriâcs» 
Éniki Lmtber exhorte Erafme k Aie 
Qicûatenr ^ plûcât qa'Afteur de cette 
Tragédie , âc a Apporter le» antres, 
comme M vouldren^trefinififèrt. 

Sr fn^lSiir fe piaignerit des Luthé- 
riens» & des- Réformez , il ne iè ^ai- 
gnofi pas moins érs Moines^; c0mme 
il poroft p» nne * Lcttne à Per<ttHaBd^ 
freredeCfaad^ V. où il leptied^écrire 
èfa taase,Maf)fuer!tedfAiiiTiehcd^ffn^ 
feStt fiknee à JiBr0/kr J^EgmHiy <]U 
srvoft oae haine implacable contre li». 

Qttd]fBe& ftmfllnes apeès-, il éerivit 
une knigue f Lettre i Mêhmhthmy 
«rà iV dk onMl n^oit pas fort tthoni 
Aklémdmom i fë déittei, qaand ce ne 

fc- 
■- ♦ I« 710. Jn 10. ifc /fov. t ^s 7i4« 
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que pa»oe quMl fiHroit Viea cfaTû 
p^Tdfok â peine, nuit <jii*tl aiuoit 
Cc>ah»cé qnfil & fàs spptfqoé imiqiK^ 
cnpMC M% Bonnes 'LettMH Si Béan* 
M iac w is le» Ldiires a votent ^téinc^Ri. 
f>a«tbles avec TétinJe de hi Théologie» 
ç*aiiroi€ilt été de Mmum^ Lêtna^ 
oommr les Moines kr notnmoieiir. 
Il témoigne qoetont ce qn*il firifint 
si^écoit qoe pour te bien dci deu par- 
ris , k, poQr éviter \t tamnlte ; fias toi- 
<]ucl il Ibuhaieoîc qu'on réfovmdr TE-r 
glift; crquiétoflfnipoffibley deTh»- 
-mcmt éoAC le Parti Romafn étoit. H 
$*échau£[è beaucoup contre les pafioni 
de cela qtii ft métoiênc dins celle af- 
^re, ft eootreles^diviilèRsde^Ré^ 
formateurs; cstZm$Êgk StEnlâ^m 
jhtdt iffoiem fdki mnrqiré qu*it A'tf» 
toiefit poifie dm» les ftatimens de Zi^ 
tèer y en toutes duoêts. Mais ht ve* 
rké efl qn^If parléîenc de Lmhtp ^ 
ree rel^wft , âr que Peurs démê- 
lez ne rooloienr fur aucun dogme 
elïcmlcr. Ersfmt^ qoî é«6ît fi vcrfô 
dans les Eerib des Anciens Pères, là- 
voil bien qu'ils Revotent nullement 
éÉé d'accoré entre eux en* tout , quoi 
qtf ife etififtnt- fcs mêmes principes ; S: 
s^l lear pattkmnoif , i? devottAire là 
même grâce à les contemporains , qut 

étoient 
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étoteot* hommes domine eux , égak 
mtnt fujcts au mêmes âmes & S 
gjoes des mêmes égards. Mats il éuÂ 
<:hî^n cooire eia, & comme il cro- 
jfok les voir fur . le point, d'être tous 
^cablet par le Parti Romain , il tâchoit 
fie le mettre en fureté , en les mal-trat- 
tant. Le mêm^ efprit règne en quan- 
tité de &$ Lettres , auxquelles je oe 
m'arrêterai plus. Voyez la 71 y. &lc$ 
fttiva{lte$, & fur tout la 718. à Geor- 
ge Duc de SfOLC ; oà Ton voit qu'il 
prétend avcnr toujours été oppoflf i 
Luther y même dès le conuxlcno^ 
ment. 

. Dans la 7 19. il dit encore, qn'ilcft 
to^ours le mlkne. ,1 J'ai pcmdm Toeuf, 
^ lyoute-t^I^^ éiLtaherY^fdk éclorre* 
9) £go p^p^i ovttm^Lutberuseae^lM/it. 
^ Ccû un bon mot des frères Mineurs, 
,, & qui mérite qu'on leur failè quel- 
^ que régal, j'avois pondu un Oeuf 
^ depoule^maisZitf^^renafàitéclor- 
1^ re lui pouiCp bien différent. 

Il y a^ dans la fuite , * une Lettre 
de cette année , fans aucune date de 
mois, ni de jour, où Ton ne voit plus 
la douceur: & la modération du génie 
4'Erafme^ ; j;nais l'emportement d'un 
homme , qui ^^oublie tput à &it. II 

vou- 

* I^ 7*/. 
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rox&loit <\\lHeJiim câl ocxitxîbot à M-, 

punir un oialheutcux Libraire, nom* 

Scot\ qui avoit fait impricner leli- 

de Huttenus contre lui > ^vec un 

autre SOtbùu Brmfrffldy où Ton fat- 

C>it pailèr Erafit» pour un honuney. 

qui abandonnoit , contre fa ^x>nfcicn-. 

ce j la cauiè 4es Réfc^mateurs. Cer 

livres ne valloient peut-être pas grand' 

chofe; mais fi nous les avions jcncore» 

nous pourrions mieux juger des rai-r 

Ions du grand cfai^'n d*t^rafme. Cjt 

Su'il Y ^ d'étrange , c'eft que dans A 
Léponfe à Hunenns , il tsmo^ne qu'il 
xnéprifbit fi fort fon livre , que l'ayant 
yû en Manufcrit , il offroit de le faire 
imprimer à fes frais , fi Hutunus le 
youloit. Cependant il auroit trouvé 
bon qu'on eût pendu la Libraire qui 
le publia , & fe plaiot violenunent dut 
Magiftrat dc^trasboutg, quineTavoit 
pas puni. Il fè plaint aufli qu'on avoir 
mis dans un de ces livres , fous prétexte 
de peindre les Prophètes de Baal,la figu-^ 
re des Prêtres de l'Eglift Romaine^ 
^ Ils m'ontauffi peint, dit-il, avec un 
„ bonnet attaché fous le menton , un 
,, manteau de ibie fur les épaules, & 
„ les bn|s tiret hors du manteau; car 
„ c'cft là à peu près l'habit que je por- 
„ te, & c'eft là coxmne j'étois habillé» 

„ quand 
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^iinuidiMMr moTiatToir. Eir^ 
dit qa'il n'en AiC4)Qe rœ , mais ^ 
hoonéuto ide œs gens nuit à r£7ai» 
Jifflc. Néanmoios il coA^are loi 
aâbii â œUcdVin homme, <{«iiaiiio^ 
fioaim ibn cofie , fonr îuî 4érobcr 
ftoatgm^ «cdfr gan^teeft encoie 
piva Ilv«Mboiciiiieoar,fttoa^i,^ 
q««eLiftniiifc«a[rf>nifGtoé£i piopie 
ftoHiie, 4c«llt-iRêcHée4:6C inlimie coa- 
BKrœ, qiK4efiii«e$m{)tlimr desih 
beHcs 'OQ&ttt «ft tottime ootime I». 
1 oifecflfiiite^eoiiire les Moines, ov 
quktoicot le froc , «m le confeBie- 
meut cte leiffs Scpemors ; quoi qac 
tf aifleere îi dife qtf fl a IbaceaD aia 
P^^^ , corwne jMrî^fent les Pfote- 
ft«5, ^u^a fknok pcraimrc aux FWtm 
deièmaiicr, «I^iicp^woîefitp» «r- 
«r ta oontmetice. 
^ MDXXV. 

DaaslaLcttrc 728. îl querelle i&ih 
Umféde^ de ce^oe^anshiPpéftccde 
fîw Ckjmmeatwî^ fo ÈKHtr , ilavoi^ 
«t en ^ant 4'Erafme^ i)%mr £- 
rjî^«/ iy(^ ; ct^ >pMvok «donaer 
Kea à fis enncn* âe 4fre ^1i ^tn- 
tcndok avec EealampaJe. R aarok 
BM'eux ftimé <}tt^£MA»RjE>4k& Teôt mrf 
tt^^, qw 4e parter <J€ kii , comme 
de Ion afliî. Je mm ^ ^«'fir^JW, 



C H 01 S I E. 34^ 

pmit xépooditi oela^ waahErafimaâr 
dtoit qu'il k inroiîqQât & qu'il lui dk 

Îo'il lui «voit ùk ttop d'houKiir. 
rfC oQOiiiieaccflQeQt de la Lctœ dl 
cottt à fiûtindîgnetie lai. 11 farte «afi: 
^ Je ne juge point de vous ^ je tous 
^ laiûè ftU Se^cnir, qui voosjbfbii^ 
^ <ba« ou qm yousixndainiieoi; mais 
^ ie fats réâdion t<t que penfeot de 
^ vous rEapeteiif , k Pi^ » Fenli- 
9, nand, le WÀ d'Ao|^JelcrBe^ TEvA- 
M ^oietifcRochefier^feCbwdiaaldTork 
^ & pJuânis autres , iosA il nem'dt 
„ pas i&r de méprifer Taotoriié , & 
n dont il eft înmtiie que je jn^pcife 
yt la Àveor. CMtcût dîne Uen iclatie* 
aient qi»e k Vérité, ou lajnftice ttM«> 
loient ottlknomt lési cela les regks de 
& conduite ; A que Ja peur de xbo^ 
ouer ceux qui lui doouiMent des peo- 
uons, au qui lui paovoieQtttnpe, é- 
toit rame de ce qu'il &ifiMt alors. Ce- 
peadant il fèmcttoit cnoriere, qu^ 
on lui fGpcoduQit q«elque chdiè de 
finblable^ comme mi Ta va. Qudt- 
que jeûime que Ton ttt pottr Er^^èm.^ 
OB cft obBgf.» paries Loix kvlUpeafa^ 
blés de l'itmoire, de inaïqner ccsfoi- 
VnsBcs^ afitt dVn iriiie ft»tîr le ridftca-r 
Je i oeux qui les imitent. Ceft une 
baflè& hontenjkferque denevouloir<>as 

être 
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-êcfc lolié de ceriMée l'on eftimcdaiâ 
le fonds , de peur de choquer des gens 
que Ton n'etfa'me pas , & cela par pur 
intérêt. Erafme auroit bien mieux fait 
ie éprendre une pl«ce de Profèflèur en 
Suiflè, ou ailleurs, &de ne ménager 
-plus ceux qui étoiait incorrigibles. 

Cette année il dédia * à TEvéque 
à*Oimtas^ une Edition de P//W,dan$ 
laquelle il avpit corrigé divers endroits, 
îiir un ancien exemplaire. 

Peu de jours après ,11 f écrivît â 
Jean de Hoftdf Chanoine de Courtrai, 
qui av<Mt le Canonicat, fur lequel Er^ 
Me avoit penfion. Il crie, àfon or- 
dinaire, contre les Réforme!, & mar- 
que comme quelque choie de bien é- 
trange , qu'il y avoit des gens , qui 
croyoient ja*tl my aq$te du pain ^ dm 
^in dans VEuchanftie. Mais il ne & 
plaint guère moins de P. Barbier^ qui 
une fois lui avoit retenu quarante francs 
de la penfion de l'Empereur , & qui 
avoit taché de profiter de celle du Ca- 
nonicat de Gourtraî. Il croit que la pau- 
vreté Tavoit obligé de fuivrc Akémdre^ 
qui étoit alors Archevêque de Brindes, 
& qui alloit en France , en qualité de 
Nonce. George Duc de Saxe avoit de* 

mandé 

* le 9 Je Feifrier. V^tK f%f. 730. 
t ^/' 73 «• 
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csatidé à Ersfinexm homme, pour être 
t^rofcflcurca Langue Grcque àLeip^ 
gp^ 11 lui envoya au moiis d'Avril 
jtaauti Ceratin ^ qui étoît à LdUVaiti, 
Se là qui it donne 'de grands éloges, 
dans IcsLettres 736, 737, 738. &fui- 
vantes. Ccfjendant il parut en fuite 
qu'il étoît dans les fentimens de Lu- 
ther , comme on le voit par la 763.- • 
ILettre. Mais Enfme n'en fivoît rien. 
Erétfme ♦; reçut peu de tems après' 
quelques notes de NotlBedda, furû' 
Faraphraft fur S. Luc. Il l'en remer- 
cia & le pria d'en faire de femblables 
fur fcs autres Paraphrafes , &priflcîpa*-' 
lement fur fes Annotations. Illuîpro* 
mît d'en profiter, dans la quatrième é-* 
dîtîon , qu^il alloît Bâtt de Ion Nou- 
veau Tcftamcnt. Mai^ B^^ rayant 
attaqué trop aigrement , les remercî- 
mcns furent changei en reproches. 
Erafine fc moque auffi de Pierrt Su^ 
tor^ aup^avànt Dciâcur de Sorboric 
& cn&îte Cbartréuri; qui l'avoît atta-' 

Ïué, & lui oppoft Adrien VI. & les' 
ivôques de Londres & de Rochcftcr; 
qui avoient approuvé fon Ouvrage. Il 
lui répondît encore dans un Traité ex- 
près, qui cft dans fes Apologies. 
Ccft , comme il femble , cette année, - 
Tome. FI. <3 . . qtfi.» 

* ^f- 741. 
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I. Xamfi,iâ; flSP^cft^atéa du:&uaa«di 

dît j^. qup sîn ayoït connu. Icgénig&k. 
,vpcrft»a des, Aileaia^dsu il £ennt 

c^alkra*qiiw!$trjei fmm\ -^arit avftit 

Moînes, oalçPapeanr.oi^t^ti^ d^mb 
tprité. Ainûqgelqùfljjjlaiatoqtt'afat 

jct:d:éflÇ!l?îep,^^gBf>jççvMoiaBM^ 

danixxtte I^ei^^^flBi fîikmtr qif en» 
r^quc Êipenfion jde CeBftiller.ct&l'JËffi?^ 
pcrcurnc lui fat pa«fHç<c, ilneim»: 
quait.pa^ (fa^nt,. & ^»H« ëMes,. 
^c VoQr ar,vu qi9?il difeii anHitr i Bl«- 
left^ n*nJkrpas. 

Il voulokdoiiç qw^:^*il vtmtitànaôiL- 

Sir , Gockmm «ftt qBatserecnes florins 

rins duJRhin'4;7lfc/<*/>r/iÇ4iski»/0xcciit^ 
onq^iante flong^ d'or & ^ôaratte & 



k 
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St demi do Rhin ; ,, car dKblt É^af- 

,^ f9t€^ jélbupÇonn6q[tfî^êftdan8 l*lft-' 

,i dîg^nc^ & e'éft trâ hôînmc d%né 

rt d^iiîC' meHIcére'foitûfle.' PotirW 

TldflSHcrd'-a^gené^&^lft altiticabx^ qtf if 

âKroît^ il dK qu'il en dîfpbftrdrr Wéri- 

«Ôt^ Il recdmmcndc att rWte le ifecrcr 

è Oèàlenifts y pour dcbbiriic^ ràifom , fif 

téttioîgnc'qu'ilfeÔè cUtîercnïcntettluîi' 

H dît <fS^i\ ne A^cra piasf fës amrj'^ 

d^offibw & d'aftcfî velfaiffe ', lïiaîf ' d tf 

fôîfi dè-faffe ftttffrintdr téxxs f&0tf^i 

gei corrcélenieht' clieï: Ffoie^tht, „ Je 

„ voudrofe,ajx>âte-t-îlv5uevôiis^don- 

,f lîftffieft toui les Bvfeàtî à LcVîh ^ 

,V (c^étôît \xn de ftsCopîftcSf) fl vous 

,, croyez qu'il ptUffe^vienir ici du ihtc- 

,i tév Qa^Hlekeoui&dafisiaceintùf 

,^'rc^ comme flîAtsfriravôîf fait. —«^ 

„ Vous apprtndret d^auttès" pcrfShBHér 

„ comment j'aurai" àripoR de ce'qùé' 

yj jclaîlferaî d^ilcurs. yé ordonné,; 

„ que vous dontraflfeï à Cerfttmti' 

,^ vîn^cînq flôrihsl' d*or. 5î votis^^lV 

y\ tcfefitttjçviousrenAofirrfttài'dfeBf;-? 

^ gcnt, que J^ à" Anvel-s^' afiu qtïelàt 

,j fommc de ^r^/if jST ïbit coiiplete. 

On voit par-là qtt*B'4^^ii[*ètfaîlfpa^ 
ft gueux -, qu'il lé-faifoif ; mafs^outW 
tt Teftament il en fit encore un autf c, 
dans la fuite, 4I4. 

G r ' ' -Dans 
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Dans ce tems-d Ccdims CalcagmmmSf 
Chxaoiac deFcrrare, fit on Traité da 
Franc-Arbitre , contre Liaber ^ qu'un 
des amis à!Ersfme lui envoya à Bâic 
* Eréfme appioova ce Traité <, czcq>- 
t£ on endroit , où CaUapimi parloir 
de lui , comme s'il s'entendent avec 
Ziiir^A^; parce qu'il ne s'oppofoit point 
i les ddOeins ^ par des Ecrits. Enf 
mte écrivit là-deuùs à TAuteor , poar 
& jnftiâer , & loi dit qu'il auroîc fidt 
imprimer ce Traké ^ uns cet endroit, 
qu'il fiiudroit dianger ; mais qu'il ne 
Touloit pas le fidre , fans fbn confen- 
tement. Je ne lai néanmoins s'il œ 
le fit point , puis que f trois jours a- 
près , il conq)olk une dédicace pour 
ce Traité , l^udle on voit entre fe 
litres. D Tadreflè à Floritn Momin^ 
qui le lui avoit envoyé, & loue beau- 
coup Cdeagninu II s'y défend , en 
même tems f contre les Ibupçons de 
LutheranifinCy qu'on avoit contre loi 
en Italie; & dit qu'il feroit à fbuhaiter 
pour lui qu'on le crût Luthérien en 
Allemagne , comme on le dilbit en 
Italie; a qu'au contraire, en Italie, on 
fût po-fuadé de ce qu'on croyoit parmi 
les Allemands , c'eft qu'il étoit du Par- 
ti 

* if^ 741. cr 744. 

. f .^f lé. ife Um* Mf. 744. 
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tS Romidn ; ao lieu qu^il étott atuquC 
des deax cotez. ,, Quelques uns, dît- 
il, difenc calomnieufement que je 
tiens le milieu. J'avoue que c*eft 
,, une grande impieté que de tenir le 
^^ milieu, entre Jefus-Uhrift & BeHal ; 
„ mas je croi quMl eft de la pruden- 
,, ce de tenir le nûiieu, entre Scylleft 
^ Charybde. 

Cétoit néanmoins une grande im- 
prudence, que d'écrire une fèmblaUe 
chofe en Italie ; oà Ton regardoit com- 
me hérétiques tous ceux qui n'étoierit 
pas oitietement dans le Parti du Pape, 
contre Luther. 

Erafnte ayant été invité fvcFriéUrk 
Camnkleti Archidâtcre de Besançon, 
à Taller voir , 7 fut au printems de cet- 
te année , comme on le voit , par la 
Lettre 784. à Bedda^ où Erafme racon- 
te (on voyage. 11 y fut parfaitement 
Uen reçu, a il eut bien de la peine à 
empêcher qu'on ne courût en foule 
pour le voir, & à ne pas être incc^- 
modé par la bonne chère qu'on lui fit. 
Cependant le bruit courut qu'il y avoit 
été vu de mauvais ocuil , & Erafme é- 
crivit à Bedda , pour le diffiper. 

11 faut que Bedda eût auffi écrit à 
Erafme une ♦ Lettre , où il Teût ccn- 

G 3 û»^ 

* Du 15. àt Juin, Ef. ^A6. 
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TtéQlqgip, qu'il, VOTlpit 9U?il «fq^ft 

j)^ei^ Ai^^eors» & où il çôt macqiié lo 
^sn^roits gui l\|i jdéplaifoieDt , <&»$ 1(9 
Oeuvres ^Erftfsf^ ; puis qii*i£r^E^ 
Juirépoodit fur tout cela, pstruœtrès- 
JoQg)ie Iiicctue. » pù il. fe d^food trçs- 
bien , & où il met dans leur jour toii- 
.^s 1^ oi^uv^s ^lutfûer^ diês XbéQ- 
•iodcos <^.Sor^]Hie, deœ tifiisr»là. ^ 
. Z><w#/ ^ Btnpfin , qui Ant.bruléde- 
:;PuisàParisea 1129. poiirlaRel|gB90| 
«voit traduit , en François 9 quelqiMs 
livres d'£r49/î»tf , comipig h /eijg#»tf A 

^ti^yP44i»u Je laPéi^.; & xommsos 
"B^IMsm éiok çpoemt Mdafé delà 
jty^nie dcf Eoclefiaffiqucs, fi<iUij« 
.yoit 4Grit à ^ré^n/e que :CQlt iui&iait 
:da tort. Eréfiw^ dit.&ukaiQor.qae 

1 j.cette V9riiâi& Moit.étéjèke flOfigtélsh 
^&tqu'il Mq^ pxgfix 4e If» Uvies , ptr 

i ta Otreinauf . 

Ces dlfcoQfs linymasaii des Tbâda- 

P'eos d^oôtokiir JErétfkfe d!ailer m 
rance; QependaotiaiÛBnfiondeGoii- 
fèillcr de Châties y. ne lui itoit.paiBt 
pny^e. Ceft de quoi il ^plaint, dans 
foliettre 1742» oùJi dit qit'im psonier 
^4fi Sieptçnxbrç de cette ann& 1 il lui 

fcroît 
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rfîteoit dû (f : hait xetits iflarins. d'oTi» 
^pQiiiriaipcnfiGRi de. quatre .on V 1^^ 

^iu$ d&citéiiKQt lone: panfion.^* tfjnfoti 
m^x»noîc nt pafjperc:{n& loDg^tents vv^ 
■û Von -xm iè iètak idétopaqosr ^ {Otteh 
^ent.ne hii&rvîmtik tidit., i moâis 
fdu'xm al!fln eût.bcf(»n dans ilcs ;chainps 
jÊlifâfiS. H dfexiii!ilioroit^lé£epiin- 
4BB)&'4à;â«iis lis Flaïs-BaSv) tfi te&flcMK 
des^ ArleiOanfiRieiK Pon avoientmni- 
-inlahl^. Car qooiqn'ileât^unexislî^- 
jfe :dii<Rape ^ i^oor manger de la chak 
en Caréxse , Jliie ynuloitXcandàHzer 
{H^cfimne. Dq>uts cetoms^là, 1a\guer- 
ire des ï^'&ns fliloitttcaabléilÂillQM- 
cgnc^ :âe forte CfuHI aydk'âS domrfiiilt 
<<le demsuDcrè fiâle* f%vrriil^^ Dcnm- 
r]iicaio,;<3ivoit de nobrooauqmibKé ^con- 
rOritti on ImeàJ^mneis. Ainfi kre- 
4!omineQdalk>nidc Ferjfiinnd^ qxàsmit 
priéMarguêrîte de&ire payer la penfion 
, a JEntfiam^ fcfl'hnpoicrfiteQceâasMoi- 
vUes^fiic kiis^cit oncenedeiien (foyi.: 
La iicttpe iq^^raffue , «yokvxfori- 
(te à Cstlamim Si JCfalW avnfe en- 
voyée en Italie par un Eapres , qui 

• Xi 4 Je- 

+ On-s^efijTÊnifé omettant ceffe fttiftèHÛ 
J^n^ francs f dans le Tome f,p, 191. U faut 
im lire k la //j^iie B.'^dèuiÉK^ts v :i^'4 /« 
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devoit coromoniqucr i lès Amis de 
•chofes^ qu^l étoit » dit-il , trop loq 
.& peu (âr d'écrire; cette Lettre dis-je 
ilui^ittinr'*' une réponfe ailcK élcguae 
fqns it ftile ^ nuis qui ne contient 
qa'ane pure dédamatioa contre Z#- 
tèety dont Caké^mMi n*entendoit pa 
les fentiments. il 7 parle auffi de ii 
mort de quelques uvans d'Italie , ft 
-entre. autres de celle de CœUmsRiêdh 
gm$ts\, qui étoltmortde chagno^ apris 
la ii^ille de Pavie , à laquelle Fran- 
çois I. de qui il attendoit ûl fortune, 
avoir été pris, par les Impériaux. 

Erapne f envoyaauffi, cet£té,QQ 
Meflager à iês dépends en France , par 
lequel il écrivit à (es ^mis , & entre 
autres à "^^Berpiim; â qui il dit, qu'A 
croyoit que c'étoit dans un bon deffim 
qu'il avoît publié quelques uns de fis 
livres en François , mats que cepen- 
dant il lui avoit attiré de la haine. Il 
lui confèilloit d'éviter les querelles, 
avec les Théologiens ; parce que les 
controverfcs étoiént venues i un excès 
de rage , qui ne permettoit pas qu'on 
s'en mêlât. 

En même tems , il publia Ibn livre 
Jm- bon i*f du moftuais ufage deULan^ 



\ 
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^ , qu'il dédîa à CAr/»î<f &M/o- 

%z^ftz y Chancelier de Pologne, il dit 

là deilùs agréablement * a un de fi» 

Amis: Erafinefira déformais nuket^ é^ 

près avoir domtéfa Langue au Public^ 

xl s'y propofe princô>alement de d<<- 

toumer lès Leâeurs de la M^diftnce 

& de la Calomnie, f II y dit one cho* 

le aflèx plaflknte d'un Franct&ain, qui 

après avoir lû^fa Paraphra(e fur S. Jeaii> 

l'approuva toute entière ; mats qui étant 

venu aux additions de la an, ([v^EraJina 

tï'y avoir miiès que pour remplir le 

fapier vuide qui reftoit , changea tout 
coup de fentiment. Erafme s*y mo« 
quoit de la fuperfiition de ceux , quC 
vooloient être enfèvelisdahs les habits 
des Franciicains , ou des Dominicains^ 
Ce Moine voyant l'habit de S. François 
méprifë , il condamna tout ce qufl 
avoit là & fit en (brte que le Chapitre 
General défendît à ceux de (on Ordre 
délire les livres d^ Erafme. „ SîjchV 
)^ vois parlé, dit-il , que de l'habit de 
„ S. Dominique , j^turois été bon 
„ Chrétien; mais par un feulmor, je 
^ devins Hérétique. lied certain que 
la Médifance & la Calomnie ne fi)nt 
fondées , que fur un intérêt fkcM de 
diSamer ceux qu'elles attaquent. 

G f Dans 
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jt rcprélcD^ tlfl!è^ bien te$ dcifordcesjde 
éoa items. H ja oommeiice par ces 

^ fois to^ottcs à la inodcratoo, pa£^ 
,, foiont dans Foo des Padâs pptir un 
^ ofiecdetisnidité^ & dans l'autce pour 
^ une coUuiioa avec les JLuiherieQS. 
;, PTé&ntemot cfalque Parti 4é&nr 
^ dant &s Droits ^ & ttâchtot naénie 
^ de les oi^memer au iku de les di^ 
^ miauer; on a poité les cho&s à un 
^ ticl excès , qu'il n^y a que Dieu &al^ 
^ ^puijQè calmer la tempête des cho- 
^,(fts humaines. Après cela , il cap* 
t^orte k& de(br<bes de xlivers lieux ^ & 
4it qu'à Boldae, k peuple avoît ch^* 
& les Mineurs & le Domimcafns & 
i}ue Marguerite , Tante de l'Empé^ 
t^ur , affiegcoit cette ville ; à quoi il 
ajoute que les HoUandois , les Zelan? 
dois & les Plamaads favoîent la do- 
ârine de Luther &, haxficràent mortel* 
kment les Mcônes ; ,^ qui étant, ditr 
^ il V J^ plûpsfft de méchantes gens^ 
^ aipus £erons néanmoins la gaens 
91 pour eux; quoi que c^en (bit fait de 
^9 toupies honêtes gens, fi les Moines 
^ ont k defiSis. il dit enfiâe qu'on 
les. avcHt xnabraitea en diveis lieux; 

mais 
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iaa2$;q»e Ja ipiâptrt :éi«it intotaiblct^ 
il n'y avoir pas ma^E^&^e les oocriger 
«tHreovnii Qn peut /Voir fmc Jàjqac 
Ub qi^eveltes .des IVcktcâaôs' ne 1:*»- 
vàktït pas rcoda innUenr ami dos 
^oioes. 

il écrivit * jKSi de tems après^ Une 
I^ettre- de ooofelation kMmgtteriif 
RoinedeNayaiare.^ ibeordeFxaDÇDkl. 
qaiâoitalkeeiiËiipagae^ pootyv0k 
,fi>Q frète. Erafi^ dit qu'à avokpris 
cette liberté , parce qu'il avoir vd des 
Xiettres qu'elle «voit écrites à J^am 
.Je,L^co^ Gentil «hamme Polonois^ 
^i dieineiiiioit alors dans .kUtnaifcaji 
•aBrufintiài quitnflflgCDiti fiiiablc 
Il en£dt r.élogè:^ dans le$IjettpÉsr7j69u 
771, & 772.sen termes trèstfort^, & 
encore ailleurs. Jes» de Lt^so em- 
ixaflà depuis la Religioii Réformée. 
Ce fttt ià le fort xle plnficacs amis 
à^Erétpne.^ quTû diipoia^ ûms y^penfer;^ 
À fe faire Luthériens , .on 'Réùnnci^ 
quoi qu'il nek devim pas lui. même* 
Ce Gentilhomme PolonOîs vivoit ap- 
,paremmait en pcnfion cbea^ Er^tnc^ 
. pour profiter de fa convetiation & dr 
fes confiais dans ies études. Il eut 
•qmdqnes cotres GattBs^lioAniKa dbaot 
loi, duis la fuite, apparennncntponr 
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le méttie dcflein ; & cela fervent à 4^ 
mintier là dépenlè. 

.Eftaftna écrivit encore Gc«:e smnée 

•une ♦- Lettre à BeMt , pour jullilier 

cdle qu'il avoit écrite autre fois à VE- 

véque de Bâle , & qu'il avoit fait r©- 

vdr à Loms Berus fon ami , Doâeor 

deSorbone. On trouve dans cette 

liètoreoes pafoles remarquables, ton* 

chant k fcntînient dci^ Réformez fur 

rEuchariftic : + m Carhftad^ dit-il, 

„ nous a caufé ki une Tragédie plus 

„ terrible, que toutes les autres ; il a 

,, perfuadé qu'il n'y a que du pain & 

^. du via , dans rËuchaftflie. Zwm- 

^ gli «a cQo&çaA ce iëndiiient , psr 

„ quelques livres imprimei. En de^ 

„ nier lieu , Ecvlasnfuie a travaiUé i 

„ la même chofe avec tant de foin , & 

^ a employé tant de raifons & tant 

„ d'éloquence , que les Elus mêmes 

,, pourraient être féduîts , fi Dieu ne 

^, rempcchoît. , Celte ville chancelle» 

.„ mais on peut encore la giicrir. Je 

^ fuis obligé de quitter toutes xuesaÎF- 

^ faires, pour entrer dans ce combat 

„ quoi que je ne ibis pas afib habile, 

„ pour une chofë fi dffîcile. Je ne 

voi pas n6aimoins qu'£ri^< ait en^ 

trcprîs 

* 'Ep, 767. àtUtk èi 1 d'OSfohe» 
^ y^yek cncêfê la Littrt 700^ . 
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de; réfuter EcoUmtfade ; & (fétoit 
apporemmeot une menace iiiqiiléo^ 
poup âirc le ^elé pour les lèntioiens 
du Parti Romain. Il fit prudemmenl 
de iaiilèr Ecûlampoék en repos, & da 
T>c pas s'engager dans un ccMnbat , où 
il d\iroit eu înfalHblement ledeilons^ 
On lefoopçonnamémedeiavoDlèr'C^ 
iènsimetit, Çcxceale foupçonnoit^de 
tGU8 les fenttmem ra^nnables , qui pa* 
T'Qtflcdeiit a)or«.) ii^s il le nia toû« 
jours. Il donne les mêmes éloges au 
livre d^Ecolampiuie^ danslayôS. Let- 
tre , où il feint auffi d'avoir eu deflèin 
d'aller on Italie, ff ies^fiàiresravoient 
permis, avahrl^ven rCeftuneCo* 
XTÎcdîe, qu'iîjouëfouvfnt, quoiqu'il 
tremblât qu'on ne le fît aller tout de 
bon à Rome ; comme il paroît par fa 
Lettre à * GocUnius^ (À il dit qu'il 
n'olbit aller à Venife, ni àPadouë, 
ainfi qu'A l'auroitibuhaité ^parcequ'oa 
Tauroit fait aller à Rome. . 

Pour revenir au livre ffEcalampade^ 
le Magiftrat de Bile confulta , dès 
qu'il parut, deux Théologiens & deux 
Junfconfultes , pour lavoir fi on dévoie 
permettre qu'on le vendit. LesTbéo* 
logiens furent Erafmc &BtfraKj;.lesJu^ 
ri&nfultcs Baviface Amerbach , & 

* ^i efiÀ k ttk cb I fW. 
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M^B^ondît m$k d'oiitnigcMJi à jE/h 

ktmpidei ^ & lelirae icvesidic* Il di 

Mooce i. que Zwngk 9 E9Qlamp9de 

CspHo» & JPcWcam. pdôat peur . 1» 

dcÛQS &.qiic C^fifûff é<mit uneLct* 

tre dcâccasbooiK; pour einipêcber ^oe 

toiqilacre pccibasÉ:s^. qu'on cooftliià 

ttok&nt trpp d^âUMrtté^v & qu'os t- 

V0ic même pc^inr^ tm lôboilc dtffaou* 

toire contre .cux.^ rm$is: qui Ak fii^ 

pdiné» 

Erafmç écrivit à hifi»de cette aonée 

^ à ^ir. Evcrard^ BréfidcBt de ta^Goor 

de Hoilandie, que la T^l^edieîiuth^ 

Fîeone fimiDit , œaime. tes qncrdks 

des Pâmes^ fmr un miffiige. ^ Un 

^ Moine, di^îl 7. a époul^ une Reli* 

^ gteoiè, & aâaqoe vous fichiez <yic 

^ le marUge à été contraéèé .avec us 

^ bon angiue, .cnvicon quatorze jon» 

^ après /que l^menée a âé chanté, 

„ la nouvelle jsiarifé a accouché. Lu- 

^ ther commctice à prâTcnt à. être pins 

^ doux ^ & n'écrit phis fi fièrement^ 

„ Il n*y^arien de fi âer^ qu^uncfem* 

y^ me n'âpprivoi&. Erafine parte en- 

Goro doce.mariagpedanfrla 790. Lettre, 

oÀ il ^ioâte qoe Catbtrine Bore étott 

' - V . ' très* 

t */>• 84<5. t £#. 79«» * La Lem 
781. c&il^< db i4 ir Dntmbèa* 



|j jfrès'iiile. U n^ùoitj^fanijkfips^ 
ti ibruit decegut <epiaifi^t..oa ilcn^^ 
l jliXlbk un peu les TKHxye]f<^ qiu'i) jcniea*- 
ii xlok dire , oa au moin& il qrj^yoi( jun pf^n 
|g trop légèrement le mal ^e Ton diibit 

de Lfoier. Il y avoit plus d4? fil m<^ 
^ que Luther étgit marié , quf|i)d £r^ 
j 900/ éçriyit cette Xismc » & Tpa ftvoft 
^ fans doute, en bien desiiipux^ le coc^ 

1 traire de ce qu'il dit, Â«â Er^mê rfi» 
i connoit-il que cVft nnç fauflèté, dans 

la Lettre Soi . li nVtoît pas vrai non 
; plus , que la &nune de LÙtbgr fût \o* 
I lie. On peut couftUor là^dçfiùs une 
j DiflèrtadoH , que Mr. Mayer deHam? 
, bourg., connu p« flufîeuf^ Quvr^ge^^ 

publia en 1698. 
I Erafme dit cneoi?e, dans cette Lefr 
, tre , que l'on traitoit cruellement les 
, Prêtres en Altemagoe , à quoi il ajoû^ 
, te ,, qu'il ne nioit pas que le Fcaoede ne 
, ,, fût ncodlàire , quoi que eruel; m^il 

^ nous autres Allemands, di>il.,9içmi 
, y, fiivoiis mieux pi»ir les Datuv^ftr 

yt aâioBS , que ks prévenir. N^n nt^ 

^ tmtnite ; Jtd Crtrmani m^ms novpr 

Dans d^autres * Ij^tre» decetteiui^ 

* Sf* 787. cr fy. 
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née , <)n trouve les plainte» ordfoa? 
tt^'^Erafinc'^ contre les deux Partis, 
anxqnelleson ne s'arrêtera pas; ce qu'oa 
en a rapporté -juCjtt*îc! eft plus que 
Ibffirartt, ikWt feite connoître le ca- 
raâere de fon efprit & fes lentîmens, 
fur Its nriatîercs , qui commencèrent 
de Ion tcms è dîviftr les Chrétîem. 
D'ailleurs dette vie iroît trop- loin , fi 
i'on s'étendoît davantage. 
M D X X V I. 
Au commencement de cette an- 
née , Erafmf ayant aprîs que PellicM 
%voit publié qia'îl étoit du même fcn- 
timent q\x*Eeolamj^adr ^ fur TEuchari- 
ftie V c^t une querelle là-defliis avec 
lui I que Ton verra dans les Lettres 845* . 
ft les deux fuivantes adreflëes à Pel- 
HcoH, Era/me^qm prétendoit avoir été 
calomnié, ie récrie contre lui, & dit 
beaucoup de mal des Réformei. Dans 
la 84$*. il répond à PeUican qu'il le 
menaçoit en vain de la plume de Zwin<^ 
gle^comrhe sHl avort peur didixZwi»- 
ries. Néanmoins il n'efOiyapas de ré* 
foter fon fentiment , & la manière, 
dont on a vu qu'il parloît du Kvre d'£- 
roUmpadê , fait bren voir qu'H nerao^' 
yoit nullement pouvoir fermer la boa-* 
^)it i Z'witigh làKiedtis, avec tant de 
fiidli(é. Erafme avdt trop d'elprit, 

pour 
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Kym efperer de perfuader des diofcs 

pa\pablenicnt contradiâoif es , par des 

raifcns.' Toot. le bruit qa'D fk étoit 

un pmr. efiècdela Poltcfqot^iâmidey 

qu'il, garda âircftrviettx jours. Dans 

la Lettre que Ton a dtée , il dit „qu^il 

y, aitncroit mieux diffimuler dix arti- 

„ clcs ambigus, que d'être Tocca- 

t, iion de tant de maux ; & il ya grai^* 

,de apparence qu'il pnitîquoit de ïba 

mieux cette maxime. On voit pareci 

JL^cttres qu'il croyoit qaerefibrt,qi» 

Ton avoit ùdt pour râbrmer la Relf^ 

gion, alloit être anéanti. Cette peur 

etoit la principale règle de fàconfden- 

ce, en ce tems-là. . Ceft auffi oe qui 

lui fitifdt exécrer, ks- dii^ifions dél 

Réformateurs ^ comme s'il n'y avoii 

«a qu'eux, quifiiâ&ntdivifi», &cc»nr 

nie fi Erafme lui mCme n'avoit pas 

été en querelle avec la plupart des 

Moines & desThéologîens Romains^ 

Il eft vrai que lesxnouvemeiisdesRé^* 

formateurs iftAerent de tèrribl€;S per- 

ihoutionsàceuxquilesfuivirem; mais 

ce fut par la faute de rEgUfe,â laquel** 

le Er^me voulott demeurer uni , & 

qui ne pouvoit fouffiir aucun change^ 

ment. D'ailleurs ce furent des corn* 

bat$, qu'il fallut lui livrer en cetems- 

là , où l'on perdit 4^ mondf à la ve- 

riié> 
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.^é^.k, «l^fiâei <tot»tettfi£glilcqiili 

. ft^C'Cardiml C^mp/^s aurait Uco 
Jif€)nljiiqi^\gr4î/>«if l!all^ttroaver àj^ugsr 
i9^^€g.r OÙ jil; ^m \ jpaar x:cay«lkr i 

^ ï\)V9itimv^tsx -^ cCr)fur ie speir à 
iiffçdit. quiil ^Koti lalors lent Aflemagoe; 

E^ce ^e Içs AUemands du Parti A 
y.t)l9r difpifrQt qn^îl s^apfafoit à PSr 

flf^S^.'t dq^tttS' qa?U s^oppofirirà:li 



Mq^Hw idëylmthoc . Attxefle^ il a* 
i«Qfii» iestG^ômlà :1a modmttrcB]* 
-j:£ft:iScrwrtt&t t^à3^««BtJifew<«W, Pré- 
lAi^^ridcManc;! Reine deHoagne^ 
M ilui'fiMt une hiâoÎK abœgée des dd^ 
£irdjSA$ jqui inrpsent ipréoedé Lmtèer^ 

^ (9t«)fit!iQtis qs^ilravtifc mtoontréei 
4^ -la paflt ^e&.Môioi^ , 4c des ."fiimes 
qmi'^'iétoieiBt oiinmiÀs de paRfrd'aii- 
ti^ , qui ayâient réduit le Chriftîaoif' 
«AT en )i]ft trîâe état. Il & plate^eav* 
aMi(»da>pcsadec»viKté^ «iree laquelle 

- ^ tp. jtff, du il. He Pevm. 
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Ittî ay oit répondu 9 &dc&în- 
i Viires qxx'il^ lai dî(. On pourra voir k 
rK^ânie cho(c«acpinmfX)(CQmpntxieftiii 

/il»-, qu'il puWia.<npc«en»-cî. Je 

m'y air$(cFai pas , parce que «la 

fnj9P^Qic $r^ toin. 

Peu de topdMprllS , Br^fine ^: éciS- 

4if îr unç X«ttr<e pliiÇïDe i'amitié i^rM 

^t^Lafi^ ^ ^luv^ÔftoJr'iiUé fin ItaliCy A 

;4çgif^i )rçtoutw cçi Pologne^ H.^sVtplmm 

î^jsê Ti^ologktm Romiios &ides Rà- 

4Ë€H!Pm.f ^vacome le démêlé qu^fl 

.€»ut MV>cc P^llfc^^ :qu^il-dttayoircon^ 

jiegiBQu dç icaloaune ki & aillcuis. Je 

.JB(^ fai.deq^le onairietlc SelUca» t» 

:C;^ntot| lAch^c yi mabje ydi qu'iâ- 

-r^vnC'i^ t^bleiiifiiit6Q:<X)lere^. & 

qu*U diC' Hue PeUkaw 4iàt k Jkrwiar 

fte chfi. iCela H» &!t jcroire que 
tUkam cent axroir looisfw , par le$ 
^UoQQca ^EiK4^ , ^tt!il ne aoyort 
{KHQt laf!r6fincciiéeUe^ qaoi4a^&ai^ 
xne ne teiditptfxIiftiQâefnent. O9 
yemi^ dansîlafiiito, qa'Er^/ivr teuoic 
«ndgiielQk de ftrahUtbles difcours. B 
ÀjBilffi que J^fufs Je Eàvre étoil 
<dQvs â Strasbourg, où il ie fàiiôitap^ 
4^Iler d'im autre wxâ- 

£)aQ& 

t ^f' 797- 
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Dans la 800 Lettre , Kn^tne r» 
conte que Luther lui avoit réponda, 
mais qu'il avCMt empêché que Ion lîvit 
ne fe répandit avant la foire de Pâque 
de Francfort; de forte que lui Erafme 
ne l'avoir eu que douze jours avant II 
foire, & que dans cetefpace de tcn» 
ilàvoitfklu qu'il le lût, qu'il compo- 
At fa réplique & la iSt imprimer. Cdi 
le premier livre de fon HyferaffiJUs^ 
jqiùi a trente- (ixfiieuillet^ in folio ^ dans 
rédition de Bâle. 11 îvxAQ^Erafmeh 
tes Imprimeurs travaillaflent avec une 
diligence extraordinaire , pour compa- 
rer &, imprimer dix*buit feuilles en dou- 
«c jours. Il dit néanmoins auffi la me- 
tte ^ciè) daas^la préftoedeœiific^ 
Auffi n'y iht-il aucune méthode , ctf 
Eré^kte ne fait que fuivre Lmtèêr^ ft 
4jue répliquer à ce qu'il dit, uns aocim 
ordre ; & l'on voit qu'il n'enmidoit 
pas fort bien le ienttment de S. ^figth 
fiittj qui dans le fonds étoit le même 
que celui de Lmher^ quoi que les ex* 
prefllons ne foient pas les mêmes. 

Luther écrivit peu de tems après i 
Eralme, & Erafme lui répondit, dans 
la 806. Lettre, où il lui reproche les 
Injures, qu'il lui avoir dîtes, &lahau^ 
teur, avec laquelle il l'avoit traité. Mais 
il y avoit long-tems <\f^Erafme n'é- 

par- 
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nugaoit plus les. Luthériens , ni les 
£yangelîques; de forte^qu'il avoit moins 
fujet de (è plaindre , qoe jamais. . Il ' 
avoac néanmoins, dans la 800. Let** 
tre, qu'il trouvoit quelquefois , dans 
Luther^ je ne fai quoi à^Âpoftolique. 
Dans la 810. Lettre au Cardinal 
Wolfey^ Erétfme & dédit de ce qu^il 
avoit dit que le mariage avoit adouci 
Luther. ,, Pendant fès noces mêmes, 
,, dit-il, il a écrit ce livre fi emporté, 
,, dans lequel néanmoins il croit avoir 
n gardé une fi grande retenue , que 
„ d'abord qu'il l'a eu publié , il m'a 
„ demandé prefque , dans une Lettre 
„ qu'il m'a écrite , que je le remerci- 
,, aflès de ce qu'à caufe de nôtre anii* 
„ tié , il m'a épargné en tant d'en* 
„ droits , & qu'il y jure & veut que 
„ je croye qu'il eft bien difpofé envers 
„ moi. C'efi ainfi que fa femme l'a 
„ apprivoilé. Erafme & plaint enco- 
re des Moines , dout les uns avc^ent 
fait des Satire» conM lui , & les au* 
très ftiibieut défendre lès Colloques 
en Angleterre ; pendant que d'autres 
les corrompoient, & lui failbient dire 
tout le contraire de ce qu'il avoit dit. 
Ceft de quoi il accuiè un certain Léum* 
bert Champêtre. 
Si on l'en .crdt , ou l'appelloît en 

Fra»- 
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Btûncty m Eips^ie, ^Italie, âc h 
Gatdinal Tiovitqîtih aller en^Anglcraf- 
r0 ; ^3^ ^ ^ V^^ laibibldOè éa & 
famd nr lui permcttdit p«B dei voy^ 

¥r. JccDoirois qu'il cratgnoitt que k9^ 
héologien^&lcs Moinesae lui joiiaf^ 
ftnt quelque tour , eci qudqoer liea 
qii*il allât; air lieo qu'il n*aTCMt rien â 
(taindre d'eux i Bile; H eft' vnû qu^fl 
feplaîfit de oèox ^qai dilbiont^ qoccet- 
tejyille étoit foàj^lêy àansHstLéCtUc 
^S. Mais'il neTâate^œUi, qiepto 
un trait xleRhétorique, dcilMcePtéa 
qu'il y: ayoit plus d'amis , en qutal 
pouvoit fe fier qu'ailleurs ; 6r que les- 
Théologiens Râbrme^^ quia^approu- 
voient- pas rapolitique^ nVivoieiltgflr* 
de d*'entrq>reDdre de lai fkkd^ aucon^ 
mal. 

Dans iàLettre 8i8. il yautiePm- f 
taftatkm foleanelle adreifte i toôde la 
nation^Suidè , afièmblâe à Baden, cOë- 
tre jenefai quel libelle , r où on l'accu- 
foit'de ne pas ctofatf la^ p^Sftiftfè féeHe 
dvcQOq^isde JeOis^hrift daMI^l'Eutinh 
riffie. Il aflurdr lé cûkitraini' aufll S> 
lamieUemetirqu^il lu^eft pôfflUe, êe 
dit qtÉ*il^ ufèainfi^ndn par la erain- 
te des hommes, mttis pat principe de 
Religion. Il parle, entermâ^a^ffi 

fous V daifis la Lettre ^(^. 

-v i Dans 
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Du» la %$so:^Erâfme Ah ttde âau-^ 
ixntiondtièsieannbtnts atidemA noii-^T 

XB plaint qnsr iii le^ ordres^ ekt^^rès di»r 
Pape , .nu cxtâs^ d^ ' V^ttip^mit ne Yt9f 
afaient.pâ aire taire en Brabam , \\ 
cottbve ainii : „ à R^me il ya tâio 
v-oertakie conftdkie Payesine dfe Su-- 
}^ vans;, . qui nvitmtirent depuis lohg-^^ 
)ytniBBoontvenim;,-'ft dôfnt leS'Gtefrf 
T^fint;, <^mmeirbtrd!lt/^/MMAr!'&< 
))t on cettaiD ^ ^£ln>f » Prfn^ de* Carpi/ 
1, On a préfcnté i Cîétnem un Wvte- 
D pltindc ftireur contre moi , dànt 
n l'Anteot eft iacermin , maîs^ * qaV 
)i>nfdl tf èfr^contm r dfeni lequd il dé^ 
ïi courte certaitls- myfter es , tîrci dfc '- 
>^ radoiâbte-Tbalmûd ^ & qu'il ne faut' 
»r ptt jetter aus poUKréàtrx.. f^oî^rfîl' 
» cti^Uque le mor R^a , câiïimtfiiV 
n fcit en filivam TaiftdHté de S. yftf*^ 
ï) fl^» A; de S.CAj^jy©/»?;^^-, fi uon* 
jvqrfil Tcut qoecèïoft un nom y au-»? 
f) lico <pif ilt^ l^âppeDétt une {ntsérjèc**^ 
i w *w ; a & :jiptte> dans uâ' lîèu tiohi*^ 
w »un ., & dit (juSl eft^ ' if tonné quet 
)i l'Alhnmig^ ayaint' fliit'mourir tant' 
îvdc gens pour rîtfrpteté, elle l^iBôîr 
n Srafim.^ qui raTOtt-cnfôgttéiiv cit 

* PfcfFcrcorn, eu aueîque autte ^uif rçn- 

^^i m rnUbiff Eraunc té^ftik' Vei'pus. 



1 

168 BIBLIOTHEQUE 

„ vie, enibrtequelcsLurherleiisiiri 
^ me,quoiqfieuès-impies,écrivoM 
^y contre lui, ne pojivaatplasfoppoii 
„ fbn impieté , &c Outre cda , | 
^ s'eftlev^ancQOttveUeicâedeCkll 
,, roniens, qui étott midoitie , nui 
„ oui a été renottvelléepar Ltntgùbe^ 
„ et qui n'eftpas moins farouche, qoe 
„ celle des Luthériens. Il me âot 
^ Ibûtenir le choc de tant d'armées, 
„ quoi que je fois feul & lans anncs 
„ car je n^ai qu'un très*foible appui, 
„ du côté de la Cour. 

11 fait les mêmes plaintes en d'au- 
tres * Lettres, auxquelles je ne m'ar- 
rêterai pas. Je remarquerai plâtdt te 
jugement qu'il fait dufentimentfd'JE- 
^0£ni^4i& touchant TEucbariflfe, àm 
une Lettre qu'il écrit à Pirièeimer^ 
qui s'étoit déclaré pour Luther , dans 
qn Ouvrage fur cette matière. „ Le 
„ fèntiment àiEcolampaJe ne me dé- 
^ plairoit pas , fi le confèntement de 
„ l'Eglifè ne m'empéchoit de Tapproa- 
y, yer. Car je ne vois pas ce que fait 
^ un corps infenfible , ni quelle uti- 
^ lité il apporteroit fi on le fentoit, 
„ pourvu qu'il y sut une grâce fpiri- 
,, tuelle préfente aux.$ymboles.NéaD* 
^ mojhs je ne puis pas m'éloigner du 

coa- 
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^ ^ronfentement de rEglife & Je ne 
*en fuis jamais éloigné. Voyez la 
t. 827. On aoroit crû qxx^Erafme 

o.v:oic trop i& rEcdtarjs Saiote , & l' An^ 

riquité Chrétienne , & favoft itrop co 

c'^ (|ue Tioar iKtfiiQie . r%/i/2ry 

avoir grande , opinion du confim^ 

'î^^mtftt de rEgUfe deâ derniers fieclesj 

s'il ne difoit le contraire. La peur lui 

fwfoit fermer les yeux à. la Vérité , & 

iî >ceat .qui rPaccv&ieliti d'être Zwinr 

^Ikn, iè tFompûfedtv vi. regard de :Ia 

x^ofè même ; il^.faiibient .^us d'ho*r 

xieuràibnieîlprit, qu^ildeméritoit. Ces 

difcours fi peu dignes de)Iiu faifoient 

iotoire qu'il fe moquoit^ quand il di* 

fbit .qu'il "croyoit. la TransfubftantîaT 

tiop. .Car enfin fondera créance , non 

fur la natui'e des choies, dont' il s'^gii:^ 

ni fur la révlel^ion ; ./mais fur le con* 

jEentement de quelques fîecles ignorans 

& &âieux , en forte que Ton eft prêt 

de croire des contradiâions ^ caufede 

cela y étoît unechpfe .0 ^l$>îgnée de» 

lumières d'fr^^f ^ qja'elle parci0bft 

prcfque incroyable, j Bien dcs^Tliéor 

logiens du Parti Romain en jugeoient 

de même, & c'eft ce qui faifbit qu'on 

méprifôit (èâ plaintes réitérées .t^t( de 

fois; . Cçt):e;.4nnée mêmft iljfe. j^l^fpjit 

«n Parlement de Paris & auRoîFran- 
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çois I. Jiès qu'il fbt remmi , eà Fitoh 
C€ , oomnie on k voh dans les ijcr- 
trcs 824, & 826. Mtis bti n-empècht 
nullement les Théologhiis d'écrire 
conm lui. 

^ |l^ftt foft tnconnîèdé ^ lagravet- 
le, l*£«é 4e cetut aiinfe 9 -connue il 
f>atiok pat les liâtrd ^7. :& 83a 
OpenÀmt il f«b^ en ce txtetts^là ks 
Oeuvres de S. Irenélfy dont la Dédi* 
tXList «ft iti 4a liëmetS^i. >Elle eft 

m H y «aiatiiidèuemeûride feoÂii^ 
tour & des itftetiqpes qd^l oombati 
Au ^efte >, leUe nkift pas companUe i 
la Dédlcaqe de S. Mf/^r. J2 dédk 
suffi ^ ptti 4eittHts âptèS) ton Uirreda 

fent ^ TCmbétkK J^âofrfcbe. 
MOXXVIÎ; 
Av edmtneii^^emeiit dtcenranoéc^ 
ftvès donna '*' $:vi$ k EPafhtt qacVaa 

Chr^iem <enBfpâ9aol^ & Kiuft leB»^ 
l&ê, qui dép6nd0i( amnmieiic des Moi- 
nés, 4e 1^ àfecplaiAr. Maisrceae 
ttaduâfom les fisuleva enfiifce contre 
lui. 

Dan» «ne ^-Leore k PdyAre l^ 
jjik:i 41 le reiHà«Ie d0 la peine qu'à 

- ' ' I • r •.•■■'' p • » • ' "♦ - , *k«^L. 

' ^JZxl. Sft. ffiu 8/4. 
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prœiokyencf&yant<te le racooteadcf 

AV^ec Leus ; & dît que te troyen le 

f>lns court feroitunc amniftîci <te part 

«c d*autrç. Il ajoute à ccb qirtlsW 

€X»dqît fort WeaaT«: les <ztfâsid94 Qe^ 

9^ ment Vif; eontinàe^t^iL^ ihii 4!l4fj2l 

.^ deoxfeis eniFo^.deax oeat&CotJiis/ 

,, & me promet tout. :L*EmpcMar . 

^ avec fon ChancdMer^ t^nt^écnt 

9, deptns peu des Ijttttccs ^pUiacs > ^ii. 

^ nûtié. paîdcsicafièttïs ïciiiplicsidc 

^ Lettres ifc\Rote,:<dc.<îardtaatt, 44 

^ Ducs, d^EviCqéet, éoffiitSBS^fi ténros 

^, très-honétes , pourutoi. iPi^viénc 

^ des préfens peu commmiK , de ^\^ 

^ fieurs d'eutee^eor. ïi tfy « quedeè 

„ inconnus, iquîfotttcommcî des pôttx 
^, & des punaifes , qui ^mc .mordwît; 
n car Di rEiapeteur ,- «lie Pape ne 
„ peuvent obrîgcr ccsgcns4à au fiJcn* 
„ ce^ Ils fonJt à ôouvcrt^ par leur pro^- 
„ pre obfcurité. Il cftvcaiqwe tes plus 
grands Sdgnfttm lai&kfBt^cctlfeaeur 
l^i^Erifine , conwne ioii .fe y^^pqï 
les Lcttits , quCvPott xtismè dans oc 
volume rmafe H -ftwiavou»' ^tkt fc 
bon-hofnme ks flaitok beaucoup, & 
<è taoit de kur promettre gtf H ne«!é-. 
rloignerdîtifamals da PartîAoWîàïii^îGo. 

nés. continuoîcnt à Pattaquer de tou- 
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les parts t ea France 6c dans les 
Bas , GomiAe îi s'en plaint dans ics 
Lctrres faivàates. On vdcaufli, par 
kiil^tttc 8^8. qm eâ A\Alfa»fe Fam/e- 
êé\ :Ârdiievéqtte de Tolède, qidiui 
promce^ft protcâim, "f^ qu'on l'atta- 
giioît plus, ^ç jamais dans ce. païs4i 
htm. fan entietni étoic | Envoyé do 
Roi d'At^letme , en Ëfpagne & r 
ibuf&oit tefea , autant <}uMl pouvoît 
' Pour augmenter le nombre de Tes 
ptoteâÔBtfSv pocaii ks Rois , ErapHi 
ésAtit .iJigifnwfd .Kcà. de Pologne^ 
iclûn lecônfeil de3^^^^JL^o, qui 
éfcoit alors Prévôt de Gneûie. Ccft la 
Lettre 86o. où non feulement il fait 
des. compHmoQS à ce Prin^ y mais eor 
pore reloge de la paix y entre les Qirér 
tiens. Il écrivit auffi. au ChaDcelliec 
dePoloçne, iJe^tieLé^ca, ôciVE- 
véque de Plosko y des Lettres » qœ 
Ton voit en fuite. 

- U dit , dan$ & Lettre, au fécond^ 
•qiiej9tt€l€U^ unsde Icieiuiemis étoient 
mortfî i ftvoir f le Canne SEgmtmâ ï 
Louvain^ d'on'vomiilènient, peu de 
cems après avcMr déclamé contre Jeém 
Ntevifis y i\\xx étoit mort d*une pîu»lî- 
iie fubite; .& le Dominicain Vimceitty 
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i. qui il écrivit une Lettre , dont j'ai 
parlé. 'Hoociflrate étoit auffi mort à 
Cologne. Il ie réjouît encore que Ja^ 
^ues le Fevre eût été rappelle en Fran* 
ce , & Louis de Berqui» (lélivré 4çs pcr- 
lècutions des Théologiens , par le re- 
tour du Roi» Ces <ieox derniers éto^enc 
Kéformez, & Erafme ne les pouvofc 
louer, fans louer des gens, qui blâ- 
xnoient fa Politique. 
. Dans la Lettre 864. il tâche d'obli^ 
gjsc Frimfoisd*Haffeit Francifcainàne 
pas mal parler de lui ; par l'exemple 
de ceux de fdh Ordre , qui en Hon- 
grie , en Pologne & en Éipagne avoient 
tâché en vain de ternir fa réputation. 
3e ne fai fi cette Lettre produifit beau- 
coup de fruit à l'égard de cet homme; 
mais Erafme ne manqua jamsds dp 

Sens de cet Ordre, q^i Ipi donnaiTent 
e l'exercice. Ceft en vain qu*il at- 
tcndoit, après avoir écrit des Moines 
& de leurs dévotions ce qu'il en avoit 
écrit , que ce torrent d'ennemis , qui 
lui tomboicnt perpétuellement fur le$ 
bras, tariroi't. Ils ôniron^t 'auiTi-tôr^ 

?ue les rivières n'auront plus d'eau. 
)n pouvoit dire de lui & d^eux , ce 
QM^Horace a dit en une autre occa- 
sion : 

H3 • ' JÙJIi- 
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■ Lahitur ^ labetur in mmne vobM^ 

AuiG CCS gens ont fls fait condatnficr 
fts livrer, en Italie & en Elpagnc, 31^ 
qu^à ca an^tts aient éti repurgez. « cW 
adiré, a moitié dSFacet, par une Um^ 
^erfii?é Catholique. Sur la fin de Ma^ 
îl'eiïvoya en Angleterre un defèsCo* 
piftes ; qui (ë nommoiç Nicolas dm* 
ffius & qui étoît d'Aralkrdam , poury 
aller quérir fa penfion, & voirfiqucf'. 
eun voudroît lui faire quelque prêtent 
On voit les inftruéHons qu'il» lui doih 
na, dansrla 868. Lettre, pour lèbiett 
conduire dans fe quête, parmi les Aih 
gîots. Elle eft agreaWe à Kre, & l'on 
y vent que les n-eref Mendiants , fo 
bons amis, n'étoîcnt pas de beaucoup 
plus h£(biles que M, dans le métfer. 

On voit dans la Lettre 876. qui cft 
de Vives ^ les .efforts que les Moines 
faifbicnt en Efpagne , pour y faire con- 
damncf les Oeuvres i^Erafme^ & les 
oppofftîons de lès amis. 

Cependant £r<?/?«^, publia les Oea-' 
vres de S. Ambroife^ qu'il dédia à Jean 
de Lafco^ que l'on appelle mal à pro- 
** - -"• • pos 
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pcib Apdseféque doGHâtie. C^«ft&ns 
ioute une fàxae de eeus qui ont pu* 
blié ces Lettres , après la mort d^£- 
rm/me. Sa Dédicace eil ici la Let- 
tre &7^. où il aii» Moge de S. yfm- 
kraijè^ & te d€ftaid< eehtve S. JWùtne. 
Cetxci Lettre e(fe^âilé[$ dK^ 13^ d^Aoâr; 
& le lepdeaiaiD 1 4. Eraflne date une 
antre X^dieaûe- <)ui eft dte BaByliw de 
S. CiKy/hflome^ qtjfit adrefle au Ptéfi«- 
desit du CoHuge.de Btê^Mdèm khow- 
vain» •' f '- "'''" 1 --■-/'" •• 

à Londres & fibu Nbuvèaû Tdfameni; 

& fis Colloques y qu*fl défendit par 

loie loogoe LettreadwiSe à Robert AI- 

Jrisf^ qm;eftla88l.- 

' ^ lïSÊfàKUtTc ptt^ietmtàiiptis^'BM 

ftcond ^ffiraâ^ Mtàt& L'fteker^^ 

où M abheve de^ rét»otK&t mb ehoffes', 

quHi n'avoit pa6 pÛ réfut«P(kms lepre^ 

nucTy parce qa'iln*a¥oil pas eu'afl^x 

de tcans. On voit une * Lettre dst^ 

<la I . de Septembre à Ge't/t^ I>èi^ St 

S^V^ 40i 9 l'6ii4^er Il^yeâ^tfjfè 

autre au même Prince, où il Icreçpel*- 

de d'un Gobelet }if!stt-geBt, qi/^l lui arglt 

envoyé; & où »l luipiéditqueleFarti 

ileiRéÀfmatews> d^ontee^Prinee'étett 

eimeiQi}uté ^ftdffiperoivd&ibi'méme; 

.. - H 4 jnais 
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oQe les ^loiaes> ennemis des ixxuKS 
Lettres, n*en proiitaflènt. 
. Cependant on ne lai payoit pas û 
peniipn de Confeiller, qu^on lui pco- 
niettpit ,( s'il cç^urnoit en Brabont, 
^quoi^Qç rSnppcreureât. ordonné deux 
fois qu'on le payât. * „C*cft ^ns-1^ 
^ dit-il, obeïffent plutôt à rEmpereuTi 
,1 quand il leur ordonne de faire quel- 
191 qiDeei^a€itiQn.)qu^qaaBdil leur corn- 
„ mande de payer quelque choie. Mm 
apparemment Çharks. Y, vouloir Uea 
bien qu'on lui defobeit. 

Erafme répondit à rArchev^uede 
Tolède f le i. de Septembre , pour 
leremerder; &aân deTexaterdavaih 
(âge i ^ l|rt4é^dr$t . il tiû Çarle des 
Prélats 2i4cs>Gn>nds. de qui il rece^ 
Voit tous tes jours des Lettres* • On voit 
qu'il s'applaudifibit un peu à lai mé* 
me à cauiè de cela , parce quM y re* 
ykox plufieprs fois;: mais Vl fin» auffi 
'S^.QX^ que fes,:e^nc!mis fe comnai* 
£ii^f, 4e ift ftryic de; ce &xWf/> 
me. ••':>,;•' 

, Dans la Lettre 894* adreflKe zjtan 
Verrare , Efps^nol , Er^fine fe plaiol 
des Moines de fon païs, quiTavoient 
attaqi^é plus yiolenuoeut» que jamais^ 
/ . * ... àl'oc. 

* Ef. 890. i'Mf.iAsU , c ..' 
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3k Voccaiioo de fts. livres traduits ea 
"ECpagnoI. Il lui fait anfii um tâcoour* 
ci des brouïlleries d'Allemagne , aar 
<3ael je ne m'arrêterai pas, parce qu'il 
n'y a rien , que Ton n'ait déjà yû. Il 
^crit encore^fur la même chofe , à Frwr^ 

fois Vergare frcrc du précèdent , . & 
^rofcflènr en Grec, à AUda d$ He^ 
marezj dans la Lettre 899. Il £b plaint 
déplus beaucoup des Ciceronieûs, qui 
étoient ics ennemis à Rome ; parce 
qu'il le moquoit de ceux qui vouloient 
imiter Ciceron trop fervîlement 11 fe 
plaignit aufli, par une Lettre datée da 
14. d'Oébbre à Charles, Duc deSa^ 
voye , de ie ne fai quel Francifcain , 

?ui le difiamoit dans les; Etats de ce 
rince. 

Le rcfle de cette année, H ne fit que 
fc plaindre au Ciel& i la Terre des 
Moines,. & desKéfonnatcui^, ârl'oâ 
a de la peine à comprendre dcfquels 
. 9 avoitplus mauvaifè opinion. Quand 
on lit ce qu'il dit des Moine$, on ne 
peut que difficilement ctoiro ffCil y 
çût des gens pires que les Religieux 
de ce tems-là; &qua3ad-onlit:orqu'|l 
dit des mauvaifes mœur^ des Luthé- 
riens & des Réforme!, on ne conçoit 
pas, s'il dit vrai> comment ces gens 
pouYoicnt ne pas s'^aittirer la haine & 

H y . ' ^ le 
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le méprisT de tout le monde, ni coin< 
ment Us purent fe {oâtenir. Mais, 
WJCc le reTpeâ , qui éft dû à Ta mé- 
moire , des gens fi déteftaUes n'au- 
roient p& engager perfonne à fe ladfe 
braier pour la ^Keligioa, & I^tKflrôt 
de ce cenK-là ooQS apprend le conti»- 
re. • On voit bien qu^il étoit en cde- 
fecoqticeux, parce qu'il croyoitqv'îis 
dûnnoîent ocàfion aux Moines de le 
dilfamer » comme s'il leur avoir foyé 
k cbemini Cela faifbk qu'il & pepea- 
tbit d'avoir * avancé certaines ventczt 
touchant la liberté Evwgeliqne , dont 
otî abufoit, à ce- qu'il croyoit. Dans 
cette Lettre., il fait le Miffionairc de 
fort tnauv^fe grâce ^ & l'on ne le re- 
connoit plus. Il y a un autre endroit 
r^marqnabfe d^nr \% Lettre 905. à 
PirktifhKtn Cet homme avoit raiilé 
Br'Àfkte de et qu^tta^oît témoigné pié- 
ftvetilo ftntiment SEcohn^oék fur 
l'Eucb^riftie aux autres, fur quoi Enf 
une réplique: ,r )c n'^ jamais dît qae 
^ cetife opimioa «ft beaucdupineiltea • 
^f t«;ri J^i^finitesiieBC dt,^ àmesamfs, 
,/ qtRPjépOQriois:9ie rangera fenfttH 
^^cfmintv fi'l'aniorité de l'f^Hièl'a- 
5, volt appitouvé; mais j'ai ajouté que 
,, jenepouvois, ea aucune manière, 

I ■' * 77 "•■ • 
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^ . *xiD^âOîper^thrifntiin£Dtid(e f EgUh 
,^ de tout: ]ç peuple Chcétkn. Je ne 



ijaiûks Hypocrites y dont vous par^. 

^ la y ont (Utltmâme cbofe. Je M 

^ dite, jpoac: moi av^c £ncerké^ & je 

^: in'^i janriatsdoutéde larcrkéiâqi'Eàf^ 

^ chadflie: Jejie>âf dé qm'elippidsdi 

^.. • V^tonee de PEgUfe: , damsil^eff^rit 

^ dea autres; àihcsi égard elle eftd^aa 

9, il grand poUs^ q&e je pourroisétcé 

,^ do.fètitimeDt' des Ariens &fde^ f^ 

^ higfeofttfi l'Egliip arôk approuvé ce 

99. ^wUs QOfc efiftignifï Pour oc^pa^j-e^ 

dircrire' xpaf .]'«: àif 46 V£i^fo & du 

çonfntt^mint dcPEftlffe^ ffurPendroh 

fèmblable à celui-o y que /ai déjà rap^ 
porté; il âttt avoucr^qu'ér^^ door 
m yup^ très^nlauvai(bidâe.de lui xfiè- 

aie,Dcajf)>aifaibt aizi^- -Cacenfitvv'dir 
99^9m\i:^\^ tm\ixt%\XQ\x% poitxf dàt^ 
rËQYttiosrtto'fèntlnBictis oppoÊiàceua^ 
à'Ariui & (k"Priay<î ? Ou y fou^il$ 
ïiob&^orânent:, .qa% eia faille croîce 
r£gHft v>fi«s ^ )! voilà S ce^.eO, 

tesrren9Sîv^^^Q^>^pi^<<^cBi^fc '^^ 
AriCftf &CQnti»rlcs Pâ^siQur;«:dntÀ< 
bicikhacdta 4c iottiist^tâz ^ !poiflr*eir^ 
trepitiKitc de.les' réfiitei par V^àicu- 
re Swut€:> : comme ;iVs tout fait; g^ 
-. ;....' iiv ~ *.j'>Hç 6/'- ' .;^ ^•"-.•-ite 
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Hs càA prétendu proàver dm-êment 
tetirsfaitiincns^piEirVEcriture. Erafine 
lelàvoic mieux que perlbnae. Qae fi 
Von dit avec eux que les ièatimens 
Orthodoxes ibnt évidemment dans 
TEaituce Sainte ; comment peot-oa 
dire qu'on feroit . prêt à croire le con- 
traire , fi rEglife ie décîdoîr ? * N'y a- 
t^ilaùcimc raifbn de croire quelque 
choie ) en matières de Rclfgîan , qae 
le coiùcntemcnc de la Société dans la- 
quelle nous fommes nti ? Qn n'o^ 
xoît le dire, puis qu'il eft certain que 
!a do^rine Qùrétiennea des cataâe- 
res de rente & de divinitë , par leiqaels 
elle convertît les Paycns , tout à fat 
indépendans de l'autorité de TEglâè. 
Eri^me n'en pouvoirpas douter. 

„ Ce n'eft pas, cciidnue-t*îl , que 
^ les paroles de Jefus^Chrift tie^me 
^ fuffiièBt ;. mais on ne doit pas ^f 
^, furpri^ fi je fuis Ih'nterpfetatfdn de 
,, l'Egliiè , par l'autorité de îaquel/e 
,, j'ajoute foi aux Ecritures Canonî- 
^ ques. Il eft vrai que c'éAr TEglift 
qui nous met entit les mains ks li- 
vres Canoniques ; - mais noos ne ks 
croyons pas amplement parce quelle 
le dit , mais parce que Ton témoigna- 
ge a , en cette occafion , tous les ca- 
Kaâcres de vérité , que l'on peut de- 
mander, 
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mander, &' firr tdùt fltfcc que ces li-. 
Vrës en eor mêmes ftwltdigftcs du te- 
moîgndge qu'elle leur rend; fiièsquot 
il ne ftroit d'aucun poids. Autrement 
ce îcrôit faire , des fuffrages du pluy 
grand nombre, un caraâere de la Vé- 
rité ; ce qui étabîiroît c^mme^^raycs^ 
toutes lei^ feuflfes Religions ^ datîî^* les' 
lieux où' elles ont le defitis & ta mul- 
titude pour elles. 

„ Enfin , dit Erafme , les autre» 
„ peuvent avoir plus d'clprit & plus 
,^ de fermeté que mot, mais H n'y a 
„ rien à quoi j'acquicfcè avec plu« de^ 
,^ fureté :qu?aul jugeniens aflUrei dé-' 
„ VEglîfe. Il n'y a point de fin , dans 
y, les railbnnemeiis & dans les argu- 
,V mens: Cette dernière maxime eft 
^ufilè ; a eft certain qu'en raîlbnnanç 
bien , on arrivé à la Vérité : & qu*eîi 
croyant ce qu'on nous dit ; i&ns exa- 
men , on s'expolc à être trompé. D'ail- 
leurs les plus extravagantes Religions 
fë pourroient défendre ainfi , & dire 
aux Miffionafres Chrétiens qui entre- 
prendroîent de raîfonner contre elles, 
qu'il n'y à point de fin darw leraiTon-^ 
nement , & qu'il vaut mieux que cha- 
cun s'en tienne à ce qu'on enfèîgne 
dans fon païs. Ajouter à cela quepour 
rcoonnoître les jujremem certains de 
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/!£^^ ti im pjimbm ïm^Actàt 

l^gKfriT.d^shteieQnwweticeïncnt; pois 
qu?on BC peut pa^ ôvoic s'il ne s*y efi 
point ituroduh de fauilès doâxiiics; 
concilie en effet Erafine croyoit qu'il 
y en ayçntpl^i^s, qiûs'étoient gliP | 
féf&; fSi poiV)ÇeJ8 ne f^ut^ij point: rsi- 
4)ffi^r. ?; Aif^t il n'eu pmntSût àt 
tout I jà; i^g.4rd dç.lacon&icQcc, de 
fe fier aux opinions préfentes <te l'E* 
glift. ^ IVIais, il é$ù^ fur d'une autre 
^laaiefÇjî^ît.cooîiine jccrpî , étoit. 
]/e içôf 4^£^^^^ &'d-une ù^oil^ d'au- 
tçgs;;: c'efl que qVatQit .Itî plusfâr parti, 
ppur jouir de fes revenus, & vivre a- 
•^ec douceur^ dans le monde. OnnV 
^t poîntainfiyde peur de s'égarer dans 
la recherche;, de la Vérité , maïs de 

Îeur de pcafdre fcna rçpps, temporel. 
l f^Uoil diçç çc5\^fte5^.on^.fpîs,.potti; 
kj^roppqferaux prét^tfjS; é^Erafme^ 
qui fit detbrniais Iç Miffionaire, & le 
Miffionaîre emporté ; pour être en 
état de réfifteç %ux Mcônçs > qui Tac- 
cçifoiç^t de fiçTOçifor ce qu'cMi nom- 

moitjef nouvelles opinions. Surl^fio 
ie '^^ l'année ^ .i'Eoîpcr^ui: lui écrivit 
de Burgos une lettre, où il le remercie, 
en ternKs pompeux, de ce qu'il étoit 
caufè que le Lutheranifine diminuoiç 

*.Xe 13 deDccmkrt, Ef, 91 j-. 
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op^temment pacce ^■Errfme lui 
mémr l'avait éccît à la Cchk deTEm^ 
pereur^ pour s'en faire honneur , ou 
fur de mauvaiiès informations^ Mais 
cnfuite rEmpereur lui dit que l'Inquir 
fition d'Elpagne ûàCoit examiner ' iès 
Ouvrages ; qu!il n'avoic néanmoins 
aucun, lujet dercraindre , parce que s'il 
y avoit des erreurs il n'y avoit qu'à les 
corriger , quand on l'en auroic aver- 
ti y avec douceur ; ou à expliquer ce 
qui étoit équivoque; & que fi l'on n*y 
trouvoit rien à reprendre, cela lui S> 
roSt . très - glorieux. Mais c'étoit . une 
tache, & un préjugé, contre èrafmei, 
que Ton eût mis fcs livres à Tlnquir 
iition. 

Ce qu'il y eut de fâcheux pour 
Eré^fftfj c'eft que la Faculté deThéoi- 
logie de l'Univerfilé de Paris fit enx^e 
tems-là une trcs-^ude Genfure de quan- 
tité de proportions tirées de fes Ouvra- 
ges. Elle e(t datée du 1 7 de Decenv- 
bre , & il paroît que les Théologiens 
Gaéliques étoient auffi peu perfus^ 
dez de ùm orthodoxie , que ceu;c du 
Parti oppofé ; & fi Ton avoit pris hçs 
voix des deux Partis furfon fujct, on 
auroit jugé qu'il auroît été peu entité 
des fcntimens de Rome. Voilà quel 
fiu l'effet de fa manière de réformer. 
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quî tfaboutît qu'à ofienfix les Théo- 
logiens du Parti Romain, fans obtenir 
d'eux le moindre changement ; & i 
leur faire enfuite une efpecc de répa- 
ration , en témoignant d'être fâché 
d-avoir dît quelques Vcritez , qui leur 
déplaifoient & en difant des injures i 
leurs Âdvcrfaires, qui preflbîcnt, œm- 
me ils dévoient , ces mêmes Vcrîtcz. 
Dans la Lettre 911* Erafme fiât 
Pélogc & rhîftoire de la mort de Jea» 
Fro^n^ fameux Libraire & Imprimeur 
de Bâle^ avec qui il avoit fait uncamt- 
tié toute particulière. Si Erafme \m 
Apporta beaucoup d'avantage y en lai 
-donnant à imprimer fes livres pour 
rien, à ce qu'il affure en plufieursea- 
droîts; Frohenût beaucoup d'honneur 
i Erafme , en les publiant auflî bien, 
'flu'onpodvoît le fieiîrecn ce tems^là. 

M D XXVIIL 
- De' s le commencement *de cette 
année, Erafme craîgnoit qu*il ne fik 
obltgé de déloger y à caufe des deftr- 
dres qn? mcnaçoîent les lieux , où B 
«étoît. Il dit que Ferdinand élu Roi de 
Bohême * de Hongrie , avoit publié un 
Edit qu'il ne vouloît pas ncwnmerinju- 
fte , mais qui étoît au moins fevere , & 
il fouhaitoit néanmoins qu'il lui réuffit. 

Pctt 



■* Pou. de tem& flp^ès, f. Sigifinood^* 
Roi de Pologne, répondit à Ertfme^ 
par une Lettre très-<ivile , Tinvita à 
aller en Pologne & lui envoya nn pré- 
tient.. L'£veqbe de Cracow Ini écri- 
vit aufli^ & J&ji^<. lie IcÂia depuis àts. 
Poltinois. . 

. Mats il y eut je ne lài <)ui > qui loi 
retint quelque partie de fts penfion» 
d'Angleterre ; c*eft pourquoi il fut o- 
blfgé d'y * envoyer un.de ièsCopiftes^ 

. Ay^teté încoonnodé m Bootffh': 

gne l'année pâflëe , de. ion noal ordi*' 

naire , il avdt dit 5 en riant, me fin 

efiontac étoit Luthfriem , isf Jm ame 

Chrétienne , pouridiré qu^il ne pou«>' 

VcMt pa$ ibu£ir le poiifiitk^ Il lui ar« 

riva auffi à la iable dui procalseuri de 

^Archidiacre de Bexançon , de parler 

aa milieu des grâces , que Ton ren- 

doit après dîné ; parce qu'il croyoit 

qu'elles, étoiem finies, àoau&de leur 

longueur (extraorditHûtt. Il fut.obdijgé 

é'en i^.éccice une JUore d'Apologie y 

cette année. , 

Cependant il fallut tfavdller à répon- 
dre aux ccnfures des Théologiens de 
Paris & d'Efpagne , comme il le fit cetn 

te 

t Ëf. 9JO*; *:£«!. ^jx. &ij94o* 
* ^f. 933- 
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tp wtaiéCf dnfi qofmt le ftrtè dans't 
Toine de fes Apologies. Comme £^ 
mfme ne p^rloit naliement le laag^ 
des Scholaftiques ^ & qa*il ne pnnojt 
pas leurs diédfions pour des règles^ dt 
Icfbif il s'âoît ik>ig|ié de Ipii»s.ei- 
preffioDS & de leurs ientimeos. il a- 
voit étudié la Théologie, &Iaiiiane- 
M dVxpfiqner l'Ecrkure Sainte , daas 
\m Feres, &noii dans les Modemcs; 
^ r^uifiût'Cjve les Pères lespfus onhcK 
doxes auroient yen de là peioe héù^ 
ter 4es Cenfuees de rinquiimaf^ jf el- 
le entrepsenott d'bxaminer hràr&Écriis, 
comme elle fait les Livres de ceux qol 
écrivent attjoiirdhui. Âinfi Eré^m ^ 
voit donné p^ft àurMpines , e» ose 
kifihité d'eiîdroit» , ibit pour Fotprrf» 
flon, fbitpoiir4â oboft mSme^ & ils 
troiivereRt. daos fes Ecrits- un tris- 
gnmd nombre de proportions , qu'ifs 
condamnèrent. Erafine fe défendit 
aifei bien, sMl eût plaidé far caole de» 
vont des iugesiq«rit^lcs& quieuflèsl 
ivû^ié comme tuifî mais (Munine toute 
la fcicnce Théologtque , en ce tcms^ 
là , confiftoit dans la connoiflànce de 
la Scholaftique ; fes Apologies ne Je 
dtfbulperantpas^dan^refpcit desThéo^ 
logîens. 
Il OQHtiâua:'^ .& .{Aaindro dVtir, 

: corn- 
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eomme ifs fe plëgnôient à9 lui. Ccft 

ICC que Ton voie dans la Lettre 941^ 

€yà il remarque que les Moines , en 

£fpagne & en Fr«iee , étoient fSchei 

qa*ofl !ât en langue v.ulgaiFè quelques 

tins de iè$ Ecrit» , qui détrompejenl 

le Ccnnmun du inonde de. leurs iîir 

perftftiona , & de leurs fàuSks dévot- 

tions. yy En Fnuice, étit-il enfarlam 

^, dt Lom'ù de Berfuitfy un^ homme de 

^ bien y fanant , & qui a de grandes quar 

^, lirez , a eilàyé lamétnechoft (dt 

jy tradnire ks Ecrhs' d^EraJme} ^cer 

^, la , fi je ne me trompe , dans ]« 

^ mivat efptit; mais^ cela n*a bîea 

yy réijffi , ni pour lui , o^ pour raoir; 

yy car il a été deux fois en danger dt 

^ k >ie; ^ îl âoit perdu, par la d»- 

„ mence des Moines^ (i le Roi ne Peut 

,", fecouru ; & pour moi je me bals, 

„ tous les jours , avec les Théolo- 

„ gîens I ou plAeôt avec les Beddai" 

„ fîtes. Dans un (èul Bedda , il y a 

„ trois mille Moines. Il y a par 

j, tout dts troupeaux de méchant» 

„ Mornes; maïs ils n'ont eu, en aucuà 

„ Heu , le crédit de finre ce qu'ils ont 

yy firitcn Efpagne. Ceft qu'ils avoîcnt 

fait défendre la Icâurc de fes livres. 

ir écrivit peu de tcms après à TArche- 

vèjue de Ck)logne , & Ittjf propofà un 

milieu, 
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milieu» que Ton pourroft temr entre 
Jcs extrémitez des Moines & des Réfor- 
mateurs ; & il continua à crier contre 
les uns & les ^lutres. 11 dit dans la 
P46. Lettre, „ qu'il hait les Evan- 
), geliques, pour plufieurs railbns, & 
^ parce qu'ils font cauiè que lesBoo- 
,, nés Lettres languiflent par tout, 
,, qu'on n'a pour elîeSi que de la fioi- 
^, deur & du mépris , & qu'elles perif- 
^ fent ; & fans cela , dit-il , qu'eft-ce 
^ que la vie humaine? Ils aiment l'ar- 
y^ f^nt & les femmes , & mépii^iit 
yi tout le. reAe. Il faut éloigner ces 
9, fainéans de vôtre compagnie. Nous 
), aypns déjà ouï afièi longtems crier, 
^f rEvangîjc^ ^'Evangile , l'Evangile; 
M nous, demandons des mœurs £van- 
„ geliques. Il n'y ayoit point de corn- 
paraifon à faire , entre les £van»!li- 
ques & les Moines , à l'égard des Bel- 
les Lettres ; que les Moines négli- 
geoient entièrement , &qnelesEvan- 
geliques cultivoient aflèx; comme on 

Se voit , parjlès livres de ce tems-là. 
[e fuis perfuadé qu'il y avoit des gens 
parmi eux , qui làvoient autant de 
Grec & de Latin qu*Erafmf lui même: 
quoi qu'ils n'euffcnt pas tant d'elj?rit 
que lui. MeloKchioffj par exemple, 
Çc C^merarifis ne lui cedoient point, 

ta 
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eti cette cipece de fivoir. ]e ne dis 
rien de ceux, qui font venus depuis; 
parce qM*ErsJme ne pouvoir pas pré* 
voir ce qui arriveroit' dans la fuite. 
Pour ce qu'il dit da mariage & de Par- 
geot y on voit Uen que oda s'adrefle^ 
aux Prêtres & ans Moines, qui iè ma* 
noient en ce tems-là; pour qui EitaP" 
me a fait P Apologie , en criant con- 
tre les def(M:dres , de ceux qui demeu- 
roient dans les Couvens , ou qui vw 
▼oient dans en Célibat peu dha&c. 
Dans le refte de leurs mœurs, il pou- 
voit y avoir des défauts , & il y en a- 
voit fans doute , car qui en e(l exempt > 
Mais je ne fai qe qu*ii 7 a de plus B<* 
vaugelique ., que de àiourir dans de 
cruels toumiensi plfitôtqnede renon<^ 
cer aux lumières de & confcience; 
comme plufieurslé firent alors. Cela 
mérite Ûen qu'on leur pardcHme le 
tefte. . • 

jEri^fifi^ * reçut bien -tAjt^prèsmie 
Iiettre de M^himhtboti , rpleine de ci-* 
viUté ; où il marque affiz ckuremèntf 
qu'il n'apfmuvoitf as liss manières vto*' 
lentes de Ltaber^ mais où il reproche 
auffi à Ersfme , d'avoir employé des 
e^effiolis trop fortes, ' i 

• £fvs(ip< i^Ërivit^ ^Miffi-^George, Doo 

de 
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de Sixe , les* tm&m qiiVl avcnt enci 
Tam^ palGEëe de lui témoigner qu'A 
vâUoi( mieux oamener les Heredques 
ptr It dôaamr , 91e d^employec'ooii- 
tte«ai Ift vbkBflc. Il fitencoie^ des 

UMheiiKlit au Parti &oaniiH iSc le pm 
de ne point ajouter -foi aux c akimiik s 
que Ton <s6paiidait ooDtre lof , en df- 
Cint^iI£Hrcrifi>itiDa&ctet leXiutlie- 
sàailiiie. 

. fi^ifiMPfmUiaxaètte année ^ auaio^ 
deFdtrier, YieaxOûvn^s, qneiba 
tromne 'diâns le pcearier Tome de fes 
Oeoirses; & dont l'oneft nu des plus 
fiitaofi qpa^il ait ârrit ^ & l'ancre un 
des pins titçauUts. Lcf remier eft dt 
la Premtmciofia» des Langues Gncqoe 
étiuatine, A:Ie ftoondibnOfVrrnwinr. 
UûbB le premier, i! y a des recherdies 
trèsHnsrieofes & très^lkvantte delà 
prononciation des conlbnes & des vo- 
jieUes '€hfe^s & Latines. Le Cke- 
t^mkn tSt un .Diak^iMi , où Erâfmà 
raille très «agBeablement quelques &* 
vansd?ieidic,qttine vàiiloientpaséiaîfe 
un mot ^ qui ne & trouvât dans Cke^ 
r^. N^f9nm.^ q[Qi eft oeloi des per* 
Ibnnages qui fait le Cicm>nkn , dé» 
fend ce îcaaùtààxCf &^ei]£iite me des 
.'; ftilcs 
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Aîk^de qiiafitit($4eS8vaiis,taiitYiyam 
^ue moccs ; ^u'il méprife tous^ coin- 
paraiibnde ctLmdeCiceropy, quoiqu'il 
Mk'diç$ çoi9Plîi9eps 9^ qiidqttcs ups. 
Cette jMftiQ jdu JDîalpg^^eapciu, d^s 

li çiit auâi une querelle 4nroc HetuM 
Efifemdoffy dont il ne iK>rtit pas avec 
Jionneur. E^ndorf. ayaot entre lœ 
mains une Iiettre ^Rté^me au Doc 
Geoi^de$ax^ 9^4)ti<^^tî^ injuriei;^, 
fe plaignit 4u.M^rat|d^£â)e. ^L'-al^ 
ikire rat renvoyée à <ks arbitres, qui fa- 
t€SitrBomfiig€ jifmrbaçh^ & BeatJLbena^ 
MUS , les meilleurs amis éÉrafme, Le 
dernier.^ qu'il i|e/recpiiBoîiIbitpoii>t 
la lettre , qui ét;oit iiéanmoins de lui,^ 
mais écrite d'ttnetiutfenimQi -il avoua 
icvdèment d'avok 4i^ti le Duc, quMl 
valloit mieux employer E/^i^irWbrf^ 
quelque choie, que de le laiâcr vivre 
dans rpifîveté. Effep^orf ne tut pç^ 
codent 4'uniirnpled6faveu , il exigea 
à'Et^ift^ q^'îi . t^i: dédiât un Xâvre., 
comnie une marque d'amicîé; qu'il 
^aivit en fa faveur, .^u Duc de Saxe-, 
& qu'il donnât ,aux pauvres trois œn^ 
ducats. Érafme convint des deux pre* 
.miers aiticles >, mais il pe voulut p^s 
-. ' , ' ' • .- ' ^c- 

" . *. KoyeK liP Lettres 95-7. Cr 9^8. C le 



içï BIBLIOTHEQUE 

accorder le troifléme. Les Arbimi 
jugèrent lâ^defliis q}i*EraJme fetcà 
feulementobligé de donner vint frana 
•aiut pattYres.; 'fans que cela pût pi^ 
pôuranéiiôce^ <t]ufflétrft fbn homiciif. 
Ainfi Era/me- foit obligé de faire m 
modèle ék dédicace d*un livre, quï 
s^obligeok de dédier à Effemdorf, à 
lui donna nne lettre ouverte de recom- 
ttiendatîon pour le Duc de Ssulc. Les 
'parties s^embrailèrênr & & promiieiit 
-tinç' amitié mutuelle. • Miais cch ne 
dura pas> parce x^Efftnâ&rftt venta 
d'avoir féduît Erafine è accepter des 
<:ondîttons ; qu'il ne voudroit pas a- 
voir acceptées, pouf trois raiHe francs. 
'Èrafme écrivit * i (es amfe,* pour fai- 
re ceflcr ces bnSts, & Effendbrf j ré- 
pondît par un livre Imprimé à Hagc- 
nau enifgi.Ona auffi fdeax Lettres 
<îe Tan 1529. où les parties ft querel- 
ient encore. Erafine avoue dans la 
-9^7. qu'il avoît acheté la paix , mais 
^n voit aflci qu'il fiut qtt'il dk pal- 
pablement tort,- pour «être condam- 
né parlcs^meilîours amis, & cela pareit 
clairement par la 859 Lettre. Il dît 
néanmoins fort en colère , que les E- 
vangelîques rdpandotent '<ie^fàttx4>rBÎ(5 
de lui , & menace de ne plus décon- 

■' •• 'i ' ^ ' "■ . IfeiTIcr 



feHlerJiiEx Princes d^mplcyèt' la dix- 
aucé contre eux, mais de les abandon- 
ner à leurs propres incUnatlons ; ,, car 
^«^e.xoi y fljoûfe-^il ^ <]ii*il>n*y aura 
,^ fiai|]t>dttofiti:^ iqu^par^â^eriiauté; éc 
^..c'ecA.tmefchi^'digtik^pâif , ion 
,, qu'elle ^s^étttid f^<^l«^ÛrS. Neir 

ûâ j fmatji ^d muhàs ferveuire mife-^ 
KaMdMmxft,\ Ces moci? fibot indignes 
é!Eir4^e. &ifa)Cûitd&ittt W9Wi > Efftn^ 
dmf ixxii pèu^fiaeprc.T > Il ^fei; 
doit fiact. mal: ;xvl^ diftrït <]tt^tl avofr 
trompe Epfendovf:, dans une bonne in» 
tentîoti, & que cdâ eft permis, <x>m- 
xnc l'exemple des M^dedtisquittom* 
pent le& jtdtades , ib mélise Odlui>de 
Jcfos^Qinftrtd^'^-TOiil.' ij^^voudrcriv 
qu'il fefÛrtû^ plutôt quédefedéfei^ 
dre de la forte ^ xrsr ce qti'il ^roitv 
pour ûdéfeniè, écoit pire que cequ'it 
dvoitiiit. Cependant on peut con^ 
laoStw par làv'qtte. lacaQdettr ftlafin^ 
ceritâ, qui avdfent jét^ det vertus de hi 
jeuneflb '^Erà/kge\,:{ttcaÊ/9&mt fort 
dîmrnnée$ , fur &s! vieux jouis ;- & en; 
effet on voit, que depuis qu'il voulut 
pa0èr pour un zélé défehfeur du Par- 
ti Romain > il remplit (es Lettres de dif- 
0mul;$i9U&j6c de uaédifimce^- - ^ 
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Ccpen^danc ^ il reçut des 
obligeantes de rËleâeur de Cologne, 
d^ KcH d'Aagleçeire & de l'Archevé- 
ouç de To}^e, Les deux damiers. 
ravQÎçat iQvit6àlesalleirUx>avei;,inis. 
Ù s'e^coâ fiiar &s iiîcaimnoditet^ & 
il avoit mifOii de^r loi lieux, oùks. 
Moines «voient tro|> d'aiitorité. lié* 
toit bien plos en fureté * parmi les £- 
vangeliques ^ quotoiiD ne k» tcaidit' 
guère meux qbôîII» momes ,. i^afîfit 
pouv0ît app^&r ^ ^Boiqi^il £k , com- 
me on. le voit pût la 9^3. Lettie auc 
ThéoloEjtens de Louvttn. 

Le Ci^ermcM fit Une afiàircàJËfi^ 
inr, p^ungni les Savant de Fonce, çi^ 
ce qaVn parlant des^gaiSfdeLctttesde 
eepaïs^U^ :^ Utioott|oitit leftmeox 
GuflUmiu Budéy avdcgun l&raire Dom* 
xné jQdofius Badins Afitnfius , qui a- 
voit du favoir pour un lK>mme de ft 
profèflion ; mais qui n!âoit en juicnne 
iQantereoompacableàfijKif. Germmm 
Briffe. s^n< plaignit fiHtemeot à Enf 
mt , :COnui»e on Iç voit par la,Lettre. 
96g. & Èrfifmc s'en isxcufa f eonrune 
il put; mais on crut en Ffance qa'£* 
r^me en avoit ufé ainfi , par quelque 

envie 

cafjioi I. de l'El Je Ltide. ^ ^^ U 
Lettre 9%i. -T'ï ' . ; 
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, cnvîe qu'il avoît contre jB«d/; quî, 
j quoi qu'il eût moins d'clprit que lui, 
î^toit beaucoup plus fivant dans la 
Langue Grequc, & ftcrik généralement 
mtné & cftimé en France. C'cft ce 
qu^on pourra voir par les Letttes fui% 
vantes ^ car ce démêlé eft tro^ peu 
eonfîderable, pour s'y arrter. 
;- J^s ia Lettre 974- quicftadrcKc 
a ^yeanFisber^ £vêoue dcRochçfter, 

2UÎ étoit fort fapcrflfticux , Wàé&xii 
» Colloques , dont la. liberté avdt 
déplu a ce Prélat, qui fouhaitoîtqu*rï 
fitqTOlques retradations , àlamaaiere 
de S. Attguftin. £rafme di|: qu'il cor- 
rige tous les jours &9 Ouvrages , „ aa 
^ Keu que S..i/«g-k^';i, après avoir pu^ 
^ bhé fes retradations , avoiï laîflg bien 
,, des chofes , qui étoient clairement 
„ hérétiques , fi on les vouloît défen- 
„ drc à préfcnt; càm Anga^aus ^ pofi 
^«r retraOatiomes ,: ntulfa reKifueriV 
fimpltctter haretica^ Jîquts ea'nmcvn^ 

^ifr*'* Il frc^tfde' en fuite fortement 
les Moines, & rapporte de bons tours* 
qu'ils avoîent faits pour furprendre les 
fîmples ; mais il ne guérit pas l'eftrit 
du Prélat. Il fe défend encore contre 
les Moines, dans la Letlrc 979; a^» 

I i dreffée 

* 2/ r « Joanni Epifcopo , W/ it ic 
ffut être qut U4f, 
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dreIKc à Marti» Lipjîui^ Théologicff 
de Louvain ; mais Lrafme a eu ii fré- 
quemment à &ire à ces<gCQ$-là, qu'on 
ne peut plus s'y arrêter. 
. Erafme . * écoit alors fort <Hxup6 â 
rédition de S.Auguftiny à quoi il tni- 
vailloît, dit-il, preftue pour rien, en 
faveur des cnÊiQS de ir^^r»; aatremeiK 
il n'aoïoit pas voulii prendre cette pcî- 
ue, pour deux^inillefraBÀ. il paroit, 
par une autre f Lettre^ (fi^En^fme se 
rêfo£bit pas de recevoir à fk table de 
jéfuoesgens, qui lui payoieut pcnfîon, 
tel qu'étoit un Frifon nommé Her- 
mon Canù^ga , à quiii é^rit Se qui fi)a- 
haitoit d^entner cheï lui. Erafme le 
reçut , h lui dit quH^ '^^^t toujours 
eu triès-peu depctfornics-qui mangpf-^ 
fent à fa table , & qu'il né s'cntrete- 
noi( avec eux , qu'en mangeant & au 
ibrtir. du repas ; à moins qire Fenniii 
ne Pobligeât de r/echerchér leur con- 
ver&tioni 

II. écrivit y % fur la fin de Tannée, â 
Alb€rt Pie , Prince -de Carpi , qui a- 
voit fait un livre contre lui , qu'il lui 
avoît envoyé Manufcrit. Ce Prince 
était alors en France >&>y ièmoitmille 
calonuiies , contre Er/ifn^ ^ qui tra* 

1 vaîl- 
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Ntcn cetems-çià y répondre. Qe 
livre parut au.oommencementderan* 
née faivame , comthe on le peut votr 
dans le dernier Tome des Oeuvres 
d^Entfme. 

. MX). XXIX. 

', L#£ Ciceromm à^Erafme hiiavoff 

attiré des affates, tant à Pégard de 

.ceux dont n parhrit, & qninVétoîent 

paslouëx^ comme ils euuent rouhaité,' 

qu^à regard de ceux dont il n'avoit 

point £iit mention y • dans les endroits , 

où il avoit parlé de plufîeats perlbn^ 

ne& qui étaient to vie. Oe& ce que 

Ton voit, parla 1008. * Lettre àdreC» 

fée à yeàn Vlattcn^ à quiil.avQit dé« 

dié fon Cicçr<ntifff. . Il fait, dans cet-« 

tt même. Lettre 9 Pék^e de J^ues 

WintpfeUmg de Sietfiadt qui avoit été 

de les. an^$ , & qui âoit^mcot âgé do 

quatrë>yints ans. , 

Erafme publia de nouveau, au mc- 
mc teuis , les Oeuvres de Senequc^ 
revues avec beaucoup plus de foin & 
d'exaôitude, qu'il n'^iavoit fait dans la 
première Edition.; II dédia :t la fécon- 
de à l'Evéqu^ d€i Cracow.> Çhancel- 
licr de la Courohne de Pologne. Il 
dit au long dans £1 dédicace « ce quMl 
*voit fait pour iowïiQï.'Seneqfù ç\,\x% 

la cor* 

Dalie iui\,d9 Janvier, ].Mf» lei». 



M~i 
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eorreâ'y & débite plf^emsrenmtqoêy 
judideufes de la plus fine . Gridqiie, 
& qui mériteot d'être lues avec foin ; 
quoi que d^excellens Critiques aiem 
travaillé depuis avec plus de ûiccès, 
fur le même.' Auteur. Il' publia auffi, 
TcnFctrier» qûelqaes tialtci Grecs 
de S. Cl^fiftamei \ i\ dédia enooie 
à d'autres de fés Anirs TOiEvrage de 
George Agricola des métaux ., & le li- 
vre de Laâamce de la formation d$ 
rhomme , qu'il corrigea fur on an* 
den MS. 

Il penfoit dès lors à fortir de BUCf 
mais il ne ûvoit s'il: dèvoSt ^ aller à 
Spire t ou àFribourg. Il cnrignoircet* 
te dernière ville , parce qu'elle étdt 
trop petite , & que le peuple , qiûÀott 
iuperflitteâx , fouffriroît avec peine 
qu'il n'obfesvSt pas le Carême, quoi 
qu'il eût une difpenfe du Pape. 

Comme \ itttavailloîtàrédîtîonde 
S. Àugujim^ l'Archevêque de Tolède 
lui envoya un prélënt, ce quidétermi* 
na Erafme à le lui dédier , <:omme il fit. 
: Dans la 1032. Lettre il racontèakifi 
lé ctiuingement , f 4^^ ^^^^^ arrivé i 

Bâlc 

I Ef, 1017. 6» 1011. \ Ef, loji. eJ» 

lo) t. t Ou if foutra y$ir fhts «m /m^ » 



Fht^fcr: dÂ- cette abnéé; ^Hld^âicr 

^ il, ndanslo milieu du froid, lecom* 

^y bat contre les Idoles s'eft réchaufl^ 

^ d*ane manière çxtraordinairc, &on 

^y jn^ {lasiaiiTéui^eJGBUter. Image dans 

09 les- tenlplès* Oil^ tcnût àâk:aboli 

^, la;Mëflbf.& les:fctfiemoDic&£cde*' 

,9 fiaftiques, fi ce; n'eft! qu'on prêche 

,, quelquefois ; en fuite de quoi les 

^ femmes & les enfans. chantent un. 

,y. Pfeaume- compc^ en rimes Aller 

^. mandes V&^ l'on ;diârib«e du pain, 

„ comfne un fyînboleducoip&dèje^ 

i^ fps-Ghrift.' On ordonné aux Moi*- 

f^ nés & aux Religieufes de quitter leur 

^ habit , ou d'aller demeurer ailleurs. 

)^ jufqu'à préfent néanmoins^ un n'a 

,^ £adt aucune: ]iriolence dans les xàstf- 

'^;fohsparticàlierè$, & dnii?a cépanv 

^ dii aucimî&ng ^ ce que je loubaite 

9, qu'on ne fkue jamais. 11 y a tant 

^y de villes d'Allemagne & de Suiilè, 

V) qui font eqti^s dans cette alliance, 

-„ que fi l'on en vient aux arnaes,fai>- 

*,, merois mieux : être loin d'ici, La 

^, puiflâncc des Princes eft grande, 

yj m$is où trouverez-vous des foldats 

), difpofez à fe battre pour les droits 

,, des Prêtres l II dit encore la même 

chofe ailleurs, où il décrit ce changc- 

jan^ plus $u }ç^ v' comme '4an5 la 
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Lettre' K)4&;'iDà il injoùkc-iitdSbii pi» 
£unmemr y, Oa a traité avec tant de 
^ moqueries les images des Saints y mé- 
n me da Cradâx , qu'il cft étrange 
„ qu'il ne is^. foit. point Ënt de snn- 
^ ck; «âlîecLCiuIautrefois les Sauits 
^ avoient :aocoûaitzié d'en-fake.im fi 
9, grand nombres, pour peu qu'on les 
,, eût oficnlëz. TMMtis ludibriis nfi 
fimt^infimfdacriL D^vwum^ atque eùnrn 
vràcifixi^ nt nùrumfit. milUan Allie e^ 

$m foieémâ tderîe y velJépitew -affkwfiDi» 
^'. Mais il 7 àgrandè apparence quH) 
s'en étoit autant fiitt alors , qa*aucre- 
ibis. La raifon qui âifoit , qu'on n'en 
difoit) rien , deft; que ceux qui. yo- 
yoîent Ics:|n«tnks:s'oétte c^poœdeini* 
tadés: liHi voient pins "ic* pou vokdç 
maUtraicer ceux qui rejettoient Icoss 
fiâions. 

Er^fine écrivit * de grandes Let- 
tres d'apologie , .& de plaides de ce 
qu'il âdl alors ibat i& attsiquéimpa^ 
jQément'de tOutea fcartcsdc gens, f Sur 
la fin d'Avril ,. il fostit de Bâlc, pour 
aller à Fribourg, où il avoit envoyé 
auparavant tout ce qn'il avoit de plus 
précieux. Le R^ Ferdinand lui avoit 
• ■ - .. • . ■/., • «envoyé 

1^48» 1049. &fi9i»' 
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envoyé un Paflc-port & uncPatentc^ 
par laquelle il l'appclloît auprès de lui. 
jLcs Magiftrats & les Mîniftres , quj 
n'avoîent pas fujet de raimcr , eflàyc- 
rcnt de le retenir , à çaufe de Thon- 
ncur qu'il faîfoit à leur ville; * mais 
la peur qu'on ne TaccuCât d'avoir part 
au changement , qui s'étoit fait à BS^ 
le , Tempécha d'y demeurer. On lui 
donna àFribourg fon logement, dan^ 
unemaifon Royale , inais qui étoic 
demeurée imparfaite. 

A peu près dans . le même tems y 
Louis eU B^rj'iK/^fu^bruléàParîspouç 
la Relîgîoii: Erafme,^ parîç dans, fa 
1 04S-Xcttrc avec aiflc2-de réferveMaîs 
il fait foh éloge , dans la 1060. où 
il parle fortement contré les Moi- 
nes. Ceux qui liront les Lettrc&,.qu'ir 
a écrites en cç temsrci, vei^xwat qu'il 
parle .toujours mal d'eux ; mais qu'à 
l'égard des Luthériens & des Réfor* 
Tm^ y îl lui échape quelquefois d^eîi 
dire du bien, auoî qu'il les blâme or- 
duiaircment;. ^l dît qu'îjl aîp?Et dîifoa* 
^^e, autant /gu^ilavoit pd^ B,r/-^;w« ^ç 
^qbftiner.à'^attaquer Icsl'héoiogiçnsji 
«qu'il iVôlt voulu erigagç^; aie rfr 
tirer en Allemagne; mais (\\xtBerqum 
avoît toujours crû avoir Je dcflus. £^ 

l'i* rafmt 
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rafmc dît au*îl ri*approuvoît pas qu'on 
fît mourir les gens, pour toutes fortes 
d*errears , à quoi îl iajoûtc, „ qu'A 
„ approuveroit Rntcntion pîculc des 
„ François , s'i!s avoient autant de 
„ dîfcememcnt Ipîrîtuel , qu'ils avoient 
,, de penchant à )a fupcrftîtîon. Maïs 
fi cela avoit été, ilsn^auroient eu gar- 
de de punir des opinions. Il dit de plus 
de cette nation, „ que jufqu*alors ils 
jy avoient fait Toffice de bons elclaves 
yf du Pontife Romain. Mais à Tégard 
de la Religion, Charles-Quînt, fitca- 
core pis qu'eux. Il ajoute „ qu'ils font 
^, dignes d'aVotrde fort bonsPWnces^ 
„ puis qu'ils fervent fidèlement ceux 
„ qu'ils ont, quels 'qu'ils foient. Z)/- 
ffff Prineifibus opttmis , aui , quaUs- 
cuTnquecontt^erknt y boni pde ferviunt. 
Il dédia * au mois de Juillet deux 
livres dé S.\/trhbr(fifi , quîn'avoient 
pas encore paru, auDuc'deOcve. 
^ ' On voit par la Lettre 1064. qu^yftr- 
^ tdine Fftg^r^ dont la famille a été il»- 
îuftrcpSliS feicinfàîts envers les gens 
lÊlicttrcïs. avoit envoyé à fir^f to 
Gobeltt d'irgcnt:,/* que f^ pcnffott 
BC îibt Aôit point' payée , quoi qu'oii 
lui promîtdes montagnes d'or, s'ilal- 
loit en Brabant, f ou il n'avoit aucu- 

'^ ^ ne 

* Sf. io6a.'f £j^ teéd; crf. iiio« 
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m envie d'aller. C'écoit ^ai prétezce» 
pour ne pas ta M payer ; '&'$4l avoil 
été en Brateint ,' il auroic trouvé les 
mêmes dîfficultez. ,, Il fèmble^ dit- 
,) il y là - deflas , que dcû une choie 
„ fetal'e à la CoUK» de ^'Empereur, que 
„d?étre toâjPdùriB ^ dans Pindigence. 
',; V<xis dfrtez^^qôe&^ft le «ontteaadefr 
V Daiïl'idûs. FidiPHf héc iffi fuêduim 
Mêdo fatale auta Cafareafemfer egere. 
Dicas effe Danàidum âolïum* 

Enfin le S« Aftguftin parut cette an^ 
née , comme on 16 vcNt |>ar la daiôde 
^a 10%, liettr^vqtt^eflfb Dédicace 
des Oeuvres de ce Père â fArdwi^qûè 
de Tolède- 

Il publia cette année un autre Oi^ 
vragc y qui ne lui fit' pa& -tant d'faon- 
n«>r. Ce fut Une Lètlre, qfuc Ton 
trouve d»s^ 1^$-^ ApdtJâdi» &i c[ui.«ft 

€09nrà ifUêfdafn^ ^rilfifai/^jdaa^E" 
vangelicos. Il radrcflc à un homme 
* quil nomité (Mtortui Neocomus y 
^tt^ittitqciî & nc^faioiCir^r^h^iihMiA^/V- 
^^^«r i,r. * i:quf -Jdîmtfîdîô^iiiîtontoît 
'devenu, ibii ^nkïrt;is*epuftïqrf£ivi^ 
~»ie 'flatt(A le Pâktl Romain, Le tout 
roule fur ce que quelques EvangcM- 
^s avoîent'^ubliô dfe^vEorin où^ls 

I 6 wo- 
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produifoicnt .des pafliiges û'Er^^mr^ 
quUls croyoient leur l^cit favorables ,* 
par exemple, f«'// kc faut fas foin 
maurir les hérétiques. Erafnte crai- 
gnit que Ferdinand & les autres Prin- 
ces, pccfccutcurs ne eruflèat qu*îl con- 
damnent leur Conduite V & fc mît à 
Xbûtcnîr qu'il y. îfv.ok. certains hcreâ- 
4UCS ,. qu'on pouvoît faire mounrv 
comme bbfphematcurs & fëdiucax; 
fans penfer que fi les Moines avoicnt 
-été fes juges, en quelque part que ce 
iôt i il auroit été l'un :dç ces hérétiques 
&auroît pat cônlcquent été f unifia- 
ble>ajr:k feu. Il n'y a ici, que du 
fiel & de la mauvaife politique, dès le 
commencement jufqu'à la fin. Com- 
me îl y.da&me te Evangdîques en 
.général^ doat iJ dit j^ut Jç mal qu'il 
peut \> IçS MIoiitees^de.5lras!toiifg y r6 
poiadiréBKiVco^llnç «SfeJA/iflç tcmoî- 
me^ mais jé^ û'ai pas vu .leur répon- 

..MDXXXi i 
EitASMK* ttai^dillok^ aft Coeunen- 
; icement idé-iîettîÇîMJDéo » = ;à ifraduire «i 

:& tâchoit d'engagct^^s nmî* à en ftl- 

it autant, pour les publier en fuite en 

^Gceç & ea Lalîn» , Il.cQrîvit auiH de 

*.,-: ■ t gran- 



'«fl»d«B Lettres à \ Tmfial (al Sada^ 

Ut^ où en £b défendant il attaque vi^ 

goureofemeiit les Moiaeç. Quand il 

parle à des Catholiques Romains , il 

iemble foavent favorifcr les Réforma* 

teurs ; & quand il écrit contre ces der^ 

liîers « il paroic entêté des dogmes de 

r£^li(è Romaine, il y a néanmoins 

apparence que fcs véritables fentimens 

étoient ceux t à la défenfe defquels il 

ne gagnoit rien t & qui au contraire 

lai.attiroient des ennemis dans le Parti 

Romain ^ duquel il ne vouloit pas & 

féparcr. 

Sur le nM*!icu du mois de M^s, 
Erafine dédia àTEvcque d'Hildcsheinl 
jllger , auteur du xn. Siècle , qui a 
écrit dfc Sacrement du Corps ^ du Sang 
de yefuS'CinJi ^contre Berenger. EraJ" 
me dit qu'il avoit été confirmé, dans 
le fcntimcnt de la préfence réelle, par 
ia leâure de ce livre. Il produiront un 
c&t tout contraire fur d'autres ; & d'ail- 
leurs Erafme eût été prêt de fuîvre le 
leatimeat de ZimugU^^ fi TEglifc l'eût 
youhi. AuiS le foupçonnoît'On de n'a- 
voir pas tant de foi, qu^ildifoit, com- 
.me il paroit par la 1091* Lettre* 

Dans la Lettre 1 1 1 2. à Chrifloflede 
&4^;i^, EvC^qucd'Augsbpurg, Eraf- 

I 7 me 
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itte le plaint beaucoup "^^ d^un fiôncte^ 
^tf il avoît eu depuis peu près du nom* 
bril , & dont il avoit été fort incom- 
modé. En fu'tc , après avoir parlé de 
TArchevêque de Cantorbery , qui étoît 
ion protecteur & fon bienÀâeur y & 
qui avoit alors environ quatre- vîuts 
ans , il dft à PEvêque d'Augsbourgt 
qu-if le mettroit en la place de cet Ar- 
chevêque , s^l venoit à mourir , & il 
continue en ces termes, qui fontcon* 
noître Tétat de fa fortune : „ Mes deux 
f, penfions d'Angleterre me produi- 
„ fent 1 par an , environ deux-cents 
^, florins; mais cet argent ne vient que 
„ fort diminué entre mes mains , par 
,, le moyen des Marchands , qui m*en 
„ retiennent quelquefois le quart. 
^, D*autres fois quelcoa me Tenlevei 
3, Si ^'Archevêque étoît mort, on ne 
,, me paycroît rien du tout. Il y a un 
,, homme {Pierre Barhier) àquij'au- 
,, rois tout confié & même ma propre 
^ vie,, qui a commencé à m*intcrcep* 
„ ter la penfion que j'ai en Flandre^ 
„ fur une préberîde réfignée. • Je ne 
„ reçois rien, pendant mon âblfcncc, 
,, de la penfion de l'Empereur , & 3 

„ peine me donneroit-on quelque cho- 
„ fc, fi je retournois en Brabant; quoi 

„ qa'oa 

* Foye:^ encoH la Ltttré lli;; . 
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^^ Qu'on me faSb de grande pfcnief- 
y^ pis, Ainfi je ccoî qn^Erafim tt^ 
^ tombera foien-tôt dans la pauvreté 
^ Evangelique ; dont il eft encore oa 
^ peu éloigné, par la grâce de Dieu. 

Dam une f Lettre i Melanehthon^ 
écrite quelque tems après , il lui par-» 
le ainfi : ^^ Il n*y a que Dieu , moii 
,, cher Philippe , qui puiflè trouver le 
„ dénouement d'une Tragédie auflt 
,, embrourllée,que Teft celle-ci. Quand 
^ même dix Condles s'aiIembIeroient> 
j^ Ils ne le feroient pas, bien-loin que 
,, je le puiflc faire. Si Ton dit quel- 
,, que choie d'équitable, on Tappdlt 
^ d'abord Lutheranifme ; c*cft toute 
^, la recompenfe que Ton en a. Il dit 
la même chofe dans la Lettre 1119. 
Cependant i! flatloit le Parti , qui eu 
uibit de la forte , & îl déchiroit cruel- 
lement les Ev^mgeliques ; comme fl 
paroît par la réponfe qu'il fit quelque 
tems après aux Mîniftrcs de Strasbourg,. 

Îui eft dans le dernier Tome de les 
)etivres , & qu'il adreflc ^hx Frera 
de la Germanie Inférieures^ de ta fri" 
fe Orientale, C'eA lt)avrage d'un hom- 
me en colère, & qui rétoit parce qu'on 
lui reprochoit fon peu de Ci^icage & 
fis variations. 

Il 
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JI dédtt cette mi€t fon Une inti- 
tulé la V€Mvc€hr^ûefmé iM:ancHâ' 
ne Douarkrc de Hongrie ; qui le re* 
jiicrcia par une Lettre de là maîn, 
conune il paroit. par la Lettre 1 1x3. 
. MeUncbthçn lui écrivît '*' une Let- 
tre d'Ai^bourg) o\\ & tenoit la Diè- 
te, dap^ laquelle il préfëntala o(xife(- 
fioQ des Luthedens , qui tira cnfu/re 
fOQ nom de cette ville. 11 prie Eraf 
me de continuer à exhorter rËoipercur 
à la modération. 

Erafim y f repondit peu oUig^eam- 
ment , & dit qu'il ne vouloit pas fi 
fuêler d'accommodement > en èivear 
des Evangeliques. Il ne laiflà néan- 
moins pas d'écrire au Cardinal XCam- 
p^ggf^ pour détourner l'Empereur de 
faire une guerre de Religion. 

Il pçibjia cette aonée^e qu'il put ra- 
mailcr des Oeuvres de S^Cbryfoftome^ 
qu'il dédia à l'Evêque d'Augsbourg. 
11 y joignît la vie de ce Père tirée en 
partie de VJiifioîre T'riparûtt , & en 
partie de Palladius , & de TieçJorc 
IXacr?.; 

M D X X X L 

Quelques perfbnnes auroîcnt fbu- 
haité qxûErafme £b fût trouvé dans la 

Dicte 

i VBf. 1119. . :, . 
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d' Aoj^urg i mcSs il Vcn cx- 
caiè àinfi , dans une * Lettre écrite 
au comm^cement de cette année: 
^ Je n'aiiroîs pas pu y aller > • dit-il , 
^ fans courir rilqne de U^ vk ; c'èft 
^ poof quoi j'ai: mieux aimiî Ttvre» ]e 
yy ÛLVois très-bien mt 6 j'y^aHôis^ jié 
„ m'attirerois plutôt q«fôlqbe Tragie« 
), die à moi même, que je ne câlme^ 
n rois les anciens tumultes. Je nMgno^ 
yr rois pas du jugement- de qui TEm- 
99 peseuri dépendoit, & j'étoîs inftruit 
), des Thfoipgisiis « qui étoient là j 
9, <kns Ffefprit dcr <fui x]uicoiique oft 
99 ouvrir la bouche 9 en faveur de la 
99 pieté , eft pius que Luthérien. Na- 
)9 tttrdlement.je ne pais fouiftir lo 
99 fkcd ik j*ai là .Lâx^p:ée un peu' libre* 
^ Que fi.jc.inftftdls accommodé à la 
)9 ps^on de càtiiines gent^ il auroie 
fi fallu dire bien des chofès contre ma 
99 propre confôence. C'eft pourquoi 
99 je Cd bon gré à mon peu de fanté, 
^ de oe.qu'à cauiè de! cela il m^a été 
99 permis à'étre abiènt. 

Pai âe.teQfisaprè^.'f itdédiaà Jta» 
Morus , fils du âmeux Chômas , les 
Oeuvres d' Ariftote,imprimécs en Grec, 
chci les îhéritîers de Frobe» ; & à Char^ 
les Ofontjm 61s de . Qmllmmt , qui 

avoit 

* Ef, iifu t ^t* i»l^' 11,.* 
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avoîl.^éaim^o^iiiadifo'ple .» • THi- 
ù<AKdç7*fè^Lhey augmentée de d&q 
livres , qui n'avoicot point encore pat- 
ra. On les avoit trouvez, dans un Ma? 1 
pufcrH 4\i Mapaâere de Lûrfe. 

thm ia Lettre 1 1 63. il ièplaôic que 
i'oi^ fe 4irpo(^t i employa: des mor 
yéos tpu( haniain» , pour remédier au 
ichifine des Proteftaas. Charles-Quim 
d*acGord avec le Pape préteadbit que 
les Proteflans: rétaUiflëat les choies 
dan$l%tat, où:ilsksavotemtrc»nrées, 
\ fkate de qu(n îl ména^fxt d'einplo* 
^er 1^ armes cdotre^eux; . Er^^ms fk 
plaint de ce que le Pape fb pn^paxoit i 
éteindre rinrâïdie , par la faveur des 
Princes, & parla muititiide des Oa^ 
dinstus; ce quiiâaitirdQn.kû) inriter 
"Dîtut davantage.: H 'V'oaloit. que les 
Conduâe]ir94c l!B^life *& corrigeât 
fent de leurs défauts , qui augmeib 
toient, au lieu de diminuer. Il felloic 
ajouter i cela) qu^ilstémoignaflfentplos 
d!amaur pour la Venté, que à'eSpàt 
de parti. 

\ Èr^me^ ëdrîviç fcîcn-fôr après * lanc 
belle Lettre à Angnftin Speuchus de 
Gubio , où il critique quelques en- 
droits .de (es Ouvrages , & répond à 
d'auti^s où il Pavok cenf\iré. Goiih 

roe 
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floe cela oe vegj»ét pâs d'idia près Ui 
vie CL^Erafme^ je ne m'y arrêterai pas; 
Les deux fuivantes ibnt auffi belles* 
Erafine s'y plaint beaucoup de Tes Ad- 
verfaires , & des Apologies y qu'il avoit 
ét^ obligé d'écrire contre eux. Dans 
la 1176. il dk <\v! Albert Pie ^ Prince 
de Carpi ^ étoit mort pendant qf^onim- 
primoit à Paris la réponfè, qu'il aroit 
faite à fi>n livre. Il ajoute plaiCimmenr> 
qu'il avoit perdu laPrindpauté de C^ir* 
fi , mais qu'on ne laii&it pas de l'ap^ 
fti\etCinfenfis\ià€0rpen4k^ parcequc 
c'^(0it on elprit chagrin , & qut cen^ 
droit ce qu'il n'eâtcndoit pas. 

Erafine publia , fur la fin de rHi« 
ver y fon recueuil d' Apophthegmes » 

Ïa*il dédia au Dqc de Cleve. U eft 
aûs.le ir. Tome de &s Oeuvres*. Ce 
Prinjcefaii envoya un: Gobdet , dont 
Éràfime le remerdedans£ii2ii.Le^ 



Jttks Pflugy qui fut depuis un des^ 
Auteurr de V Intérim & qui étoit alors 
Confeiiler du Duc George de Saxe , 
Jr lui écrivit pour l'exhorter à écrire aux 
Pcîhces Chrétiens , afiii de les enga-^ 
gèr à porter les EccleitaiUques à relâ- 
cher aux Luthériens ce que l'on pou- 
voir relâcher des conftitutions Eccle-* 

ûaftî- 
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iâftiipsies ; dans la petiféc qtifi qtielqoe 
liBthérieti itfoderé, cûtnme Melancln 
thw^ pourroit porter ceux de Ion Par* 
ti à re]ichct aufll quelque choie. Mais 
qiuind d*Qa dbté oa combat pour Are 
nuptlie des autres, & que de l^aiitrecm 
& défend pour ne pas ttrt efck^e , il 
B^ya p6tat:de compôfition â faire. Aa 
itfte., ce Pflug éCTît avec beaucoup de 
polttcflè & Erafmf le joint i \ Sado- 
kt^ SLiBemte^ Ciceroniens qa*il efti- 
snort beaucoup. 

•. jDsna la Lettre 1 177. on trouve Té- 
ÏOffa de ÉmiaU Pirkheint^ 4c' hfu- 
rember^^ grahdam{d'£fii/!^)&4ans 
U lïçf. il s'excufe d'entreprendre ce 
que PJkfg demandoit de lui , & re- 
ptérente les débuts des deux Paitis, 
qui rcodoielDt là choie impraticable; 
outile qu'il avdit déjà aficz marqué, 
en plufienrs de ics livres, ce que Ton 
pourroit faire, fans que cela eut ièrvi 
de rien* Se^ avis mêmes àvoietit été 
ipal rofus à Rome, & rEropercnr ne 
les avoit pas feulement voulu écou- 
tiez. 

. Au milieu de l'Eté, jEr^ç/îw* ache- 
ta une mailbn à Fnbourg, où ilfitdi- 
verfes réparations, avant que d*y pou- 
voir loger. Il en parle fouvent , dans 

les 

^ Ef. 1170. * Ef. ii>^^ 
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Its Lettres fiiiymces: ' Il paroït par là 
qoe la iibeniliié de fes Amis fuppléoit 
Ml. défaut .de iès pendons mal payées ^ 
Qjft.:iii£iaie-iqut>p6:rét{^ent' poiat ^du 

tout. : i , ? ;.«,.♦/ 

, Il reçut qttdouc tems après la i . Ha- 
rangue de T JtihsCefarScaligerj' oon- 
treioaCioeronien. Ufoopçouna qu*ek 
le âoit ^Akimikr , mais il fe trom% 
poit» Je ne m'arràecai pa^^^ oedônâf 
le, paoce.qaeMr.^^^^ en a làttunc 
htfloire eiaâe,;daa&/fba DidfioMsirv 

Critiqiàc. \* ^ 

MDXXXII. 
£«LASM£4>ubKa , au oommencemem 
de C9tfiE^ilQnée , : Sw B(^Uxxi Orec ,^û'il 
dédia % ijfajfks^aM^y alors £y6- 
que de Carpedtras.: Erafatc dit que les 
héritiers de Frokenins avoient o£ «pu- 
blier les premiers en Allemagne un li- 
vre <3reç, qui n'avoit jamais paru en 
cette Langue,: iSc qu!ils âvoienc oom*? 
iDencé pur S> Btifik. > dans le deflbin 
de continuer. Sadoki remercia Erafi 
me^ dans une Liettre qui efi la 1220. 
& que Ton a tirée de fes Epitres , car 
elle jie fe trouvolt pas parmi celles d*£- 
utfmc* Il lui.coafctlloit defaireun 11-. 
vre diins lequel, il excufbroit.., ou rcr 
••* • i .:. •• . • Iraâe-, 



î 
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tnâcrok ce qo^ pomrdit «voir éctk 
dctiopl3xc, dansikjcoiicflè, &cz« 
plkractolt fcs fiartimcns d^onc manière 
ILQ«k^ac.qii*iLii!]r eâctkaà œor- 
dic, après qaoi il lètaîioit. 

Erafitu ftivit en partie ion avis« 
tiommeon levcrrafiir Fannéefiiivan- 
te. Ilpstoîtpardiverfès Lettres, qo'f- 
rafme avdit envoyé cette ann^ on de 
fo Copftes , qu'il nomme Pélypieme^ 
parce qa'il étoit borgne , poor faite 

Sdqne qoàe.cA AUemagne. Un 
ttùc d^ÈifentoMrg j qui étmt appar 
lemment on homme de bonne hu- 
meur ^ ayant ouï parler des ennemis 
é^Eré^y donna à fixiGop^utiRxt 
beaupo^jnard, '*'en lui dotmant ordre 
de dite a celui qui Tavoit envoyé, fût 
fmr Im ^il ne pùnvoèp'njaincire fis en-- 
nemïsfar la plume ^ il employereit /% 
pée. Éraftne plaifante for ce poignard, 
en le remerciant; r ficditrqtfà pdneles 
armes de l'£mperecir pourroietit \c4& 
fendre , contre tes baétillons conjurea 
de Moines, qqi levoaloient ruïtierde 
réputation. ,, Je fuis foible , ajoute^ 
j, t-il , parce que je n'ai point de dî- 
„ gnit^v qï» écffltc ceux qui me vcn- 
4, lent du mal; car iln>4riend€<phis 
,, propre que de la fumée, pour chaf- 

: >, fer 

♦ Ef. 1114. 



^ fer les frelons. Je fiiîs fèul i parce 
^ que je ne me fuis attaché à aucune 
^ fiâae, iH ne m'y attacherai ; fi Dieu 
yy me conferve Itftrit;^^ litt'AîritpftSî 
fi fiifflciemeBt an Uatdfnal^ f Cis^an^ 
qui. Fcibanoit à corr^ Ifcs Outrai 
ges ^ , à.fe tetraâer de$ enturs^ i^ll 
pouvoit avoir défendues , &sr avoir 
pliis.de jnodcmtion. Il fe consente de 
feplkkidce<de &$ caloi|inîateurS[, '^ dcf 
i^fECL gâierti qirïl avoit déjà fiiit , & 
qri'iliètDît eocàrece^qû^l lui conM^ 
loi. 

"Lx!^ héritiers de Fr^hen publièrent, 
PEtié de cette ^née, les Oeuvres de 
Bamfthme^ & Ethnie les "^^ dédia i 
Jean Ge<m^FMaigaf^^^^%AeJéM 
PaMngartner\ Gentilhdmmefôtt riche 
d' Augsfoourg , : avec q«it Jl avbit fâtc 
amitié depuis ion fèjour à Fribourg , 
eomme il paroît par diverfes Lettrés. 
Ceft aîtifi qn'£r»^ ticbck ' èe pto- 
ciirçr atis. héritiers dé Fr^e^As, vente 
de leuvs livres , & iP étoit d^ilutant plus 
efttinable, à cet égard, qu'il ne tiroit 
aucun argent d'eux, pour fcs Dédica- 
ces, non plus que pour ks autres fcr- 
viœs qu'il leurrcndoit. Apparemment 
ce qui-'ïevenoît de la <îédîcace lui dc- 
menrok*^ li'Ëv^edKi)]mut$v iqtïi 

il 
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il avott dédis (bdcipHc^ion do x^xrm. 
Pftaume , loi fit préfent d'an Gàbt- 
Ict d'iïrgcAt doré » comme on.le vjoit 
poriftJUettrequi^çftM iizj^i -. . 

Erajine n'^'p^tû écrit .de Letct», 
oi»:tl h moque p}u8>agréâfcdcment des 
Ffaucifcains & des Moîoes .en gène* 
rai , que la 1230. mais cette, vie eft 
déjà trop longue, pour s'y arrêter, il 
p^Oit.p^r lài qu'iiiétoit bien.ékngné 
de fe r€traâer.dfi:ces ibkt€s.dcQlH>ftSy 
comme les Prélat» do^artlRiomaio 7e 
lui conlèilloient', d'une manière indi*. 
gne & odieufe. Il loue néanmoins in- 
finiment un certain Moine de Mun- 
ftcr-, nomn)é ^fTffçdPriç., .qn^l avoit 
connu, il y ,ayoic vquftranré acML 

Dans une * JUeikô gtfil écrivit ^ 
au mois d'Oâobre à Qxtrinus Tak- 
fius^ qui avoit été fon Copifte & qni 
étoit alors Pcnfionaire de la ville d'Har-* 
1cm, il djt qu*il travatUoit à revoir fcs 
ProvcrlKs, que l'on idiprimoit, qu'il 
avoit augmenté fes Apophihegmes de 
deux livres , & revu quelques antres 
de fes Ouvrages. Il fe plaint que t&s 
amis diminuoient , & que (es ennemis 
çroifibient. L'Archeviéque IVarlnam 
étoic mort au mois d'Août , & Tb^ 
mas Moruf s'étoit .^jDWL (^ laChaige 
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de Chancelier. Aa contraire Lemsuyok 
été fait Archevêque d'York, & Alean- 
der avoit on nouvel Evéché, outre le 
précèdent. Erajme dédia. * les Oeu- 
vres de Ta^^iM'^^ àyeamÔL à Stmifias, 
Ba9fer Pidonoi^*, fut la fin de Tan*: 
née. ..' '. 

MD XX xin. ^ 

De's le commencement de cetteao- 
née» Erafme dédiaf la Géographie de» 
Ptal^nécf de le CommisntaiTe d'i£»-; 
mosr, Auteur do IX. iieeie, fur lesP&âOf" 
mes 5 que les hétitien de Froiem àvoient 
publié. Il avoit jaufl^ dédié .Un livre à: 
Jean Paungartner , qui lui avoît en-, 
voyé un Gobelet ; ce % qui fit qu'il 
remercia le fils ^ qui. lui voulpit auffi; 
finire quelque prâènt. 11 lui . dit. ^, que; 
,^ Ion Père lui avoit/âit>pi'élènt d'ua> 
,^ Gobelet d'argent doté, et qui étok 
„ un préfènt propre pour un HoUan- 
„ dois , mais qu'il ne buvoit plus à Ja. 
,, Hollando^. - ■ , ^ . . 

Il fit auffi.iàiprimèr cette .année une. 
\ explication du Symbole des Apô- 
tres, du Décalogue , &.dc lîOxaÙôn 
Dominicale, en formedeCatechifine, 
qui étoit comme une e(pece de Con^ 

TomeVL K . fcf- 

• * Ep. 1138. t H^éii4i, <^^i«4|. 
' X Ep, I X49. \ Vtyct U Tûin. V, 
€oi» 1134. •( . . , : ' ^ 
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fbfikm deFoi. Sadoln^ zxpii Ervjhù 
renvoya^ en fiit fkisBift. 

Les Etats de HoliandcfircntoetEté 
un préfiht à Er»fme de deux ceots 
francs; fur quoi Vot pxnive tttieLet^ 
tft A' Erafmi ^ * qui eft la 125*1. oèîl 
s'informe de la fonime, parce quV>a 
lai avoit 4^pàhé qkTelle éébit plus 
grande. Ccft la |Jtmiieie doucedr, 
qu'il reçut de fa patrie, qui lui anfao- 
moins fiit pins d^honhenr t ctet ans 
après &'ihaft« quepeBdiiitâ;vié.f2je 
{«éfent lui fat ibrtjQréable 9 parce cpi'ît 
n'avcHt rien ifSft , qui te lai pût atti- 
rer. 

DanslaLiettrei2f7. Erafine raôpn^ 
te que quelques ftipons ajraoit aprô de 
ftslivreilesrndinsicte&siimis, aroieDC 
en Pologne, en Alleniagnb, & enita* 
lié ftint d'être fes difdples & &s ftr- 
viteors , & tiré de bons préièbs d'eux 
Il en rapporre des exetnpies remarqua- 
bles , qui font roir remprâftmentque 
r<$n avoit àltcriaire plaifir. 

Au comifiencemènt de Décembre, 
Erdflne dédk ^ rFrsiçois L Roi de 
France fiifaraplicafe fur S. Marc , qu'il 
avoit dédiée en ifxi. au C^-dinal de 
Sîon. Il parle dans fa dédicace, avec 
aflè^ ^e^Ubcsté des devoirs dçs Rois^ 
.^i .V :•/,..' -des 
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des Ecdeiiaftiques, & du foin que les 
uns & les autres doivëot prandce d'i- 
miter Jefus-Chrift le Roi & le Pafteur 
ftpréme dé fou EgliiCb ; ce qu'ils ne 
fidfoieitt nétaoïiws pas. 

Dans la Lettre txéf, adrefiSe à Cbri- 
ftfffie & à Pmre Mtffie feercs^ il fait 
une forte d* Apologie de fes&ittiznetis. 
& renvoyé xrcitx qui pqunxnent douter, 
ée Ton Orthodoxie ^ à fes Explications 
eppofées aux Geofucea des Théolo^ 
giens de Paris & indtalées Dcdmaùsor^ 
nes^ qu'il nie néanmoios que Ton doi- 
ve regarder comme desRetraâationSy 
fi l'on a quelque équité* Onvoîtbiéi^ 
par les Lettœs qu'il écrivoit à fès amis, 
qu'il n'avoit pas changé 4ie ientimens; 
quoi que fiir la .fin de fes joui^ , il 
changeât de langage, pour, appaifer le 
Parti Romain, que les. Moines aigrîf^ 
foient contre lui. 

11 publia cetceannée, pour la tFoiiié* 
me fois , les Oeuvres de S. ^erl^me^ 
qu'il avoir ^dédicesdeuxftns à Witrh)am. 
iDans cette édition , il .mitunenouvel^ 
k préface. où il âat l'élogQ de â 4)bc>- 
ralité, & de fès autres vertus, d^utie 
manière qui lui fera donneur pendant 
que les Oeuvres d'ji^n<yx«^idareitoat,> 

MD X XXIV. 
- Toutes les explications & les pro- 

K 2 : . . te- 
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tcftations SErafme^ pour (è difcalper 
d*avotr quelques fentimens approchants 
de ceux des Proteftans , ne (èrvirent 
de rien, pour appailer les Moines. C'eft 
ce que Ton voitparlaLetnre ii66.oà. 
il le plaint de leurs médiiànces i Jean 
Ciolerusj Prévôt de Coire, qui étoit 
de les amis. '*' II dit cnfuite „ que 
„ ces animaux pouvoiem tout , à la 
^ Cour de TEmpereur. Marie ^ ajoû- 
,, te-t-il, n'cft autre choft qu'une per- 
,) fonne, que nôtre Païs entretient; 
,, Mo9ttig»y, qui a beaucoup d'autori* 
^ té , eff tout du côté des Francifcains; 
^ le Cardind deLie^e eftun amtdou- 
,, teux, & un très- violent ennemi, fi 
„ on l'oflfenfe : V Archevêque de Péh 
,, norme eft un difeut de lèntehces 
^ morales, &rien autre choft. Après 
cela , il ne faut plus demander pour- 
quoi Erafme ne recevoit point la pcD- 
fion , & ne vouloir pas aller en Bra- 
bant. 

Il étoit malade, au commencement 
de cette année ^ f d'une goutte , qui 
le rendait prefque. perclus de tous fts 
membres. Cette incommodité , qui 
fut apparemment afTei fâcheulë ^ a ait 
que nous avons peu de Lettres de cet* 
te année. . . 

Ce- 

* Ef. 1*^6. fJhâ. CrjEi. 1267, 
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M D X X X V. 

Cependant Paul III. avoît fuccc- 
dé le 1 2. d'Oâobrc de Tannée précé- 
dente , à Clément VIL & Téleâion 
étant faite, * le Cardinal de Sion an- 
.cien proteâeur SErafine , revint en 
Allemagne. Erafme écrivit à un de 
,tés amis , de la fuite de ce Cardinal , 
pour favoir fi on travailloit à Rome à 
pacifier les troubles de la Religion. Cet 
.homme montra h Lettre au Cardinal, 
.qui & la fit lire & qui envoya fur le 
chanip à Erafme un Gobelet d'or C3C- 
. cellèmment gravé , qu'il montrait alors 
.par haxard à ceux qui étoientavec lu}. 
,11 ordonna 9 en même tems, que Ton 
.écrivît à Erafme que Paul III. avo^t 
.promis d'afièmbler iin Concile, pou^r 
^appaiier les troubles de Rcligioq. 
Erafine écrivît ceci à un certain 
Pierre Curtius^ Profefleur en Retorf- 
que à Rome, pour lui faire voir que 
les Cardînaux^ne le méprifoient pas. 
Ce CnrÙHs Tavoit déchiré à Rome, 
parce que fur le proverbe Mycohius 
cahusj il avoit trouvé (\m^ Erafme di- 
foît que c'étoit une ironie , comme qui 
dîroit qu^u» Scythe efi favant , qu'un 
Italien efi guerrier , bellax , &c. Là- 

K 3 dcflus 

* Ef, 1176. qui eji fupfofée 9 félon toutes 
les appâtencesm^ 
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defliis il avoit fftk une déchmotion con- 
tre lui, pour louer la bravoure des Ita- 
liens , & pour méprifer celle des AK 
kmands. Erafint répond , dans cette 
Lettre , que c'étoît une faute d'impri- 
merie , qu'il fiûlott lire AttalMm bel- 
iacem^ & qu^l ftroît en forte que ccN 
te faute feroît corrigée, dan§ la premiè- 
re édition que Ton feroît de les Ada- 
ges. H dît encore qu*un Côrrcéteur 
d*Imprimerie , en cokre de ce qu'il tf a- 
>oit point donu^ dMtrennes aux Ou- 
vriers , lui avoit ftît faire mie faute 
'bien plus maliciculè , dans fà Piuve 
Cbràierme. Erajme avoit dît de Ma- 
rie, Rdnc de ïfongrie, mente illaufam 
eimftmferfiàjfe » f *?<^ tdem faerninsm 
4tc9rft\ mais le Cqrreâeur mit fbrhi 
'dernière épreuve memùla , pour mew 
'te flld^ ce qa^EraJme ncfut que long- 
"^tcms après. 

Celui qui a fait, cette Lettre a aife 
bien imité le fiik é^Erafine ; mais il 
paroît, par fa défenfe contre Curtius^ 
qui eft à la fin du Tome de les Apo- 
logies, que cette Lettre tfçft point de 
lui ; parce qu'il fe défend tout autre- 
ment. * 11 ne veut point qu'on chan- 
ge Italtnn^ en Âttalutn , mais il dit 
qu'il a pris bellax en mauvaiie part. 

Auffi 

* Fojfet enccfe la lettre tz'79* 
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Airiïï }e mot Italum n'a-€-il point i^ 
changé, dans la dtcniere édition de fes 
prov^bes. Cette Lettre n'étoit point 
dans l'Edition de Froben^ mafe on Sa- 
voir inlèréQ dans celle dé Londres. 
Peut-être que c'eft eette Lettre oplÈ- 
rafinè nie d*avoir écrite' dans V Apolo- 
gie, dont j'ai parlé. 

Dans la Lettre 1279. Erafme & 
pMnt de quelques jeunes j^enà , qui 
écf îvoiènf contre lui , en fàveui' du Gî- 
ceronîafiîfmc ^ Se entre aiitres d^jËtien- 
nc .Dokà & de Jules Scaliger. • 

Erajkie écrivit à* Paul III. peu de 
tems après forf élévation au Pontifia 
cat, & ce Pape ♦ kii répondit par une 
Liectre fort civile , Où il '\e remercîé de. 
ifes eontieils modère^ , & Vahôttè , • à 
défendre toujours k fôi C!àâk>)K]i!le. 
vErJ^ri'eçutauffiune autre f tcttrc, 
tfû\ dût lui feirié du plaîfir, par laquel- 
le îl appfh que Èeida -fpB enne- 
mi avoit été obligé de faire amende 
honorable publiquement, pour des <dît 
cours Kditiet»^, îçu'il avoit teftus. 

Èrafme fit împr imter cet Eté fon Ëe- 
clefiaftes , ou fon Traité de la manière 
de .prêcher, qui cft dans le V. Tome 
& qui eft dédié à TEvêque d'Augs- 
bourg. t Comme ce Livre s'impri- 

K 4 moit 
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Mnoit à Bile , il y alla , i>our avoir Ibid 
de rédition & pour tâcher d*y réta- 
blir fa fknté , & ne retourna plus i 
Fribour^. 

Il loue beaucoup, en plufieurs en- 
droits ^SigififimdGelemMSy iavant hooi- 
jme de cetems*là, quiétoltCorreâcur 
dans rimprimerie de Froben. „ Il eil| 
„ dit-il , i C9U& de fbn (avoir peu com- 
^ mun, &delafinceritédefè$niœurs, 
•99 digne d'une meilleure fortune. * Je 
f, i^'oièrois néanmQins pas lui fouhai- 
„ ter des. richeflès. Quel danger y a- 
„ t-il? direz vous. De peur qïril ncfe 
„ rallentlt,dan$le fbta de travaillera 
j, ravaqçement des Lettres. La pau- 
;)! vrq^ excite bien des gens à Tiiàus- 
„ trie. . Gela eft vrai , niais quand un 
[homme a ^availlé long-ten^ à des dio- 
iès, quifontaude0busdelui, & don- 
né des marques de fon application au 
.travail , de ià p^flion pour le Icrvice 
du Public, & de ce quHl pourrpitfiû- 
je, s'il écoic plus à fon aifè, & qu'il 
pût choifîr le travail qui lui quadre- 
roit mieux ; il eft digne de quelque 
récompenfe, & il e(l fcandaleux qu'on 
n'en donne qu'à des fainéans , &qu'à 
ceux qui les mendiçnt« 
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. Erapne étoît fort f inquiet eu ce 
tems*ci,àcaufedes nouvelles qu'il re- 
ccvoit de la prifon & de la mort de 
Ffsber Evéque de Rocheftcr , & de 
Morus , & à caufe des autres defordres 
de l'Angleterre. * ^ Mes autres amis, 
,, dit-iJ, qui m'envoyoient des Lettres 
„ & des préfcns , ne m'écrivent plus 
^ & ne m'envoycnt plus rien , parce 
„ qu'ils craignent. 

Dans cette même Lettre , il dit 
„ qu'ayant écrit à Paul IIL par l'avis 
y, de LouïsBerusT\iio\o^çxïy lePa- 
^ pe , avant que de décacheter fa let- 
„ tre, avoit parlé de lui d'une manîe- 
„ re très-honorable. Comme il avoit 
„ réfolu de mettre dans le nombre des 
,> Cardinaux quelques Savans hom- 
rt mes, afin de s'en fcrvir au Synode 
9, futur, onm'avoit, dft£r^^,pro- 
„ pofé, pour cela. Mais onobjeâoît 
„ à ma promotion mon peu de fanté, 
„ qui merendoit peu propre à m'aqui- 
„ ter des devoirs d'une femblablefonc- 
„ tion , & le peu de revenus que j'a- 
„ vois ; car on dit qu'il y a un arrêt 
„ du Sacré Collège., qui eii exclut 
„ ceux dont les revenus annuels font 
„ au deflbus de trois-mille Ducats.Pré- 
Yi lentement on penfe à me charger de 

: ^ , K^-. , „t>é- 

t £^. iiS4, ixî^, izn» *Q/.ï5J?9- 
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,, bétîeffces, afin ^*ayam les revenas 
,^ qu'il faut, on me puiflè doDner le 
„ bonnet rouge. Ceft Mre ce que 
^, dît le proverbe, mettre une jupe à 
jy un chat. Il dit enfin que fk fànté 
ne lui permettolt pas d'^accepeer rien de 
fcmblable , & q tf à peine ponvoît-îl Ibr^ 
tir de là chambre avec fureté; &ilre* 
fti& tout ce qu'on lui oflroit^ comaie 
il ledit encore, dans les Lettres 1187. 
À iz88. 

Comme î1 avoît attribué mal à propoô 
le livre de Jules Cefar Scatiger à Akd»* 
der^ W '^ lui attribua auffi inj uflement u» 
ouvrage d*E^/>»;»Z>ote, fur le même 
fujct, c'cft à dire, en feveur du Cîce- 
ronianîfmc. 

Erafme vendit f- bien-tôt après être 
arrivé à Bâle y la maifen qu'il avoii 
achetée à Friboùrg, où il ne -le tpou' 
voit pas bien. Les héritiers deFrobea 
étoient fi aifcs de le revoir à Bâle, 
qu'ils avoient fait bâtir \ unecjnmbre 
exprès pour lui. 

Cependant IcPape , à ce qu'il dît, l'a- 
voît déja^+faît'PrcvôtduCoHegcdes 
ChanOinds de Dcvontcr; ma» il dit qu'il 
tcfulcroît tout , & que devant bien* 
tôt mourir , il ne fe chargeroit pas d'un 

^ if. \%%%. t r/.jiiSo. % Coi.ifiu 
\ Ef. 1291. 
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fird^tt ^ : qi'û mok ftfyH tente û 
vie. 

M D X X X VI. 
, PEifDAxx i^iiiiter de cette annéo, 
jSn|/WdQnqaau:p«]blIcibnCoinmeB- 
tsatû Hat le:Pfe|umc »^: qà^it Ihcitala 

iqm eft daiu le Tome V. de fes Oeavfci. 
Ce ne font que des aliénées & des 
momlitet^ t\TX*Eri^i9u débite, à Poo- 
xafion des ps^oles du Pralmiile. il pvr 
-Mîa auffi de nouveaa &% * Jjsmes, te 
■y en joignit (rtofiettrsqu^iavoSrreçQâr, 
ides Papes, de rEmpeteor, des Rbia, 
.& de plufkai? «mres Graiîds Seîgneuf s, 
^ qui lui parurent dignes devoir le 
50ur; quand ce n^auroit été que pour 
f$kt voirlioonfidératlmquMlsavoient 
-fionr lui.^ lildit iqile débats quelque 
f ems , il avoît. négligé de reliînir des 
copies des fienncs; parce qne fes Co- 
-piftes ne poovokm pas fuffire à les 
-tranicrire, à caufe de la grande quand* 
té qu'il en éahrdt. C<^ ce <furà fak 
^u*oa' en a tfouvé plufièurs après & 
mort, &qu'4)n en détércerïébte Su- 
ivent pfumi dr vîeiâ papiers ; ébtnme 
on Ta éprouvé ^'penddiit que rEditîott 
de Xreide s'e{l>fiiîtcv lî anroitéréàlbu- 
iiaiter , '^'il tes e^t rangées lui taèmt, 
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ftloalts ditf»v coauric je l'aidéjâda 

ailleurs. 

Eraf»^ fc pl^nt , daiis cette Let- 
tre^ de ce qu'en examinant ics p^ers, 
il avoir» trottvé qjici depuis dix-ans, 

anantilâ (k ceux, à qui il avoit écrit 
ïcs Lei$te$ & qui étoient àc (es mdl- 
Jeur& mnis, étdeat morts; ce qui le 
faifoit penfo à la fta^ké de la vie bu- 
-maine. Dans la 1 296. il dit yy que Pier- 
^ re TêmicfMs Evéquc de Cracovir étcA 
^, mortf cn?olç^t y &Zazius à Frf- 
^ bourg; & que la-mort avoir enlevé 
^ tous fts sttnis d'Angleterre, ou que 
,, la crainte les rendoit plus rellcrrez. 
„ Ceux qui me pay oient pcnfirnitconti- 
-^ nue-t-il,s'excufcnt. Néanmoins 7Afr 
.^, 9fu$s Cromwelj Secrétaire de Rbî, 

aui eft celui qui aie plus de cse- 
it aprçsleRol, m'a envoyé, je ne 
fai à quel deflcin , *vint Angelots, 
„, * l'Archevêque de Cantorberi dix- 
^^ huit , & l'Evéque de Lincoln qnîn- 
:„ 2e, mais aucun.d'eux ne m*ia écrit. 
"Ç'eft ce qu'il mande à GiWert Cogné- 
Jus y qui avoit été fon Copifte & qui 
.étoit alors Chanoine, en quelque lies 
ide la Franche-Comié. 
1^ Cepoidam on avoit défendu à Dde 
fts ÔoUoques, par le cr6lk.de deux 
Moines FrancUcaîns, & il s^en plaint 
* CV10// Thomas Cranmec». - . ^ à 
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à' 7r»w/wxB<wn^<ffe,*Tlircfi)^îer,qtftt 
remercie d'ailleurs du vin , qu'il loi 
aroit envoyé. 

.' £rif/Î7f^fài(bitnnprimerdânscetenis-- 
là les Oeuvres iSOrigene ^ qu!il rcvoyoît 
& auxquelles il ajoûtoit quelques pe-. 
^*tes notes ; mais elles ne parurent qiîfa* 
près ià mort \ avec une pré&ce de 
Béat Rhenanus , où il fait un petit abré- 
gé de fa vie. Il ne s'étoit pas bien por- 
té à Fribourg , & ïès incommodités 
avoient continué à Bâie. Rhenanus & 
Amerhachins àxCent qu'il avoit deflèin^ 
dès Tannée précecknte^ de partir de 
Bâlc pour retourner en Brabant, com- 
me il Tavoit promis à Marie , Reine 
de Hongrie, qui lui avoit envoyé de- 
puis long-tems de l'argent « pour fiure: 
lé voyage. Mais il paroît par les Let- 
tres à^Erafme , qu'il ny penfoit pas, 
comme on Ta dé^vû, & comme on 
le va voir. 

Il fe trouva plus malade au commen- 
cement de l'Été de cette année , & la 
deimiere Lettre , qu'il écrivit, eft du 
27. de Juin. Il k fignc de cette ma- 
nière: Erafmus Rot. agrâ manu. Il y 
dit à Conrard Goelenius , fbn ancien 
ami, qui lui avoit recommendé d'é- 
crire à une Dame de la Maifon de Nai?- 

K 7 fau,. 
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fiti) yj iqùie* s'il aY<»t âé bi« in&nA 

^ dQj!d|at.de:fes.flfikiies, ilaurokdk 
,, à cette Dame qu'il étoit Ibrti Béoer« 
,, âtcement de FHIkiQ^ ^ caaiç deû 
^ faoté^ dapsi le dd&in d'aller à fie* 
,) ^ài^Qri, apoès avqir acheté IbnEc* 
^ dpuide, pour étce toujours dans les 
^ tecces de rJÈmpereur ; mais que fi 
,^ maladie s'âant augmentée, ellefa^ 
,, voit obligé de paàèr l'hiver à Bile. 
y, Cbr(enciQre,continue-st-il,quejef(n8 
,V ici .chez de& amis très-finceres , & 
yy qtte'jc:n'en.eu£Ë$ pas delèmblÀles 
^ à Fr^ui^ , néamnbiDS', à caufe de 
„ la di(&rencedes&ntimens, j'aurois 
„ mieux aimé finir aîllçurs ma vie. 
^ Plûç à J)mu y que le firabant fût 
^ plus, près ^ 

'^ Il fut près dVu mois malade de 
la dyfenterie , & il s'apperçut bien Qu'il 
n'en échapperoit pas. II avoir même 
prédit , il y avoit plufîeurs mois , com- 
me on l'a vÛ , qu'il ne vîvroît pas 
lûng-^ems , & il le prédit de nouveau 
trois jours , & en fuite deux jours^ 
avantiamort. Un jour qu^if/^rr^^^rii, 
Froben^ & Epifcopius le vinrent voir, 
il leur dit qu'ils étoient comme les 
trois amis de Job, & leur demanda 
en riant où ëtoient donc leurs habits 

dé- 

♦ Ex Ep. Dték. Of€f. Or^fcni», * 
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'«l^chire;^ , & les cendres, qiiMls do- 
voiem aroîr fur la técc. lie lefte du 
tems , il invoquoic conftanuQçnt la 
mifericorde de Dieu ; fans parler des 
menues dévodons , qu'il: avoit tant 
blâmées dans les. Moines, & U çoq- 
ierva VxL&f;c de la ndfen julqu'i la 
fin de ÛL vie. 11 mourut tranquille- 
ment , le 27 de Juin de cette année^, 
& fut enièveli , avec un grand cour 
<:ours de^monde , dans rEgliiè Cath^ 
dvale de Bàle, où Ton voit encore fon 
«Tombeau^ avec une Infcription Lati- 
ne fur le marbre, que Ton a copiée à 
^a tête de iès Oeuvres. Là Moines 
nenrentfujetde dire, félon leur maniè- 
re de parler , dont Erafiuf (è moque 
en plus d'un endroit, qu^ilétoitmort, 
^fge crux , fine lux ^ fine Deus , & ils 
ne manquèrent pas de le dire. 

Il avoit déjà fait fon Teftament, k 
'\%. de Février, par lequel il infiituoît 
Bon^ace Anurbacb fon héritier univer- 
fel , & établîflbit Jérôme Froben & JVï- 
cplas^ Ejpffecfius pour fea exécuteurs 
-teftamentaires. Il difbit, dans fon Tè- 
ôament, qu'il avoit d^a vendu fa Bi- 
bliothèque à JeaH de Lafco Polonois, 
fuivant le contraâ , qu'ils en avoieoi 
fait , mais il déclaroit que fon héritier 
-ne la lui Uvrçroit pas , que de Lafio 

n'c^t 



\ 
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n*câtpafé deux cents florios. Qaefiir 
Lafco fe relâchcMt de fon coatrafl, oa 
s'il moarw le premier, il devoir éttc 
libre à Apterbacb de £iire de fës livres 
ce qu^il troaveroit à propos. U doa- 
noit une montre d'or à Lqmïs Berus; 
une ciieailler , avccla fourchette d'or, 
■à B/af RbemoMUs ; cent doquanteécQS 
d'or à Pierre * Fetereus ; autant 2 
'Philippe Momanus\ deux-cents-fiorins 
d'or à. fon valet Lambert ^ pourvu 
qu'il f%t près de lui à fa mort , & qu'il 
ne lc$ lui eût pas donneî pendant & 
vie ; un flacon d'argent à Jean Brif 
chius ; cent florins d'or à Panl Fol- 
fins ; cent-cinquante Ducats à Sips- 
mond Telenius ; deux anneaux, dont 
l'un étoit fans pierre & l'autre avok 
une Tûrquoîfe, à Jean Erafmius Fro- 
ben ion fiUeuil ; tous (es habits , fou 
linge & (es meubles, & outre cela un 
Gobelet où étoient les armes de l'Ar- 
chevêque de Mayence , à Jérôme Fro- 
ben y & de plus un anneau , où il 
y avoît la figure d'une femme , qui 
rcgardoit en arricre ; un Gobelet cou- 
vert , où il y avoît des vers fur le 
pied, z Nicolas Epifcopius y & deux an- 
neaux , dont l'un avoit un diamant & 

l'aa- 

* II fhuc Ifre f^ttnius, à qui £fafme a e- 
cric -quelques Lettres. 
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Fautre une Turquoife plus petite que 
la précédente, à>7?/W^fafcmme; un 
Oobelet d'argent, où il y avoît l'ima- 
ge de la Fortune à Everard Goclemus. 
Tout le rcfte de la vailTelle , des mé- 
dailles & de l'argent, outre ce dont JE- 
rafme?^îoii laîffé une lifte, dcvoitétrc 
à l'héritier. Pour l'argent , qui étoit en - 
dépôt entre les maîns ""i'ÈverardGo-^ 
cUnius , l'héritier lui dcvoit laiflèr le 
fbîn d'en difpoftr, comme Erâfme 
l'avoir ordonné. S'il rcftoit quelque 
chôfe, entre \ts mains à'Erafme Scht* 
tiuf, l'héritier le lui devoit redeman- 
der, & l'employer, avec tout le reftc 
de l'argent, q.ue Ton trouveroit de 

Î>lus, ftloa , l'avis des Exécuteurs, au 
bulagement des pauvms, & dcjs ma-? 
ladcs , à m^ier de jeunes filles & à 
ftcourfr de jeunes gens de bonne eipe- 
raiice, & tous autres qu'ils en jugeroient 
dignes. 

. J'ai voulu mettre ici ce Tcftameni 
entier , afin que l'on vît qu'Erafme 
n'étoit pas- fi pauvre , ni fi mauvais mé- 
nager , qu'il le feîgnoit quelquefois* 
On ne fauroît trop louer la libéralité 
des Prélats & des Seigneurs Anglois 

& 
. * Ileft nopmé cûufiémment ailleuù Con< 
r*rd , €€ qm me /«^ cfcht q^'il y é^ ici unf 
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& de tous les autres , qui raîderent â 
vivre honétcment , & à s'attacher i 
fcrvîr le Public , fcloa fi>n choix, com- 
me il le -fit ; & fa génerofîté envers & 
Amis , comme fa charité envers les 
pauvres , font mille jfoîs pHis dignes 
de louanges , que la prétendue pieté 
de ceux qui laîfibient leur argent aux 
Moines , pour feîre prier Dieu pour 
fcux , après leur mort ; comme fi Dieu 
avoît quelque égard à ces prières ache- 
tées , & que Ton ne fèroit point, fi 
Ton fl'étoit payé. 

Ce fut là la dernière volonté d'£- 
rafine^ ce fot aînfi qu'il mourut àFâ- 
ge de 69 ans , entre les mains, de fl^ 
meilleurs Amis, qui Soient alorsrdam 
|0S: (entiinens dé Zv^îng;h flt ^Ecolam' 
faàe. S'il étç* OKMt , en p^ïs Catho- 
lique , il auroit bfen eu de la peine ï 
$-cmpécher d'être fort«ncHt fWKdtéà 
faire quelque retraâation, ou pour le 
moins quelque aâe de Religion Mo- 
trachale, qui.aurôit terni fk méixioîrc^ 
& peut-être ne l'aur^t-il pu éviter, 
s'il eût voulu recevoir les Saoremens 
de TEglife, comme on parle, & è^ 
enterré en terre Sainte. Il n*eft pas be- 
foin que je faflè ici de nouveau fbn 
portrait. Je'4'ai déjà* fait, en divers 
endroits de fa vie, & il ^ttt pdnt lui 

mé-* 
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même fi vivement, dans les paroles, 
quç^/en aï rapportées ; qu'on ne le 
connoîtroît pas mieux , par ce qne j*en 
pourroîs dire ici. La fèute chofc, 
<lu*on lui puiflc reprocher, c*eft lafoi- 
blcidc qu'il eut de flatter un Parti , dont 
îl n'approuvoît , en bien des chofes , 
ni les lèntimens, ni la conduite; &de 
blâmer ceux à qui il reflèmbloit beau- 
coup plus , qu'à ceux qu'il flattoit. 
Mais s'il mérite qu'on blâme fa con- 
duite , à cet éeard ; ceux qui le con- 
traîgîrfrcnt dediffimulcr, comme il fit, 
parce qu'ils ne vouloient foufltir au- 
cune réformation & qufils traitoient 
<l*héretiques ceux qui en dcmandoient, 
étbient infiniment plus Uimabtes. Il 
y aroit autant do di^IcTence entre eux, 
qu'il y en a entre un Tiran & fcs lu- 
jets ; qui font obligex de le ménager, 
pour (auver leurs biens & leurs vies, 
& de feire des chofes , qu'ils ne fe- 
roient jamais , fans cela. G'eft celui 
\ qui ils font foumis , par force , qui 
cft la principale caufè du mal qu'ils 
font , de peur dç lui déplaire , & qui au- 
ra le plus grand comte à rendre. Si 
Erafme manqua de courage, ceux qui 
abuferent de fa foiblellë , manquèrent 
bien plus de jttftîce & de pieté. 
Je finirai ççtte viç, par le récit d'u- 
ne 
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ue repréftDtation fymbolique qui ic 

.fit devant Charles -Qaint & fon ùçk 
Fcrdioaad , à Augsbourg en 1 630. 
dans le tems , que les Luthériens y 
préfentercnt leur Confeflion de Foi. 
Comme ces Princes étoîent à table, 
* il fc préfcnta des gens, quioflfrîrem 
de jouer une petite Comédie devant 
eux , pour les divertir. Ils ordonnè- 
rent qu'on les fît entrer , & d^abord 

^ils virent venir un homme , en habit 
de Doâcur , qui jetta une grande 
quantité de petit bois , droit & cour- 
hcj au milieu du foyer , & & retira. 

^Alors on vit , fur fon dôs , le nom 
de Reucbli». Comme ce perfbnn^ 

'$*en fut allé , il en entra un autre vê- 
tu àuâi en Doâeur , qui entreprit (fe 

^iàire des fagots de ce bois. & dVgaler 

*I^ tortu avec le droit ; mais après avoir 
travaillé long-tems à cela» lans en ve- 
nir à bout , il fe retira tout chagrin & 
en branlant la tété. Comme il s'ca 
alloit, le nom (ïErafme parut fur fon 
dos. Un troifféme perfonnage , vê- 
tu en Moine Auguftin , entra , avec 
un réchaut plein de feu , ramaflà k 
bois tortu , le mit fur le réchaut , à 
Ibufflajufqu'à ce qu'il fût bien allumé, 
après quoi il s'en alla , & fit voir fur 

ion 
, *j^* L, Fahicias deLud, Scenkii f. 141. 
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ion froc le nom de Luther. Il Ait 
luivi d'un quatrième , véta comme 
rEmpereur lui même , qui voyant 
ce bois tprtu enflammé , en parut tri- 
ftc, &pour Tempêcher de brûler mît 
la main à Tépée , dont il fe ftrvit 
comme d'un fer à attifer le feu ^ ce" 
qui ne fit qu'augmenter la flamme* 
Il fbrtît en colère , & montra le 
nom de Charîts - Quim fur fon dos. '. 
Enfin il vint un cinquième perfohna^ ^ 
gc, vêtu d'habits Pontificaux, avecu- 
nc triple couronne , qui parut extrê- 
mement furpris de voir ces bois tortus . 
hruler , & quien témoignoit,par1es 
poftures qu'il fatfoit, une grande dou-* 
leur. En fuite, regardant de tous co- 
tez , s'il ne vcrroit pokït d'eau , pour 
éteindre cette flamme , il s'appcrçut de 
deux bouteilles , qui étoient au bout 
de la chambre, dont l'une écott pleine 
d'huile & l'autre d'eau; & dans la hâ- 
te quMl âvoit d'éteindre le feu, îl prît 
par malheur celle qui étoit pleine d'hui-^ 
le, & la jetta fur la flamme, qui aug- 
menta fi fort , qu'il fut contraint de 
^n al ter. On vit fur fon dos le nom- 
ëe Léon X. ' 

' ' Cette répréftntation n'a pas befoîn 
de Commentaire ; mais fi on avoît ' 
voulu faire un portrait de toute la con-^ 

duite 
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ixXVt^Etéffme ^ tiramoicfidlo, faire 
rentra fur la fcette, & le repréfentcr 
cpmme contraint pat les menaces de 
Lem de brukr k bois droit j avec te 
tortu. 

. PENDANT qttiB ceci sSu^i- 
meit^ k Libratre fui a entrepris de 
dfmmer Erasme ém public^ atrùwvé 
ut$ nombre cot^derMe d*Efttres de ce 
grand homme ^ qui n\nf oient point en- 
core A/ imprim^ct y (in^ilvn mettre fini 
la preffe , Çj)? ^ne Ton verra dam un 
Appendix. Les Tomes F, ÇjP FL de 
fes Oeuvres font achevez^ i^fles VII^ 
£jf VII L affez avancez ; de forte que k 
Libraire efpered^achever /«ir^ Erasme, 
dans k cours de cette année. Nous 
parlerons de tons ces Tomes ^ dans ks 
Volumes fuivants de cette BibUatheque 
Cioijie, 



ARTICLE II. 

Poètes Grecs imprimez , depuis quel- 
ques années , en Angleterre. 

COMME nous avons parlé , dans 
le Tome III. de divers Poètes 
Latins, împrimeï en Angleterre : nous 
parlerons ici des Poètes Grecs , qui y 
ont paru, depuis quelques ann6?s. On 

ne 
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ne f>eat que louer & les Gens deiici* 
très & les Libraires , qui contribuent 
à rendre plus communs les plus beaux 
Ouvrages de l'Antiquité ^ & àendotv> 
ner des Editions plus belles , plus cor- 
reâes ^ & accompagnées de plus <fe 
noces f que celles que Voa àvoit vue» 
julqu'à pré&nt. il y iQn a quelques 
unes défi bien imprimées^ qu'elles é^ 
galent , ou qu'elles furpaiilènt même 
celles des Etiemnes. Ou doit dire la 
même choie des Edidoas de quelque! 
^uteurs en profe y comme âe Thuçyr^ 
dsde^ de Xe9tcfh$n s, de Def^ à^hhii^ 
carnaûè , des Géographes Grecs , & 
des ElcmcBsd^ Eu^lide ; delquels les 
Ouvrages ont auffi été imprimea daniS 
la même Ile^ dspuis quelque ten^, 6c 
dont on pouKa parler , une autre fois« 
Si rétude de la latigue Qreque n'eft 
pas à l'avenir davantage cultivée» en 
Angleterre & dans le voîfiiiage; ce ne 
iera pas au moins,f«ute de Livres. Il 
feroitplus-ayaati^eu;^, pour ces paî's, 
que la Jeuneflç recommençât à pré- 
&nt à s'appliquer férieufement à cette 
étude I qu'il ne l'a été autrefois; par- 
ce que la connoiflànce de la Philofo^ 
phie y eft plus commune, qu'elle n'eft 
en aucun lieu , & que par le moyen 
de iès lumières , on peut faite un mejt- 

leur 
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leur uïàge des Auteurs Grecs & La- 
tins , qu*oo ne le pouvoir ftire, il y 
a cent-ans. Comme on s*applicoic a- 
lors afllèz peu à cultiver fkRat(bn,on 
tvoit une admiration aveugle pour 
l'Antiquité , & Ton croyoit qu'il rfy 
avoir qu'à Hre beaucoup de fes Ou- 
vrages , & à fè charger la mémoire de 
Langues anciennes, d'hiftoires, de coû- 
tûmes, & d'opinions, fans les exami- 
ner, & làns en faire aucun u&ge rai- 
fbnnable, dans fa conduite, pour être 
un habile homme^ Cependant des 
gens, qui avoienr étudié de la forte, 
toute leur vie , n'étoient très-lbuvent 
bons à rien, qu'à dter leurs Auteurs, 
& qu'à parler de ce qu'ils avoîent lu. 
En toute autre chofir, ils raifonnoient 
auili mal , que le Commun du mon- 
de 9 & étoienr Ibuvent bien moins 
propres aux devoirs <H'dinaires de la 
vie , que ceux qui n'avoîent point d'é- 
tude. En un mot , par la leâure de 
l'Antiquité, ils étoîent devenus Gram- 
mairiens , mais nullement plus honé-' 
tes gens , ou plus judicieux , que les 
autres ; faute de joindre la Phîlofophic 
à la Phîlolope. Mais à préfent , que 
l'on a beaucoup de- livres propres à 
former le jugement , en Latin , en 
François & en Anglois, &quc l'on a 
'" ' . com- 
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compris que lavoir rationner jufte eft 
la principale de toutes les fciences ; 
la Icâure de TAtitiquité peut être d'u- 
ne utilité infinie; parce qu*onfeit pro- 
fiter de ce qu*il y a de bon & éviter ce 
qu'il y a de mauvais ,• & que Ton en 
peut tirer de très -grands omemens , 
pour tout ce que Ton veut produire. 
Cette matière me mcncroit trop loin , 
fi je voulois entrer dans un plus grand 
détaxi. Je m'en vaî mettre id les titres 
des PoëteSjdont j'ai parlé, &dîre ce qu'il 
y a de particulier dans chaque Edition» 
à quoi j'ajouterai quelques petites 
remarques, fur chacun de ces Poc^ 
tes. . 

I. EURIPIDIS quaexftant oinffia*y 
Tragoedia , nempe , XK. pr^eter nlti^ 
fnam omnes completae ^ item frarment^ 
aliarum piMfqunm LX* Iragœaiarttm^ 
isf Epift^U quinque^ nnne primàm^ 
iffe hue adjeétte. Scholia demum do^ 
étorum virorum injeptem priores Ira-^ 
goedias , ex diverfis antiques exempta- 
rihus undiquaquè colleâa ^ concinna- 
ta ab Arfcnîo Monembajia Archiepif- 
copo. Pramittitur Euripidis vita ex 
variis auétoriùus accuratiàs defcripta^ 
^tiam traâlatus de Tragœdia veterum 
-Gr^ecoTHm ; add$tntMr fuis lacis Scholim 
-aliquot MSS. ittm fehSicres ditâQPùm 
' Tome VL L z'i* 
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v'trorum nota , i^ conjeaura , cum 
perf étuis ai fofteriores fshulas cor»- 
tnentariis ; gsnuina Uàtonts adfernn- 
tnr^ xarminum ratione diligentcr êb* 
fervatâ ; Scholia vetera Çs? Latina ver-: 
Jio 9mniâqu€ adei multo^ quàm antc bac, 
€mendatiora ; acceét Index trifkjf i . m 
auâorem: z.mScMia: ^.auSorumim 
notis y fihsliis lauJatorum. Oferà ^ 

j9«i'« JOANNis Baunes S.T.B. 

Emnaanelis CoUegii , ^ud Ca^tahri- 
rtenfes Socii Vffximè Sêwioris. Cantar 
brigiae 1694. in fol. T. i. page. 330. 
& T. 2. pagg. fiÇi fans les Indices 
& les Préfaces. Il fi trauve à Amfter-: 
dam chez H. Schelte^ aujfi bien que les 
Peëtes fmvans. 

Quoique cfe tîtrç renferme tout 
<€ qui cft dans cette Edition , ceux qui 
ne l'ont pas vue ferçnt bien-aifes dç 
rapprendrc,avec un peu plus d'étendue. 
On voit donc prenaîerement une vie 
mEairifidi, que Mr. Bornes a ramaf- 
Êc de toutes fortes d'Auteurs , qui ont 
dit quelque chofc de ce Poëte. Il à 
£U plus d'égard à la matière, qu'àl'cx* 
preffion ; puis qu'il s'cft beaucoup plu^ 
attache à ne rien omettre , qu'à l'ex- 
primer dans une Latinité fort pure , 
flu'il n'a nvillemeut recherchée, com- 
me ille.reGomiQit.aacoinmencememi 

& 
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& comme le titre même le fait aflcx 
voir. Quoi que la matiçre foit fans 
doute le principal , il faut avouer niwh 
moins que la n^etteté & la pureré an 
ftyle ne gâtcipt jam»$ rien ; encore 
quMl y ait bien des Auteurs Anglois y 

?m ne s'en mettent point en peinci 
)n a meilleure opinion des études 
d*un homme, qui écrit bien enLatiOf 
& Ton croit qu'il peut miepx juger du 
langa^des Ançi^nSf^ du iens de leurs 
expreffions. Awflî n'y jarjÈrîJ guère eu 
de grand Critique , qui ne £ ùxt pî-f 
que d'écrire en Latin , avec quelque 
politeflc. A l'égard de la matière mcr 
me de cette vie , ce n'eft pas ièulo* 
ment une vie d'EuripUe , c'eft un a*t 
bregé Chronologique de Thiftoire Grc- 
que depuis la première ànbéè dê^'la 
LXXV. Olympiade , qui eft l'année 
cccCLXXX. avant Jefus-Chrift , & gui 
fut celle de la naifïance à? Euripide , 
jufqu'à l'année de fa mort, qui afri- 
va fix ans , avant celle de Socrate; cç 
qui fait voir la fàuffcté dé la ppnféç de 
ceux , qui ont crû qu'£«rif^/aSf avott 
reproché aux Athéniens la mort cfe. ifijt 
crate^ dans fbnPalamfJe. Ce PoëtiÇ 
mourut la troifiéme année delà xciii, 
Olympiade , dans la (pîxante & qàîri* 
ziémc année de (on- âge. ( - • 

L 2 Nôtre 
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aw«x Ê5f y^* retrfimnê la terre entre fes 
krat^ Joêt être regardé comme ympiter 
(^ eammé la Divtmfé. 

Koc/ ^y ^V'( ^X^'^' ^yf'ûç il iyxmXaâ^ 

On pcmcroit dire , à câufë de ce paf^ 
lâge d^ Euripide y que ce Poète regar- 
^bitVEtbercorpottl comme un Dieu, 
& qu'il croyoit que ks âmes des hom* 
ines y font réunies , comme les Stoï- 
ciens Tont crû depuis. Mais je ré- 
ponds à cela qvL^E»riPide ayant étécB- 
Iciple àt AfMxagùre :. il a crû qtie dam 
tjct Ether èorf^el tiaU^k Qfie haA^ 
Itoenoe immatérielle, * qoâ ce Pinlo* 
TCphc nommoit prdj^cmentZ>fV». S'il 
donne ce nom à TEthet ^ c'eft peut- 
être parce qa'il le regttPddt comme le 
ijorps de cttfê Iiitellîgenre. Cdt »*nfi 
tplxRï noif^Dit le Soldi À la Lune 
des Dieux , à taufè des Inteiligences y 
riueTon croyoit y être attachées. Peut- 
être que parlant, par unEhthoufiafine 
'Poëttqoe, il ne peibit pas toujours al^ 
fe les termes qu'il employoit , ou 
•^u^^'l ne leur àttachoit qu'une ideecon* 
mt. Peut-être enfin introduifoit - il 

qael- 
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qnelcun , qui parloît ^ feloh iès pio« 
pces idé^^ & non félon GcUesduPoo^ 
tt* Quoi qu'il en foit y dire que \d^ 
Ames vont dmi VEtber , ou fi Ton 
veut, à Dieu y ne %nifie pâs qu^elles 
font réunies à lui & qu'elles perdent 
leur exifience fëparée ^ comme une 
goutte d'eau la pert dans l'Océan, lors 
q^i'elky eft jettée; & rien ne noua 
obifge de croire qvi*EtÊriffde a étéprc** 
cilëment dans les mêmes idées , que 
les Stoïciens ont fuîvîes depuis. 

On peut fe perfuader' d'autant plus 
fedlement ce que je viens de dire^dtt 
fcntîment à* Euripide , touchant l'im- 
mortalité de l'amc, que Jàfeph^ ♦ en 
parlant des Efféens, Philofophes Juift 
qnî croyoiem qu'elle èxiftc après fai 
mort, exprime leurs feiitimens, prel^ 
que de la même manière, que le Poè- 
te Grec a parlé. „ Ilscroyent, dît-il, 
„ que les amcs font immortelles (c 
„ durent toujours, & que venant d'un 
„ Ethcr très-fubtîî , elles fe joignent 
„ aux corps, comme à des priions, 
^, dans lefqucllcs elles font attirées par 
„ je ne fai quels attraits naturels ; 
,, mais que quand elles font dégagées 
„ de ces liens charnels , alors commç 
„ délivrées d'un long efclavage, elles 

L 4 „ ft 

* Delà Guerre Jui, LA. lU c. lU 
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,^ & râouiûent & s'élèvent ea haut, 
&c. Onjageroit peutétre autrement 
de leur lèntiment) fi on le lUbit dans 
la verfion de Mr. à^Andilly , qai Mt 
dire à Jofeph que lesEiTéens croyoient 
que les âmes font J^une fuhjiance oérieM" 
ne très'fubtile , qui peut fe diffiper; 
mais les paroles de cet Hiftc^ien ne 
lignifient nollenientcela, puis qu'il dit 

^vx«^% *~-~ ettfMt^tKM^ ix t9 Affir7#T«ni 
futotv » IvyFt TiM ^vn%ji *tt]nTir4ff4,htt9 > 

ç'cft à dire , mot pour mot : aue les 
ornes venant d*un Ether très-fubùl y fe 
joignent aux corps , comme à des prifons 
dans lefquelles elles font attirées y par 
je m fut quels attraits naturels. Ceux 
qui entendent le Grec conviendront 
qu'on ne peut expliquer ce pailàge au- 
trement. Mais la verfion de Mr. d^An- 
dilfy eft -pleine de femblables fautes, 
& je m'étonne qu'il ne fc fbit trouvé 
perfonne, en France, qui ait critiqué 
cette verfion , ou entrepris de mieux 
Élire. Peutétre a ce été par rclpeél pour 
'Mr. de Pompone. Mais il ne nous fe- 
ra pas défendu d'avertir les Leéheurs 
de ne s'y fier pas. 

Le même Jofeph faîlànt parler Tite 
à fes foldats, dans cette même Hiftoi- 
rc, Lîv. VIL c. 4. lui fait dire „ que 
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p k plus pur Ether , rçGevant ks ^^ 
I, mes des braves , les placé parmi le^ 
^ étoiles ; & qu'étant devenues de boas 
„ Démons 6^ des Héros bien JfatiaDS i 
^ elles paroiilènt à leurs de(cendaijtSi 
On ne (àuroit d'ailleurs refuier à 
Euripide les louanges , qu'il mérite, 
pour avoir décrit excellemment Uen les 
malheurs de la vie Humabe, la. vani-^ 
té des parlons des hommes ,vlcâr$ 
vertus & leurs vices , & pour lés ad^ 
mirables moralitez , qu'il débite eh 
mille endroits , en termes également 
clairs & nobles , & làns tomber pref* 
que jamais dans le phébus , & dans le 
Çilimathîas, Ceft ce qui rend la Ict 
aure de les Tragédies agréable. & uti» 
le, quoi que quelques Anciens Chré; 
tiens trop chagrins en aient pu dire, 
comme Mr. Bames Ta fait aflèz voir. 
On peut aflurer très- veritablemept , quç 
c'eft fur le modèle des pièces /de ce 
Poète * Q^Artfiote a formé £à défijaîr 
tîon de la Tragédie", dans laquelle il 
dit que c'eft un Poème , qui^ far U 
tnoyen de la pitié ^ de la crainte , nauf 
pur 7e des pajjiom qui leur rejfemblent'^ 
c'eft à dire , qu'en nous repréfcntanjt 
ks malheurs de la vie, qui excitent en 
nous de la pitié & de la craintç, I^ 
' L y Tra* 

. ♦ VfeUc.yi. 
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Tt^gJBélë kio^ï ^tk d6 ratnbfcfbir^ 
et ràttxHit'tles ridieâès& de cdnides 
^aiÔtt; i>afce qaVlle nous firftvoir la 
vanité & Titicertimde des chofts , fur 
le&tteUts ces paflSons roulent , & les 
àccidttis étranges y qui arrivent à ceux 

?u{ s'abandonnent a ces defqrdfcs de 
efjjrit humain. Il n'y a aueun Poète 
Tragique, qui fi: folt fî bien TKjuitéde 
téla <\vfÈut'tpiâey & en allant il ion 
but , il d<5bite mille beaui fcntimens; 
li'il exprime bien plus naturdiethent, 
M^Efihyk , et que Sofèock^ qui font 
bcrôo<)Upplusguîndçi, que lui. Ôcft 
auffi te qxii a fait qu^îl a tant été Ifl^ 
pari*AntiquTté , & <^ue ceux qui en- 
tendent le Grec le liftnt encore plus 
qu'aucun autre Poëte^ 
• Apres la vie de te Poète , Mr. Bamey 
a mis un petit Ttaîté de la Tragédie 
tïes Anciens Grecs , en faveur de ceux 
^Ui, fans avoir étudié ces matières à 
Tbnds , veulent Kre JSurr/pr^ ; oàil par- 
le de l'origine & de Tutilîté desTrage* 
dies , de la ftruôure des théâtres , du 
lieu où les Spedateurs & les Aâeurs 
-^ftoient, des Décorations des Anciens» 
des Aâcurs, du Choeur, de la MuA- 
que de Thfttfre , des vers des Tragf* 
•qucç & de leur mefî^re. H tndtc de 
'iôiii cela en peu de tnots^ & renvoyé 

fes. 
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ftsLeâeors à Juks-Ctfir Botih^er 
Catholique (qu'il m faut pas confondre 
»ct' Untry Bulknger ^ Théologien de 
Zurich., eomme a fait quelcun) à 
Gtrard Jeak Vfijfius^ & i id'autre$ qui 
en ont parlé plus au long. 

En fuite, yizvxEur't^ie lui m^me, 
tKec fon Sdioliafte Grec , & de.trèsr 
petites, notes fur ce Poète &. fur ifci 
Seholies. Ce$ notes font tirées en par- 
tic de divers habiles Critiques, qui ont 
corrigé ou explkpié quelques paflàge$ 
^Euriptât^ dans leurs Ecrits. 
^Le rcfte cû du crû de rAutcor,qnî 
tfaoroît pas mal fait, s'il les ravoir 
gioilies des rai&ns qu'il a euf^^decor* 
riger , Jc -de changer dans le texte & 
dans la verfion les endroits qu*il a crâ 
devoir retoucher. Ses notes .fOûtnéan^ 
nK)insplus étaidues iyxiV Andrixm(UiHt^ 
^ lesSdiolies Grequcs font courijes; 
* encore piùs fur les fuiVantes, où il 
'ï'y en a point da tout Cc^mc £/^ 
lipide n*eft pas fort obfcur^ pottrceuic 
^ûî fohé accoûmmct à lire: des Poètes, 
" n'étoit pas beCbîn d'y feJre de lon- 
jçues notes.. Nos Critiques fc feroient 
^^moins: encore plus étendus , fcloo 
«îur coâtumc de ftift des Jwux com- 
^^ns, &des digreiionsf Oir ItSi pafla- 
SCS les pfus clairs. ' ; , .; - 

L 6 Le» 
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Les carââeres Grecs de cette Edn 
tion ne font pas mauvais , mais ils 
n^cgalent pas ccur de Pindare ^ & de 
Lycopbron. La diipoliticxi des notes 
n'eft pas Uen faite , & elle reflbmble 
à celle des Editions i^Afcenfius. La 
rente eft , que ce n'eft qu'en Hollande, 
que les Imprimeurs &vent ranger cel 
fortes de cbo(es , comme il 6mt. 

Après le fragment de la Danaé^ qui 
eft alfet conliderable, on voit les fr^^* 
mens des autres Comédies i^Eurifide^ 
que '^i.Bames a recueuillis de divers 
Auteurs , & fur lesquels il a auffi &it 
des notes. Qunme Euripide avoir 
fait LXXV. Tragédies, & qu'il n'ea 
refte que dix-neuf d'entières , cesfirag- 
mens (ont ailèx confiderabks ; & ce 
qui a fait que plufîeurs font venus jus- 
qu'à nous , c^efl qu'ils renferment des 
ièntences remarquables. C'efl k ca^ 
raâere particulier de ce Poète que d'ê- 
tre fbrt fèntentieux , conmic tout le 
monde le (ait. 

Aux Poëfies iSEurifide , Mr. Bar- 
nés a joint cinq lettres , qu'on lut at- 
tribue, & qu'il croit être véritablement 
de ce Poète» Il tombe néaiunoins d'ac- 
cord que dans le recuenil des Epîtres 
des Grecs ^ il y en a quantité de fup- 
pqfées; mais il ne croit pas queoeUes- 
^ • ci 
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d Iblent du nombre. On produit con* 
trc lui un.paffage tiré d'un Auteur A-j 
Bonymc , qui a écrit la vie ^Aratus 
& qui dit qu' AppoUonides deCephée af- 
fnre que les leur es ^ qui portent le nom 
d'Euripide^ font d*un certain Sabirius 
PolUon. Mt.Barnes répond que ce 
pouvoit étxc Topinion particulière de 
cet Appollanide^ que tout le monde ne 
foivott pas ; & que d'ailleurs on ne 
peut pas montrer qu'il entçnd parler 
des ménies Epitres, que nous avons; 
qui félon Mr.JS^rwj, ne renferment 
rien ni à regard de la matière, ni à 
regard du ftile , qui rie foît très-digne 
i Euripide, Comme ces fortes decho- 
fes dépendent du goût qu'on s'eft fait, 
par la leâure de l'Antiquité , d'autres 
croiront voir ici un jeu d'un Sophiftc; 
qui introduit EuripUe demandant des 
fevcurs à Acchelaus Roi de Macecjpî- 
ne, d'une manière aflèx hautaine & mér 
frifant fes prefens avec encore plus de 
vanité, (bit à Athènes, foit eh Macé- 
doine. Us jugeront même que le ûîr 
le n'ed nullement du tems d'Euripide, 
& le trouveront plein d'improprietez 
& de mauvailcs exprefCons. Mais ce^ 
Lettres. ne font pas aifi:z confiderables, 
J^ur rechercher ici quia raîfon. Il 
faut àixc. la même chofe . des Lettres 

L 7 de 
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de Pèalârii , que Mr. Barms axxt 
Mffi véritables , & qiu cauftrcnt uoe 
groflè querelle en Angleterre , il y a 
quelques années. Nom Auteur cro- 
ott que Phalaris étoît natif ilAftypak 
Aftyfali) qti eft Tune, dit -il, des 
Cyclades ; mais * Mr. Btmtley a fait 
▼dir quMl fiiHoît X\tt AftyfaUe ( Afif^ 
palaûm^) & que (fétoit Tune desSpo- 
rades; outre que de meilleurs Aàtemrs 
nous aprennent que Phalaris éioit ué 
M Agngente même. Mais encore un 
coup, je ne veux ni me mêler de cet* 
te querelle, ni en faire à peribnnefur 
des bagatelles. 

- CcttçEditionfutpaflccelkdeP4«/ 
Etit$me a divers égards , & entre au^ 
très choies en ce qu'il y a des Indices 
à la fin , dont cette ancienne Edition^ 
auffi bien que la plupart des autres, eft 
deftîtttée. C'eft une commodité infi- 
nie de trouver dans un Indice ce qu'il 
y a dmîs un Schoiiafte , & les noms 
des Auteurs qu'il a cîteï. On ne (kn^ 
toit lèteflôuvenir de tous les endroit» 
où Ton a lu quelque diofe , ni faire 
des^ recucuils de tout ce qui peut fcr- 
vii; ; &; c'eft à ces inconveniens, que 
1^ Indices ftippléént. Si Mr. Brames 
;^ • ; ■ •' ■ avoft 
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twHt tnoxxt ùk tm Euripide un Indic- 
ée des expreffions , qui ne font pas^ 
tout à fait communes >, td$ que font 
ceux que frederic ^HmfgitL faits fur 
Denys d'I^Hcârnade, & fur d'autre» 
Auteurs Grecs, il ne manqueroitrien 
i cette Edition ^ i Végaad des Indices* 
Au reile , il s'eft fait cotmoître au Pu*- 
blîc par divers Ouvr^^ en vers &&i 
Profc , Grecs , Latins & Anglois , dont 
on trouvera ies titres fbus^ ion por^ 
trait , ou dans k fécond Indice. Côm^ 
me je n'en ai vu aucun, je nepuispai 
en parler id. 

- IL f'INDARl Ofyfnpia.Nm^a^ 
Pythia^ lJH>mià^ umà^nmLatinaêm* 
ntHmverfi^ne carminé Lyrico^per Ni- 
COLAUM SuDORitJM. Oxonii lÔÇT» 
în fol. pagg. 660. fens les Pré&ces. 

Les caraâeres de cette Edition de 
PMare Ibnt plus beaux , que ceux de . 
l'Edition d*Enripicie , dont on viem de 
parler; & elleeitaufli beaucdup mieux 
tffpofée-, à IVgard des Scholfesft des 
Notes. Il aufoit pourtant mieux Va- 
inque ces dernières fuflènt par colom» 
nés , & que l^bn commença la Hgneà 
chaque nouvelle Note ; parce qu'oit- 
les trouveroit plus fkcilen^nt, &que 
-les yeux le confondent A ie feiiienc à 
ies chercter, ea4e ii ^tits OieàQkTtê^ 

Mrs. 
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• Mrs. tFeJl & iVtlfted^ qui outtra- 
raillé i cette Edition , déclarent dans 
leur préface, que pour le texte & la 
verfiob » ils. ont fuivi Tédition d^Eraf" 
me Schmidt ; iinon dans les endroits, 
où la nsefure des vers , ou quelque 
autre miibn prd&nte les ont obliges 
de s'en éloigner. Pour TEdidon de 
Jem Bemit , on n'en a rien pris que 
bi Paraphraiè Latine, qui eft au deilbus 
du texte , & qui eft bien néceilâire 
pour ceux qui ne ibnt pas extrême- 
ment verièx dans la leaure de Pi»- 
dare. 

. Après cela, on voit les >Totes La- 
tines , où Ton trouve les varietez , que 
Schmidt avoit rectieuillies des MSS. 
Palatins , & celles que Ton a pu tirer 
de quelques MSS. de la Bibliothèque 
Bodieyenne, & des anciennes Editions 
de Pindare. Il y a auffi quelques ex- 
f)lications des endroits obfcurs, &des 
Glofes Greques , qui n'avoient point 
encore été imprimées. On a évité de 
redire ce qui fe trouve dans les Scho- 
lies, qui ibnt audefibusde ces Notes; 
•& c*e(l la raifon qui a empêché qu'on 
içi'y mît celles de Bemit , qui fcHit ti- 
rées en grande partie de ces Scholies. 
Aiais on a profité davantage de celles 
de Scbmid$<. Si la malie^e que les C> 

dcs 
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des de Pindare renferment en valoir 
la peine , on ne laîflcroît pas de rece- 
voir avec plaifir un Commentaire com- 
plet, où Ton rendroit raifon de toutes 
les expreffions un peu obfcures de P/«- 
dare^ &OÙ Ton expliqueroit les finet 
fes de la Langue Grcque, par d'autres 
exemples. 

On a auiG eu foin de donner le 
Schoiiaûe plus correâ, qu'il ne Tétoit 
dans l'Edition à^ Etienne, Il y eft néan- 
moins refté quelques fautes d'im- 
preffion , qu'il eft prefque impoffible 
d'éviter. 

C'eft là ce que Ton peut dire du 
corps de cette Edition , qui eft afluré- 
moit très-belle; mais on trouvera de 
F^us à la tête une. nouvelle vie de P/»-* 
^e , outre celle qui a été compoice 
par Thomas Mapfter , & qui eft devant 
les Scholies. D'autres auroient fou- 
haîté que l'on y eût mis les Olympia- 
des, Tune après l'autre, & les aimées 
des autres Jeux , avec les non^s de 
tous les vainqueurs que Pindare a cé- 
lébrez dans fcs Odes. Il eft vrai que 
î'on a fuppléé en quelque forte à ce 
défaut, par la Chronologie des Olym- 
pioniques^ & par un Indice Grec de ceux 
que Pindare a loiiez. Cette Chrono- 
logie avoît été fournie par Mx.LM^ 

Eve* 
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Evfqiie dc Wîncl^çfte rT âmenxChro- 
Dologîftc. Mais par malheur, il s^yeS 
^iflë deox fiimes mflkres ; (f eft qiie 
fes «mecs avant Jerns-Chrift y font 
mal placées & vis i vis dX!)lympîade$ 
attîqaelles cUcs ne répondent pas , & 
que les noms des Oiympiomques font 
mis vis à vis de la.troifîéme année de 
chaqae Olympiade; ce qui cft ridicu- 
le y puis qu'on £rit que ce n'cft que 
îaf>ttmieret que les Jeux Olympiques 
fe célebroîent. II y avoît encore une 
autre faute d'omiffion , qui rendoit cette 
Chronplogie défeâueufe, par rapport 
i Pindare ; c*eft que les dates des Py- 
tiûades, des Ifthmhdes , & des Ne* 
mcades n'y étoitnt point marquées; 
duoî que Fimdare ait (ait des Ocies ila 
jotiange de diverfo peribnnes ^ qti 
avoient vaincu aux Jeux Pythiqnes, 
Idhmiques & Nemeaques ; aufli bien 

Îue de ceux qui avoient vaincu aux 
eux Olymjnques. Pour remédier J 
ces défauts , Mr. Llovd^ fils de l'E- 
féque, dont on a parlé, a publié de 
nouveau à Oxford , en 1700. U fuite 
Chronologique des Ol^mtiades , tles Py- 
ïhjodes , des IJihmiuaes , Ç^ des Ne- 
meades , avec les noms de ceux qui ont 
ité vainqueurs dans ces Jeux « autant 
ju^onWs a pu trotn>er ; qttt Vonrap- 

forte 
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forte aux années des Êtes de Jefus^ 
Chrift , de Nahùnaffar , Çj? de lafon-^ 
dation de Rome. Cent <)ui voudront 
acheter ce Pindare fetont bien d'achenf 
ter auffi cette Chronologie , & de la 
faire mettre à la fin de ce Poète, auquel 
elle eft néceflàire. Elle ciîAraflc néan- 
moins un beaucoup plus long efpace 
ée :tems ; puis qu'elle commence à li 
première Olympiade, & qu'elle va 
jufqif à la CGXLIX. fl 'fcroit blea 
à Ibuhaiter que Mr. l'Evéque de\^n- 
ch^er donnât fa Chronologie èntierei 
que Ton attend depuis fi long-tems, 
& que Ion grand âge ftît prclque de- 
fclperer. Cm attend auffi avec bn^ 
ticnce, fes rcinsrqiacs fuir ks LXX. 
Semaines de Dtetiiél , fur telquâlésr it 
feroît bien nécd&îrc que Ton pût fixer 
Tclprit des Ilieerprctes de ce rrophc- 
te. 

Pour revenir i cette Edition dt 
Pindate , on a mis iprès la table Aei 
vainqueurs dans \t% JeUX de la Gtecci 
dont ce Poaé a fort Téloge, un frag- 
ment de Phlegon de Tralles, tou- 
chant rOfîgine des Olympiades. 

A la fin de l'Ouvrage , on trouve 
îes fragmens de Pindare , comme 
SchmiJt les avoît ramaflcx , 6c un In- 
*ce fort abondant des mots & des ex- 

prel^ 
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profilons , qui font dans les Odes de 
ce Poète , que Ton a entières , & des 
Auteurs citez dans les Scholies Gre- 
nues. Lr Lexico» Pindaricwn d'£- 
milius PortHs pouvoit en quelque ma- 
nière fuppléer à ce qu'il y a dans le 
premier; mais onnefauroitavoir trop 
d'Indices des livres des Anciens, par* 
ce qu'on trouve fouvent en Tun ce que 
Ton ne trouve pas dans fautre. 

Enfin Ton Toit ici une verfion en vers 
Latins 4es Oeuvres de Pindare , par 
Nûohu le Sueur ^ qui étoit fous Hen- 
ri m. Préfident dans la Chambre des 
Enquêtes, au Parlement de Paris. Cet 
bomme avoit bien du talent pour la 
Poëiie Latine, puisqu'il a pu. traduire 
CD très-beaux vers un Poète auffi dur 
& auffi raboteux que Pindare. Il eft 
vrai qu'il ne fuit pas la même forte de 
vers , mais qu'il iê fert de celles que 
Ton trouvcdans Horace^ qui. font plus 
douces & plus faciles. Au refte il 
exprime très-hcureufement le fèns de 
fon Original , & imite même Tes ex- 
prefCons , autant que la Poefie & la 
différence des Langues le peut fouffiir. 
J'avoue que je n'ai jamais lu aucune 
vcrfîon en vers^ qui égalât celle-ci. 

Toute l'Antiquité Greque & Ro- 
nialnc a admiré Pindare , & l'on ne 

peut 
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peut pas clouter qu'il n*y ait quantité 
d'endroits grands & fublimes; mais il 
faut aulTi avouer qu'il efl difficile que 
nous en aiyons aujourdhui une û hau- 
te idée y parce que le fujet , & le ftîlç 
de lès pocfies , qui nous redent , ne 
fauroient être de nôtre goût ; à caufe 
de la difTercnce qu'il y a « entre nos 
coutumes & celles de l'Antiquité. 

Le Poëtc a pour fujet les loiianges 
de ceux qui avoicnt vaincu dans' les 
jeux de la Grèce à la courie , à la lutte, 
au pugilat , & à la courfè des chevaux, 
(bit qu'ils euflènt couru fur un feu! , 
ou qu'ils euilent conduit un Chariot. 
Ces exercices nous paroificnt aujour- 
dhui ou ridicules, ou indignes de gran- 
des louanges. Nous regarderions, com- 
me furieux, des gens qui s'armeroient 
de gantelets garnis de plomb , pour €e 
cailer les mâchoires les uns aux auttes, 
par plaifir, & nous n'eftimerions guè- 
re plus des gens qui paflèroient leurs 
tems à lutter, & qui après s'être excr- 
CCI long-tems à ce Jeu lutteroîcnt de- 
vant une grande afiemblée , & tâche- 
roient de fe jetter bas les uns les autres, 
avec danger de s'enfoncer quelque cô- 
te , & d'être eftropié pour leur vie. 
Nous n'eftimerions pas beaucoup un 
homme , dont la principale qualité (è- 

roit 
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roit la vitcflè des jambes ; & nous ne 
loikrîons pas un Seigneur , feulement 
parce qu*il auroit des chevaux plus vî- 
tes que ceux des autres y ou des cochers 
plus adroits, & qui paflèroient les au* 
très en courant. Nos louanges , fî nous 
en donnions, tomberoient plût6t fur 
les cochers, fùrlespalfreniers, ou fur 
les chevaux. Quelques Philolbphes an* 
tiens, conune, * Anacharjîs^ ScPlor 
touy fe (ont mpquet de la plupart de 
ces exercices» Cependant les Grecs, 
la plus polie de toutes les nations, en 
étoient fî entêtez , que Ton eftinioit 
très-heureux ceux qui en pouvoîcnt for- 
tîr vainqueurs,& qu'on les inettoît pref* 
que au rang des Dieux. 

■ " ' ■ t J^fta^ue fervidis 
Evitât a rôtis y falmâque nobilis 
Terrarum domims evehit ad Deos* 

Auffi Vindare , pour louer les vain- 
queurs , qui le payoient de fès louan- 
ges , & qui achetoient bien cher fes 
Odes, prend le ton le plus haut, qu'il 
lui (bit pbfCble , & parle comme un 
homme, qui eft hors de lui même, à 

caufc 

* Vid. Hiùg, Laertium Lib.I. loj, 104» 
& ad eum Mcnagium* 
t Hor. Od. I/Lîh.L 
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caulc de la grandeur du fujet, qu'il a 
à traiter. Mais comme le fujet n'ctoit. 
grand , que dans Timagination des 
Grecs, gâtée par une vieille coutume^ 
il faut avouer aufifique le flilede Pi»- 
dare e{l d'une enflure , que Ton ne 
làuroit approuver; qu'en oubliant ce' 
qu'on eft, & en fe rempliflànt le çer-^ 
veau> s'il faut ainfi dire, d'une ima* 
gination Greque. 

Il employé néanmoins un artifice , 
qui cft afTex fenfîble, pour empécheç 
qu'on ne s'apperçoivc du ridicule qu'il 
y a à louer exceffivement un hommç 
qui a de bons chevaux , ou qui court 
bien, à employer pour cela le Aile ]ç 
plus relevé qui fût connu parmi lc$ 
Grecs , àç. à ba^ardej: les figures lef 
pl^is hardies. C'eft que très-fouventy^ 
après avoir parlé en peu de mots du 
vainqueur, il fe jette à corps perdu fur 
quelque fujet fabuleux, pour peu qu'il 
ait de liailbn avec & matière & le dét- 
crit de la manière du monde la plq$ 
pompeufe. Âinfî la plus grande parr 
tie de fes fublimes difcours regar<- 
de toute autre chofe , que ces vaiiv 
queurs. 

Le Préfidept k Sueur , qijî étoit 
conibmmé dans la leâure de Plnda-- 
re^ avoue qu'il y.a<leux chofes dans 
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ce Poctc, qu'il ne fait s*îl doit blâmer, 
ou louer. * „ La première, dit-il, 
„ c'eft qu*en interrompant le fil du dif- 
,, cours , qu'il avott commencé, & 
„ Tabandonnant entièrement, il fe 
„ jette librement, ou plutôt avec beau- 
„ coup de licence , dans les efpaces 
„ vuides d'autres choies , grandes à la 
„ vérité & dignes d'être fucs, mais qui 
„ ne font rie» au fujet. L'autre cft 
„ eft que s'étantpropofé quelque vaîn- 
„ queur, il s'arrête fouvent plus long* 
„ tems à louer fà patrie, que luime- 
„ me. Pour moi, je croirois que ce 
qui l'oblîgeoit principalement d'en ufer 
aînfî, c'en que, malgré la coutume des 
Grecs, îl fcntoit bien qu'il étoit ridi- 
cule de louer en un lUle fi rdevé les 
vainqueurs de leurs Jeux, & que ne 
fichant que dire d'eux, ilfe jettoitfur 
d'autres îujets ; fur lelquels îl pouvoît 
employer fon fublime , avec moins 
d'abfurdité. C'eft au moins ce que 
Sffnonide^ qui avoit été le Maître de 
nôtre Poëte , fàifoît , comme nous l'ap- 
prenons de f Phèdre ; qui dit qu'un 
vainqueur au Pugilat , ayant fait mar- 
ché ^y ce Simomdej pour faire une Ode 
en foh honneur , le Poète s*y enga- 
ge; 
* In Pfétfai. ffêfixa OlfmpHs ad-Ckf^. 
TktMHm. f Lib, iv. Fàb. 24. 
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gcn; maïs qu'étant rcflcrré par la ma- 
tîcrç qui étoit trop ftcrilc , il fc ftrviV 
de la licence ordinaire des Poètes , &- 
fe mit à loiier Caflor & Pollttz. - ^ 

Exigu A cAm firtnaret materia impe^ 

ttmft y 
Ufns fûtta , m mm-is eft-^ ticentia^ - 
" Atjue inUrfofnit gtminm hei^fide^ 

ta. ' t 

* • » 

~ Cependant le Préfident/(riSirf«rcher«' 
che d'aatres raiibns de la conduite de 
Piffdare, H prétend que les Poètes 
Lyriques & Dithyrambiques af^âdent 
ces dîgreffions , en partfe pour évita' 
lé dégoût du Le£èeur, & en partie afitf 
qa^en mêlant des chcrfës de diflèrentcf 
nature, ils paruflènt parler par rinfpi- 
ration des Mules ; & que s'ils loiioient 
la patrie dà vainqueur , c*étoit parce 
queThonneur, qu*navoit remporté, 
rejaîllîdbît fur cîéttc ville. Maïs la rai-* 
Ibn^, que jVn m apportée, me paroîe 
la principale. 

rour donner , autant qu'il cft poiîî- 
bte, quelque idée du ftile de Pindare 
à ceux qui ne le peuvent pas lire , je 
^duirai^ un endroit oïl deux de la pre-^ 
mîere Ode , qui cft à Thonneur d'//i>- 
rMr,t RoKdeSycaou&^V ^vX un Che* 

Tome f^L M . *val 
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val reula.voitrçinHoi;té^pn)^aus Jeux. 
Olyoapiqiics y^ aipfé»^ q¥Qi ic oucttcaî 

„ e(l le meUteur des /hmms , & Toi 
„ brille entre les richeflcs , comme le 
^ &n an^UB/éde wi^ Maîs^, ô monef- 
„ prit , fi vous vouFez raçoater les 
,, .çQOBbgxs ; us cbcschez. peadsir, le 
^. jQOf: aticna autce aftce ^ telolçil, 
„ dans le vuide des airs ; nous oç ïàu- 
„ rions chanter de plus illuftres com- 
n bAts <yie ceus ^ferfeatàOlTin- 
9 pie; Oa tcoufcca un. grand reaver*' 
fmsBt dans c«s exgvcâioii^, mois il] 
§n a bien^ piué 4aii6 ■ Is&ec ;;. - où le 
j^eaveritmetit <iA le càr^gse du (UU 
d?i}a kQoamc ^eiàrdf fuiew: Poët^ei 
Ces piaroles ne tenfconeat . auxce. ^ixh 
Ut «kiWiae comparaiTooi) que* Toa o^ 
ffsimerait ainfi ,, e&ftilcvulg^'ce :. cona- 
j»«reafB^ eft le plwî exa^U^oc des él&* 
^leBS, cofiHtté' Tor. eftla pdacipakde 
toutes^liEiji Hich^QcSf coiumerle foteiieâ: le 
$îb1 aftfs»^ quibrUis pei^dant le jaur^fes 
Jeux Olympiques font leS'ptusfaraeux 
dt tou9 V & k& &tti&^ qu'il faut choîfir , 
Ion que V0De vait louée des Jeux. Je 
£m qit'il )^a,* d^.j;mi$t d'efpsit ^ qui 
cbeix:beii( Ui iipr ans beaM^pp* plu» 

;^Longin. , : 
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mfik^VLX i mais ce qif 11$ dîfttfr dft 
tiré de iriop Usin, &ft fàoi: beiiutoii{i 
atdsr à 1^ k^Hsre, pMr l'y ttrooTer. JL^ 
jWurr â ir»dtiic ainâ eet eodiolt^efi âii^ 
tâât Toi dre d'd Fmdéirê. 



Agi crHî«<6ih ^ ^îgi we dat» tfntttWii 
le PoëW eîîîpbfc' à t'SGmim h- mtt 

ftw» tfOiymphr ^oi DM eoionfa de 

c» Hetâis^ La itloitW. de^ tèf&y ftf 

(nôyét^ l^WSkê qoi^é^ (ie «^C^ CMR» 

M z -en 
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en toutes fortes d'ocûafions, où il fe. 
fooit 2fi\ ,dcs Jeux Olympiques. Ainfi 
fi Hieron avoit traité Findare , com- 
me r Athlète , dont parle Phèdre , trai- 
ta Simonide'y ce Poëte n'auroit eu. que 
le quart de la récompenle , que fou 
Ode aurûit méritée, fi elle avoit roulé 
toute entkre fur les loiianges d'Hîe- 
ron. Il fiiut tomber d'accord , que fi 
Ton remarque de la foreur poétique 
dans cette lorte d'Odes , on n*Y voit 
pa$ beaucoup de jugement ; fi Ton 
prend garde que les digreffions y (ont 
ibuvent beaucoup plus longues; que 
le fujet principal. 

Si néanmoins on me demande fi lors 
oue je lis.P#>^^, ^màneladigref- 
fion fur la fable de Pelops, de la quel- 
le je viens de parler, je ne reflèns pas 
du plaifir ; j'avouerai que je fois tou- 
d)é du choix des mots , de leur caden* 
ce, & de tQute 4a manière de racon- 
ter du Poëte , aufii bien que des lèn- 
tences qu'il y mêle ibuvent. S'il avoit 
voulu faire une Ode à parti fur la fa- 
ble de Pelops , je ne fèrois p«s des der- 
niers à la louer ; mais qui |>ourroit 
trouver bon , que l'on fàfiè de fi lon- 
gues digreffions , dans de fi petits Poè- 
mes } Après avoir touché en peu de 
fomo^ que l'ondifoiitçonunanémeQt 
,' ' ■ . de 
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delà fable de Pelops , que Tantale Ta* 
yant fèrvi aux Dieux , dans un feftin, 
ics membres furent railèmblez , & que 
lors qu'il eut recouvré la vie » Nepr 
tune en devint amoureux, comme Iç 
Poète le raconte enfuite plus au long, 
il dit très-iudideu(èment „ que biea 
,1 des hifioires furprenantes & des fa- 
^ blés embellies' de divers menfonges, 
„ entrent plus facilement dans reQ>riC 
yy des hommes, que des hiftqiresverifa* 
„ blés. La grâce du difcours ^ con- 
„ tinue-t-il, qui rend tout agréable 9UX 
„ hommes , embellif&nt une choie, 
„ fait fou vent paroitre croyable ce qui 
„ eft incroyable; mais la fuite du tenu 
y, découvre fûrement la vérité. 11 d| 
^1 jufle que les hommes parlent bie^ 
^ deis Dieux , car ils courent moins 
yj de rifque. Voici la veriion de U 

Vana fed bac memùransVetnJlas 
Impunè gentes decipit y ^ venus ^ 

Àntiqua vatum , callida muju9 

Conaire fermoms lepore^ 

Dat nebulis aliquando fondus ^ 
Fidifnque falfis adrogat\ ai Mes 

Seris recludtt cunaa nefotihus. 

Porrè immodeftâ voce null't ejl 

Fas homini vsolare Divos^ 

■ M 3 On 
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* Qn vok fHff là que Pmd^are 
Ueii la ¥aBilé des ftbles , & Jl le té^ 
InoigBe eBOore da» k iïiite, oâq>rcs 
arroir dk -que qoeken des f)mai dé- 
vora fépaule de Pelops , il tkfoAfe: 
)) mais 41 fiic farott ^Minle de dke 
^ qo*«n Dieu a été glouton. Jem^ar- 
;, féie-li. Ou qiu parlent tnal fine 

f^^râw ^»r»rr/ rtUgiêtft mihi 

' PqoM gntdkferit mfltefttes. 

' Il en eljl de H veifion de U Sneur 
(oot atttPCtneHt que de es pHns paît des 
tattes ; qtf on ne peut fimfiir , après 
inroir le l«Orl^Ral. Ponr tnos , j'ai 
ift 9^ relD qoetqiies OdetdamleGrcQ 
& en ftite dant cette verfion Latfnci 
ans m'en laflèr. Quelquefois nrftne 
la yerlion m'a donné plus de plaifir 
qw rOrigînal , & je croî que tous ceux 
qui la liront admireront, avec moii 
rhetireure facilité de le Sueur ^ pour la 
Pocfîe Lyrique, la pureté, la délîca- 
teflè & Péfcvation de Ton flfle. L'O- 
de V. des Nemca<jucs commence , par 
une açréable (àiHie ; je ne fuis point 
jlatuaire^ dît le Poëte, four faire des 
fi^iues fui nefe remuent f oint ^ f^jai 

' ' ie- 
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ieffiettre nt toi^ourf fitr le même fhJ^ 
Ifeftal Alhzirti%}AvXtYnr tous ksvaif^ 
feaux^ ^ fitr tmtu 1er iarjfFefjtm^ 
tft itE^ine' , . tit^néncez jtte hJnsJk 
jûinB'tpûH I AT Tobt^re' "PytruéaS' y 'U tctv^ 
forte la couronne de la lutte aux jenJc 
Se Ktmie. La vcrfion tft ponf le 
moîns tatfffi bonne ; tjtioî «tju'dlc fcfk 
plus étendue. 

Vlim fitm fit^o^J^ » wr^ Jhtnarms , 
$«/ fo«frr mnnmit cxdert imaAvtt ' 
^orpentès Jhleam^ fimâque nefir» 
fËnrigrare thnrûs fcpibus areis-, 
Sedfimi I^irrH eartmnis artifex^ 
Erjo, Mnja^ cttis mr^ihus 'f*f jfiafKi, 
£ rurvù Vrnopie littore provota. • 
fn ^fcrrmfueftagoîy ^ç Pyttfeamreftf^ 
liitntpows jbèoftffi ^ pofnfatfo ffr/nn . 
Ctrtitffe itt Nemede'^amhre'^ ardna 
Devinxsffè now fetf^ora fhnJihts. 

IIyacncore,àîafin'da finiarelAf^ 

tîn, qtielgtics peu de ft)cjfîcs du tnê- 
me le Sueur j cfûî rtt ïbnt pas inférieu- 
res â ccîles tiont on vient déparier. 

in. LTCOPHRONIS CMddeu' 

Jh Akxtmdru^ ohfcuntm Poema^ cttm 

Oraco ISAACîl , feu pvtius JOAîWlS 

*Ttetzje CoTTjmentario, Pirfiones , va- 

riantes kShneSj tmendationes ^ aiwo^ 

M 4 tatk-- 
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puianss , isf imiices necejfarios adjecit 

JOAÎ^HES POTTERUS A. M. ^ Co/- 

ierii Lincolnienjis focius. Edifia ficwf 
^friari auélion Oj^onii 170a. in fol. 
pagg. Sp. uns les indices & les pré- 
faces. 

. Ce Poëte eft aufS bien impAmé que 
le Pindare , dont on a parlé. On y voit 
d'abord le texte , avec la verfion de 
Gnillattme Canurus , H les varietet 
de leâore , qu'on a pu ^tirer de deux 
M S S. de la Bibliodieque Bodleren- 
ne, ^ des autres Editions. Audeuoos^ 
il y a les Scholies Grcques de Jea» 
Tzetzh-t carc'eft Im» quieneftrAu- 
teur, & non Ifaac Ton nrere y comme 
Mr. Potter le fait voir au commenp 
cc:ment de fes remarques fur JLyr^- 
'fbron. Ces Scholies ont été comgées 
d'une infinité de fautes & augmentées, 
par le moyen de trois M S S. Mr. Pot* 
ter rend raifon des prindpaux dian- 

Semens qu'il y a &its y au deflbus 
. e chaque page ; comme on le verra, 
.en ouvrant cette Edition. Après tout 
cela, on trouve des indices des mot$| 

S lui font dans Lycofbron^ de ceux qui 
ont expliquer dans les Scholies , & 
des Auteurs citez par Tz/etzès. En- 
fuite vient une verfion Latine de Lyr 
çofhron en vers , par J^fipb ScaJiger^ 

qui 
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oui cft aufli ob(cure & auffi licentîear 
& , que le texte* Il écoit plus âcile 
<}e traduire un galimathias^ par un au- 
tre; que de le tourner d'une manière 
intelligible. Pour cela» il auroit faK 
lu faire uneParaphrafè, dont ce Poète 
u'avoit pas moins befoin que Pmdare^ 
A la fin , on voit les Commentaires 
de Corner us , de Meurjius , & de Mr. 
P^tter^ chacun à part. Il auroit mieui; 
vallu quMis fuflènt mèïti Tun avec 
l'autre, afin que leLeâeur» quicher-<^ 
che ce que les Interprètes difent fur 
un paflàge, ne le cherchât qu^une fois.^ 
Ceft une faute que l'on trouve ,.dans 
les Editions d'Allemagne , où Ton vojt 
Ibuvent divers Interprètes fôparémeitf 
à la fin du volume. ÇeA ce que roj» 
remarauedans les éditions de Cefar^ 
de SaÛuftej de Tite-Live, dcFaJersMS 
Maximus , & d'autres Auteurs faites 
autrefois à Francfort. On a fait enco-* 
re la même iàutedansle Juvenal in ^^^ 
imprimé à Utrccht- Il y a peu de gens^ 
qui DQ ^ laffènt à chercher trois fois, 
au lieu d'une; fur tout lors qu'ils ne 
trouvent pas cequ'ils cherchent;comme 
il arrive (buvent, dans toutes fortes de 
Commentaires. 

On fait que Lyatpbron a vécu fout 
Ptolomée Philadelphe , environ cciixi; 

M y an$ 
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ans aT«nt Jefus^^brift. On ivonircM 
& vie & Its ottirragcs , dans les Pro* 
kgCHneMl de *itx^xii & de CamUt^m^ 
Le ddftiâ de ce Poëme iktnUe o V 
voîr ^ qu^ane oftentocion d^e^tk & 
de lavoir; «n fai&nt prédire à Caflàn- 
dre, fille de Priam, ce qui étoit arri- 
vé de plus remarquable depuis (on tems, 
jufqu^À Âtesandie le Grand, Comme 
itm une )>rophede, que le Poète s'efl 
^io)ioft d'imîcer, kftiledccePoërae 
eftestraordinairemem oUbar, & a don* 
lié une peine ttifloie aux Interprètes ^ 
quf ont ofé entreprendre de Texplt- 
quer. Il eft plein de mots poëtiques 
& tures, h, d'exprcffions peucommu- 
nés; Les figures les plus <iufes dt les 
f^% forcées s*y trouvent à dha(|Qe pas.. 
II Ait aliuiion aux ftbies les moins 
eormues , & aux Mloîres les phis ot>- 
fcures, & qui ftitsMl nVn vente pas di* 
verfes chofts 4 qu^on ne trouve point 
jdlleurs > DiîtèM^ Orm & 7%/omj an-^ 
dens (gfraufvnaQriens , s^étôient aatre- 
fmsdomié li peine de r^rpliqu^ ; tntts 
lettre ce«nmentaÎFes te Ibnt pertes ^ & 
flnenousrefte^ueoekii de JeamTkgt^ 
zh^ qui vitoit vers Van mclxxvi. 

Pans, le fonds , ce Poëme ne val* 
litrit pas là peine, qu'on s*eft donné 4 
rex^j^ucr^ & il fçroic iiien i Ibuim- 
'•• * .. ' ter 
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ter qu'on «oos «de flâ^kKxmfttvé les 
coaacdksétMemmd9*e <& de PMemtmy 
qui n'aToloot }>as befoifi ^c gW<}^ 
Gommenurices ^ fartse que le mte en 
étt>it finïple48t «Itir ; que ce galîmathiaé 
dé fables & 41iifl:oites bbfcttres , que 
Van peut sppttndre très-claitement 
4'^Ueiirs; û l'on en eicoepte qtid^ties 
mes ^ qtii itelbtit pas de garnie ntv- 
porcinoe. M^ la vahieé des (Sram^ 
Biiinens troavoit mieux foû <t)n!vpte ) 
Fcconamandêt des Auteurs obTcxm^i 
putroè qtt*on âvôk befoîn d'eut,pour îcf 
entendre. Cela itieftîtreflbutctiir d'u- 
ne penfëe * à^EpîSete^ qui donne ce 
cxmfttt à ceàtqui vouloient proétér 
dons. lÀ'Phfkifibphfe : A' fkëUkH fi ^glo- 
rifit- di poj»^ ^xpUpter ht 4i^et âe 
àhtyfiffe^ dites vànià bom mime* Si 

GHRYStPPfi ifAtÙît PAS EfcRït OA* 
SCUÉiE MENT , t^tt HOMME hi*ÀltROlt* 

; Ort p«br4îtt dé inéme dite fi Lyco^ 
pifm n^ s'kàiif^êi,*ij}Hfécfirèiep^tf 

rcit fafi éH JNttâfién déftAri-^àtohré 
fimjaimr à J^txjkiftiet-y ^ èen aufri 
menterfà vàmPë. Phutre nïérîfc, quf 
rMI ifbiidé:<gie fur la faute de ceux 
quia*ofitpas fil, ou dul n'ont pas vou^ 

- * Enibn c. 7j, 
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lu &'exprimeraflèicliûicrociit! Cepen*' 
dant Tzetzès n'a pas toot à fait bien 
téoffi ea cela , parce qu'encore qu'il 
ic loue beaucoup lui même, dans fou i 
Commentaire, C^merus la Menrfi^ 
en ont parlé avec beaucoup de mépris- 
En effet , il ï a, dans ce Comroen* 
taire » une inanité de choies générales, 

3ue l'on peut dire fur tomes fortes 
,'Âuteurs, demauvaifisétymologics, 
de faufles explications , & de dM^fca 
très-connues d'ailleurs. Il y en a très^ 
peu au contraire, dont on lui lc»t rc* 
devable en particulier , & oui (cneni 
de quelque conféquence. tAx.Potttr 
prend néanmoins fon parti^contrc Con- 
ter; qu'il acci& de l'avoir pillé, ect 
le méprifànt. Mais ce que Camer a 
de commun avec ceScholiaftenefont 
prefque que des Hiftoires ^ que l'on 
peut tirer d'autres Auteurs , & il fidt 
voir qu'il s'eft fouvent tiompé^ Mr. 
1?ott€r avoue d'ailleurs que les fkres 
7'zetzii étoicntdes genstrès*^orieuxv 
& il eh donne des .exemples. Ceux 
Gui liront leurs livres pourront jugcfr 
s^ils avoient ration d'avoir des fend* 
ipiens il avantageux deux mêmes. | 

Pour revenir à ce qpe je difois au- 
paravant , je croirois afièx que ce ne 
font pas tant les Mouies , qui nous 

ent 
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ont fait perdre tant de bons Auteurs 
de rAntiauité, tels que font tant d'Hi- 
ftorien», & de Poètes Comiques Grecs, 
que nous n^arons plus , que les Grain** 
xnairieos ;. qui méprtfiMcnt la leôure 
des livres, que Ton poavoit entendre 
fiuis Commentaires ,. & qui loiioient 
ceux des Poètes , qui ont befoin de 
notes. Ce qui me confirme dans cet* 
te penféc, c'eft que Je vois que Phri^ 
9iychtts fk les autres Grammairiens Ât» 
taciftes blâment fort Menandre &Pbi^ 
Unum , pour avoir employé dans leurs* 
Comédies des mots, qui n'étoientpas 
en uiàge avant TEmpire desMacedo- 
nicns ; ce qui étoit propie i dégoûter 
de leur leôure ceux qui vouloient ap« 
prendre le beau Grec ^ & qui empé-* 
choit qu^on n'en fît aflèi de copies, 
pour aller jufqu'à la pofterifeé. Peut* 
ître qu'une desprindpales raifbns,qui 
BOUS ont fiiuvé AriftopboHe , eft que 
les Granunairiens Tont crû un modè- 
le du bon Grec ^ & que d'ailleyrs it 
avoit befoin de leurs Coounenfiaires;, 
à caufe des allufions qn^l fait à ce qui 
le pailbit à Athènes, de fon tems. 

C'efi une petite digreffion* dansla-^ 
quelle le Ayle obfcur de Lycofbron 
m- a engagé. Il faut dire emun mot ce 
que c*ell que ce Poème ^ en fiiveurde 

M 7 ceux 
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cens qni ne Votit pas lu. Il fbppdfi? 
qv cens i|ni le Hfe&t favetit qwCaf 
l^ttdie pDâEiE&ot t^n&urs malheais 
ans Tiojnens « Priaim fou Pete la ft 
mcttcc en fmfim , & Itd <io«ia m 
homme fcxa la garder, &, pocnréooa- 
ter ce qu'elle <Hrok. Cet homme ayant 
ouï lès prophéties , les vient rapporter 
à.Priam ; qat les écoute , (ans rien dh 
re. Ùtftcc qu*oa voit par le coin- 
msucctheot & par la fia du Foëtnc. 
CaC&ndre enfermée , félon le rapport 
de ce MdËgcr , iléplora d'abord le 
malheur de la ville de Troyc , & fc 
mit à prédire les maui qui arrivcroient 
à:Pjrîam & à «rate fâ fkmillc, à caufc 
de rcnievfcment d'Hclcnt ; & en fui» 
cêus:qué les Gcecs eux mêmes fonf- 
ftirocem àms leur retour , & après 
qu'ils fcroient arrivcï dans leur patrie. 
Cela étant fait , Cafiàndre remonte 
aux premiers démélëi des habkans de 
rEuropc & de i' Aiîe , aux rapts d*Io à 
d'Earope, d'oà elle paflèauxhiAofres 
des Arpjnaotes ^ des Amaioncs , dcs^ 
Troyens, dcMidas,deXerxès, &de 
fes fucceflèuri, iufiju'à Alexandre,- 
Enfin pcn&ntqu*Apollon ayant répan- 
du âe mauvais bruits d'elle , qui crn*' 
péchoîem qnV>n Dc crât ce quotité <îi- 
kit , elle & tait. Parmi coiK cc^ > il 



*. . ^ 
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ff ûiivtiÇss dkpeiBotis tia6e$ deltFs^ 
ble & de PHi^ire^ comme cdks qui 
reg$irdem les osravx 4'HsrcYilc , le 
«kkige de DeacaliDn, le Gombat4ft 
Cafior &de Poilnx & te Aphtrides^ 
ks voyages d'Enée , & les âtfafiâè^ 
mens de diverfes colooies tn diT 



endroits. Lycsphron a exprimé tout ce^ 
la, comme je l'ai die , auffi oblccffér 
ment qu'il l'a- pu. Il y ait plutôt at^ 
lulion^qti^iliieleracoate difiinâcmcot^ 
& il rttppo& <|ii'«>n le fait d'ailleitr^^ 
fans quoi on ne le iâuroit entendre. . 
Si quelcttn eompolbit aujourdM 
en France un Poëme, où il introduir 
fit la Fée Melufint poédifant tout ce 
qui sVft paffî depuis ie tems , auquel 
on dit qu'elle à vécu, jufqo'au notrei 
en termes fbrt obfcnrs A: fort empou<- 
ici ; (bn Poâne ne feicît guère apr 
plandi |>ar les François , & je oe croi 
pas qaWen.fk plus d'une Edition ^ 
ni que lapofterité en fît ancpn cas. 
JMais parOe que Lyiépiri>n si 'if crit en 
-Grec à. et cko&s anciennes ,* & que 
nous Ibmmeacondamnet^ parietcms 
Â par les lieux où nous tîtchis^ à \> 
te tout ce qui a été écrk en Grec, & 
tout ce qui eft anden ^ juiqu'aux fa- 
ble les plus ridicules ; il faut néceflàf- 
fiemcnt que. oou^ pcxdioiis ui^ peu ùt 
^ c tem& 



%îo BIBLIOTHEQUE 

icms à lire Ion livre , pour voir d nous 
n*y trouverons rien , qui foit propre 
à noQsfidre mieux entendre laLangiM 
Grcque& lereûc de T Antiquité. Mais 
il n*y faut venir qu'^rès avoir iMcn iâ 
les livres, dont la matière eft plus iih 
ftruâive, & dont le ftileeft plus clair; 
c*eft à dire » que ce doit être Ton 
des derniers , à la leâurc duquel nous 
devions employer du tems. Autre* 
ment ce feroit faire la même cbofei 
que il l'on vouloir commencer l'étu- 
de des Pères Latiiis , par la leâure du 
livre de 7'ertulliem de fallio. 11 faut 
avoir lu bien d'autres Pères, avant que 
de pouvoir emendre TertulHen^ & a- 
Voir isien lu les autres Ecrits de Ter- 
tuUitm^ pour pouvoir lire avec fruitée 
livre de cet Auteur. Cet Ouvrage, 
iion plus que la CafTandre de Lyco- 
fbron , ne méritoit pas la peine , que 
l'on a prifè pour l'entendre & pour 
l'expliquer. 

IV. DiONYSii OrUs DefirifttQy 
fmm Veterum SchoHis ^.Euftatbu Conp- 
nutttariss, Accedit Perifgejis PriS- 
ciAMi, cnm nous ANDR£i£ Papil 
Oxoniae 1697. in 8. pagg. 362. fans 
les Préfaces & les Indices. 

Voici un autrePoete, quiavéca 
4tt t^ps d'Augufie ^ & qui étoitd'o* 
*. . .- ne 
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ne ville de la Sufîane, entre les rîvîe* 
rcs du Tigre & de l'Eulée , àqueToQ 
appelloit Alexandre , ou Charax, Il 
a fait une defcription en vers des par- 
ties du monde connues , qui ne fcnt 
nullement le barbare, nipoijr ïescho* 
lès , ni pour le ftile. Auffi en a-t-on 
Élit grand nombre d'Editions , & plu- 
fleurs Auteurs Grecs & Latins ont-ils 
entrepris de l'expliquer, comme on le 
va voir. 

On trouve dans cette Edition, dont 
le papier tfeft pas fi beau , que celui 
du Pindarcy & du Lycophron^ le tex» 
de Dettys , avec la verfion H Henri £- 
tienne au deflbus ^ quelques petites 
$cholies Greques tirées de deux MSS» 
où elles étoient entre les lignes, Jeune 
Parapbrafe Greque tirée auffi d'un an* 
dcn M S. mais qui ne va que juiquV 
au joii. vers, tout Touvrage étant 
de 1 186. Ces Scholies & cette Para* 
phrafe n'avoient iamais été imprimées. 
La Paraphrafe vaut mieux , que les 
Scholies, & elle explique zSkz bien le 
texte. ^ 

Après cela , vient le Commentaire 
i^Eufiathe en Grec , avec de petites 
notes au deflbus, où il y a des varie- 
tez de leâure , des correûions , & des 
çonjeâures,^ & où Ton indique l'en- 
droit 
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dreft «ô fc troovcm les pafl&gcs des 
AjicicBf , <Stetpar Ef^arhf. Si TAti-' 
tcur de CCS Horcs nrcnt vbuhi , il au- 
tcft etnplpjnî pHis de paroles , & fin» 
tmail «trrdit . d^rrantagc paru ; niaîs; 
ceux ^ 'ft cojinoSHfent «n ces fortes 
de dhofes trouveront que fi rAûtcor 
â'épaipi^le papier, îl n*apas épacgné 
fil peine. ÏI ftrott 4 fcnAniter qw vm 
prit cette même peine , poor toqs les 
anciens Sçljplî^ftes, gue Ton imprime. 
^près Ertjtmhe i î! f « 'ttxcçkt des Ta-. 
rictcx ae leâtrrc & de petites notes, 
qtf TC^gardcnt le texte de Dexr^. Ces 
tatjetci fcnt tîrécs de qtte!q«es MSS/ 
<C des l i it tipiçtcs de ce Poète. Bja 
de pîtîs OTdqnespeiîtes notes fin: £m^' 
fimbt ^ et cniBft un morceau confide- 

quoît dans l'Edition SEtiennt , ft •^ 
a été tîtéd'tin MS. deîa KMîothc- 

Îne da Gdlçge deCkrmont, tm des 
cfmties de Paris. Mr. FaMdm Ta- 
TCÎt déjà pûbfié , dans faBîblîodîcqtie, 
I^fine , dont «nous «vons parlé an 
Tom. III. On a. joîat à cela uoe 8<^ 
de tontes lesÈditiônsde Denys julîjo'i 
cdle-ci , & cinq "cartes deGcograpînCi 
fdon la deitrîption dn inonde <pt 
Denys a donticc. 

' Aprfcs^torrt cela ^ t»i i^oit -encore ^ 
*' - vcrfion 
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vèrfioQ en vo^s Latins de cetOtrrragei 
que q-udqoes um attribuent i Rhem^ 
mufs Famtims , & k« entres à Pfnfimf^ 
On a Mvï fEdkfon d^Andr/ Pi^nSy 
le - f 575*. «qui étok 4c(ir^tte rae & qtii 
efl la meilleure; car cefavanC iiomme 
wdk comparé le c^ifte avec divers 
MSS. cammt il paroît par fnytéhf- 
ce et par fes Notes , qui fent^ bon 
goût , quoi qu'elles ne regardent jhis 
Its choKS'4lfiémes , mafs feéknient la 
manière do ffre. Ony« joîmilaftBi 
ées varieM;, tMesde deilx MSS. de 
la Bîblît)thcqt>e dX3ïfojt. 
' Enfin il y a un indfosGree detous 
les mots de Deitfs , -& des Autéuiu. 
ç^Euftathe cite. \fe ne croies qu'on 
pùiBe donner une guère meinèufe~]^ 
dttion de cePôëter i moinrqtfân to^ 
hile bon^me n'y joignît uq bon Gc»n* 
înentaire , qui tnAlt des chotcs mé* 
mes; car celui d'Eaj^^ifi^, quoiqu'afS. 
Icz étendu, ne traite pas de tout ce 
dont il faodroit traiter, pour fatfsfâiré 
un Leâeur , qui voudroît entendre à 
fonds & le Poète & la matière àovi il 
traite. M. HnMhn , qui a iccueuïHi 
les Géographes Grçcs , promet néan- 
moins de nous donner, dans le ÏII. To- 
me de Ibn Recueuil , une édition de 
Ùcffys avec ua commentaire de t^ce^ 

fborut 
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fhcrMS Blemmdas^ tiré d'an M S: de 
la Bibliothèque Bodlcyenne, & la ver- 
fyya de Ri^ms Fefiui Avitnm. Après 
cela 9 il ne manquera plus rien à />^* 
fiys , que le commentaire d'un habile 
moderne. 

En attendant, je produirai ici quel* 
ques unes des remarques que j'ai ittir 
tes, en lilant ce Poète &&$ Imerpre^ 
les. 

, Vers. 4. D^wys dît que tùuie la ter- 
f# ^/ï envsronmét de l'Oçtém^ €omme «- 
m gronde /&, i^r$ ni^^ m/w^f^it(^* Ce 
(dernier mot & trouve dans les Schor 
lies & dans £%/itf^i&^. Ceft ce que fri- 
fciem a exprimé ainfi : 

L II I ' tellms quo cingaur aqmore tefê 
ff^iiUfTeM fe Je diffundem 4^pnfe v^ 

Néanmoins Aviemn a crû devoir 
nommer la terre une petite île; 

Parva ut csruko cafut effert ÎMfuk 
fimto. 

; On peut voir par là, que cet Inter- 
prète a exprimé fa propre penlée , & 
non celle de l'Original; d'où l'on doit 
tirer cette règle de Critique, qu'enco- 
re que l'on trouve quelque chofedafiS 
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un Interprète , il ne s^enfait pas que 
cela ait été dans l*Original , ii cet In- 
terprète a accoutumé de prendre trop 
de liberté. Cela étant , on ne corri- 
gera pas fkdtement un Original , fur u- 
ne verfion ; il 6iudra que la chofe mê- 
me demande nécef&irement cette cor« 
reâion y en forte que Ton ak fujet d& 
juger que l'Interprète a lu, comme 
il a traduit , dans VtX!tmp\$kc dont iL 
s'eft fervi. C'eft une précaution , qui 
eft Ibuvent de grande conféquencc» 
Ceux qui ont comparé les deux Inter- 
prètes en vers de Df^s , avec i'Ori*^ 
final, favent quMls traduisent trop li- 
rement, pour s*y fier* ' 

Vers 5'. ^ fitiv. en parlant de la fi- 
gure de la tcrre'habitée , le Poëie dît 
qt^elU n^eft néanmoins pas ronde de tons 
citez y mais qn^etle efl pins lotie, 
{dâfwjifn) là on elle s'étend vers Tes: 
chemins dn Soleil , ^ anUlle ejl fente* r 
hjlable à nnefironde. C eft aintti)a'oax 
lit ce paiEige, en divers MSS. &qhe 
le Paraphrafte Grec Ta lu , aufli bien 
qu^Àviennsy qui traduit ainfi : 

Née tamen txtremo teres efijmsss #»•' 

di<fne in erbem y 
Qnà cçiitnr popnlis y qnà tellns par et 

aratro'y, 

Sed 
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SâdfMmttht» qkà emlùmfùk rtéêfiitf'i 

Maisft7 ad^àotres MSS. oàosHt 
iHb^^ flms. mgue^ Se Aà mA ^n» 
Prifim a 1&^ ao csô; qa'il fiiiioitlte) 
oimaiecei.pnûictle font voir : 

Mm umem'é^j^iim. ieres unJkpm mm* 

gmriinmm 
Ciamiàm kn^ èifidv fei brmAUQta^ 

repandem 
ÂrOâtttr raidit t0i$tfit$ aifali» utrim* 

Ad/imlis funda* . 

Il Vjgfè Àt, â^odr. laqmlte dr ces 
deux mstoKK^ de Sce eft k nrdlkore^ 
Powrci» décider, il firat avoir ^^avatic 
touto»chdfrr« ce qo» 1er Poeic osm^ 
WKk^MfmtM^dHfikih 9m\iiA(fk^ 
wo'aràionidiv iX^oeot^ itPrifiktf^ 
le Jbecianc ft le CoilclMtit ) auft biâtf 
<]BcleIhttap^t;afte; % Toii jMeenfut»' 
te les yeax liir )».wAwi» ,, omnne i( 
étoit connu aux Anciens, c*e(l à dîre^ 
€m l'ânidbe qve ^mr v«fc depdi» l6 
Nord ju(I]u'au Tropi^iic dd Ckicer 

bitée , félon eux étoit plu» ahrae aa 

Le- 
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iievaQt& au. Couchant, qtt'aflfKotd & 
au Midi. On en tcouvera djElns» çetcç 
édition une cacfie , qui eu au devasKt 
(des Coimn£nrair€sd'jE^^/^^v oàrcm 
repréibnte la tecse d'aiie figjOFC ovcale-; 
dont les deax bouts (bn( ditygfii , en 
ibcte queruaregacdierOrient,, âsIT^Or 
tre rOcdd^t ; & cette â^H^ne cefr 
femi^e. pas mal aa fonds aunâ âroor 
de. C'eift ce qui a déterminé les uns 
à live ^V^i t^^ ^¥g^ ; •&. en. effet, 
f! le Pocte n'a pas écnï amfi ,< il s^eft 
cstgriaaè peui exaâemeiit ; fiippofé qu^ 
VBxUrvoy^fr 4^ ùkU il SnUt entcndcf 
1& Levant & iQ^uditnt. ; : 
J ; J'avaac ' que , js ; vicwùnà^ 9^s. W 
pénfée d!Ammm ^ qn^s ce^ qui cunpé^ 
cbyc. que la tsn^e. habitée ne loît sondci 
c'cft q^n'elle eft pks' turg$^ àt oô(é de 
rOsient \ car je t» voi$ pus que çeb 
(bitvsait &qua8d iifecoit^aii^laiiecT 
re n^en ae:vieiKlr4)îil ^ M>nd^ Bfailk 
}eurs >e ■ ne\y^pas liiôti plus, ce quelïi 
figure ^A^tms peu^ avioir de co^ 
mon avec «elle d^one fronde. J'at«- 
inesois donc mieux âûvre lesMSSv 
qui ont c^^fm^fl^t asjgjKui* 
. Osf peut. cpBfirnafsr cela 9:. p» une 
eipceffion. du Foèté ^ «n wm 39. oà 

il. dît, (^Hljta atê^midir$i»e mrémde fr 
umdii€> de fuk inhabi^. Il> & fer$ dli 

mot 
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mol ««^f qui ftgnîfie une img«e vé- 
lée , qtf il employé auffi , pour cipri- 
mer une lèmblable étendue de mer ; 
lavoir, le Bofphore de Thrace, au vers 
1 36. Il paroit par cette expreflion qu*il 
a crû que la terre s*étendoit en long 
au Midi, ce qui s'accorde avec ce que 
Ton a dît , que la figure de la terre cft 
plus aiguë au Levant , & au Cou- 
chant. 

» Vers ifi. en parlant d*un Promon* 
toire du Pont Euxin , nommé C^- 
ramhis , qui eft du côté de TAfie-Mî* 
tiéure , ou fin* les bords méridionaux 
de cette mer, Dtnifi tKt que ce pro- 
Inontoîre étoît v^t^n , qvt^Ubnri E- 
tienne a traduit fuper^anflrale. J'ap- 
prouve beaucoup les verfions littéral^ 
mais il &lloit id traduhre valJe au- 
ftrale , fort méridional , car c*cft ce 
que iîgttîfie v^f^t^rt^ ^ comme lîxf^- 
pd^^ -èft lia mêilne chofe que fort 
feptemHând!. Pour n'avoir pas pris 
gardé à cela , on à ait d'étranges fà- 
Wes du païsdes Hypcrborécns , com- 
me feu mon Père Fa fait voir , dans 
là IV. Qnè^ion Aeadetmque. 

Vers 219. Denys dîtque les Ethio- 
piens Ocddentaûx demeurent fv^j des 
iocages de Cerné ^r (fût 'eft h dernière^ 

de ce côté-là. (7eft tine Ile. que les 

An- 
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Anciens plaçoîent dans TOcean Atîan-- 
tique, ou Ëthiopique, comme tous les 
Géographes, qui en ont parlé, en con-' 
viennent. Eti^athe cependant dit fur 
ce vers « que quelques* uns mettent u^ 
ne Cerné à l'Orient , entre Iclquels cft 
Lycophron. Euftathe avoît dans lu 
mémoire le vers i8. de la Caflàndre^ 
où le Meflàger, qui rapporte à Priatn 
les prédiâions de ià â]le ^ vouhnt àé^ 
crirc l'aube du jour , dît que VAtèrorè 
avoit laijfé 'ïitionc , dans ie Ut , fri^ 
de Cerné. Mais il ne s'enfuit pas de 
là , que Lycophron ait crû que Cerné 
fût à rOrient. lUa pu placer le Ut^de 
l'Aurore à rOcddcnt , auffi bien que 
celui du Soleil, & la faire lever à TO^* 
rient , comme lui. L'Aurore , qui 
précède le lever du Soleil, devok., îc- 

f Ion les Poètes , fe coucher dans l'O^î 
cean occidental, un peu avant que te 
Soleil & levât en Mauritanie. On péu$ 
facilement ie tromper, en tirant. des 
conféqucnces d'Un Auteur auffi- ob^ 
fcur , que 'Lyc(^bron\ Je m'>arrêterai 
ici, parce que ce que j'ai dît'fuffit; 
pour faire voir qu'il y auroit encore 

■■ bien des chofes à difcûter , dans Ib 

Commentaire, que l'on poiprrokfàirp 

fur ce Poète.' . . / , i 

J'ajouterai .feulement, jm> peu< ds 

^ Tome VL N mots, 
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nyicst le contom de ion ouvrage^ en 
fivveqr de ccox qui ne Tont pas lu, & 
q^ foohaiiecoient de k favoir. Après 
a?oif dk qoe la terie eft comme une 
III» environnée de lX>ooaB , il décift 
l€» borne» de rÀfnqne^ de l'Europe, 
te de TAfie, jttfqtt'an vers if. Enfoi- 
tptl ptfle de rOcdin , & de les di&- 
MOIS nom^t fetoU k$ lienit qu^il en- 
vtosne dcfts eaux; ciQËûfimt le tour 
de ta' tene 4 depuis l'Ooean Atlœtt* 

?«e , pat k Nord , & itvenant par 
Orient & p* le Sttd , jnfqtfan vers 
41. Affsès Cda il décrit les golfes de 
IJOdtafi 9 dont il cget quatre grands, 
JB beaucoup de pedts. Le prenderdes 
grands dl £a ntf Medifotwéet qnMl 
appelle hmér ùccidaÉtab; le fecond,. 
k incr Gafpie , ou Hjrrcaniénne ; k 
ttbîfiâne le golfe Perfique, &le qua- 
trième TArahi^ie- On voit par là 
<m*il connôiffint peu le Nord , puis 
qtf il onist la mer Bakique , & qu'il 
pdéténd que la mer Gafpie eft un gol- 
ft-derOoean&çteBlrional, qu'il ap- 
pelk la 'mer Je Somme. Il traite de 
tout cela jufiiu'au vers 5*7. après quoi 
il; f»t le tour de la mer Méditerranée, 
qui change auffi de nQmT ^on les cô- 
tes , qu'elle mouille. 11 dit, par oc* 
tà&nf^ qpielqufi cholèâe chaque païs» 
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qti'il rencontre fin ces côtes, jafqn'ao 
vers 169. DelMiis là il itoqimcncc î 
(jtécrire le Gonkiaent dé l'ATriqaé ^ & 
â finit. A tiefcripibn par cfellc de VE^ 
gypie^ att ira» 2j6ç; Dà:ïh il paSh i 
VEntopc & à lès Iles ,. & quand il eft 
arrivé i celle de HttêUf que Ton croît 
être riflande, il pafie par le Nord anï 
Indes • & a trouve en paflant par 1X3- 
ceaa Oriental Vlk £or^^ ;^r'M«v ilrwi 
que Ton pourËoU /piendre àçffi faieii 
p^Muf te Japon ,. oti pour nie ile Lu- 
çon, oà Ton troaVedel'a^; quepom^ 
Sunuftré^ qui cft plutôt an Sud, cfolï 
r£ft. Il vaenfnitc à Hle de Taprabà* 
mty que Ton nomme aujourdbâ Cm 
Um , & parle de qoèlqtae^ aâtres !>kîr 
W>ins connues , jufqii'au vers 61 9I 
Ler^ûediiPoëitie, qniicontientiiSf/ 
vers , eft employé.! là deftription :dà 
Continent de TÂfie; d'oà le Poète é'* 
toit , comme cm Ta d^a dit. Si on 
l'en peut croire, hm quSl'fcitledcfocr 
païsnatsd', i 1 if eft pas vrai dtie IIEuh 
pjltafc & le Tif[|re^aîenfr latnème çâtsif^ 
boucfaune, ff. encprcf mcpiiis qte f Eu» 
phrate & perde dans dés (kbles&dans 
des marais^ fans parvenir jofqu'i bi 
mer;* Denys * afliile que l'Ei^rate, 
après avoir traverfê Babylone , fe dé^ 

N % char»' 

* Vi9$ 980. é'/Wv. 
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charge dans le golfe Perfiqne près de 
Tciedon;^ & quel le Tjgre a fôn em- 
bouchure éloignée de fept journées à 
l'Orient. Si rela eft , ^ il y a bien des 
Caites à corriger ; mais c'eit ce qu'il 
ftndroir difcuter.aveb (bin , en compa- 
nnt les anciens Géographes, avec les 
Voyages Modernes. 
- V, .XHEO.qjLiTiyuéeexftafft^cfinà 
CrmàiSfifoUis. . Oxônni..i699^ in' 8. 
paâ. xptf. fans tes tiidrces. 
• Cextjk Editioq de l!hAvrite cft af- 
fe jolie , & ne cède en rien à la pré* 
cbdente, pour les caraâeres & le pa* 
pier. Mais il n^y a id que le- fimple 
texte àf^Ubéa^ey avecla^erfionLa- 
tme^^&ltt^Sd^ôlies Grenues au de(^ 
i9!i6> ,' uns* aucunes autres notes , ni 
varictez dé leâùrp. On y a fuiViTE-^ 
diition de Damiet Hànfius , qui parut 
eu 1604. chez Cbmmclin in 4. 11 fe- 
xoic à fouhaiter que l'on eût ccMrrigé la 
vcilion.Lai;iilé.^fKant,]es remarques 
des meilleurs Gomiiieiitateurs. UfiiK 
loft» parexiempie, da^sridylleXVIl, 
&f ; traduire mp«m -psa.nefotes.^ corn* 
mcCafauion l'a fort bien remarqué, 
éc Tioïk fine fedibm ^ onfinepedum «- 
fit. Je n'ignore . pas ce que l'on peut 
dicc en faveur de cette explication, par ^ 
le moyen de k Théologie Egyp- 

-l : . tîeame; 
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tienne; mm C^0iiAût^SiHeinfitês ont 
n^riéincmrra^n. GeqaSl jjr :a de 
|)iut|çiiUeriçi,<'cs(l',iin lodioé do Testa 
4cdes.,SçbOli!e$ ^v&/jah juitieides At» 
teucs dtex par le- SchoHaâi&! Emilistî 
Por$Hs xiQÎt déjà donné un Indice de 
'T'héocrite^ dans ion LexiconDùricum*^ 
inais il y a de plus ici un indice du 
Schpli^flie 9 quâ étoit ttès-^niéceflàireii 
Tout oç- qui.y.oiatique^ c'eûrqu'ouû^ 
les mqts, il d^voity avjûîr Içs phrafes 
entières. Ceux qui liftnt ces fortes de 
Jirres, comme je l'ai déjà dit, en ont 
extrêmement befoin ;. parce qu'il n'eft 
pas pofQble de faire des Extraits de 
ipi|t., ni de fe r«0oMVenir totljourslde 
:1R R?ge » où l?Qnia 14^ qudque chofe« 
Foi^finoi., je f^ par oxporicQoe, qu'il 
n'efi pas 4ii5ci{e de fc rciS>ttvetiir du 
livre où on l'a lu ; mais que l'endroit 
échappe le plus ibuyçnt de.lamémoi^ 
j^. 11 n'y a p^ de moyeq^ors de ro- 
Ifouyer çeqiliçl'oRiVçut:^ fans feuillet 
iter tout Iç livre; .ce, qui çfl.eni^yeux, 
iSc quelque foisJmp^flible. ^ Auâi dt 
très-habiles gens, comn;;&e Jf)f.Staliger 
& C/. Je SoMmaife , centn^nts , faute de 
bons indices , de citer pai; mémoire , cir 
tént {buvçnt \ faux» .^ ^ q ' - i ,» 

; . Pour r^KÇ** k Xh^m^'f , ;i?cii;i S» 
.ypjidro^t WM5 u/oe ijBrf^bJccaînpaçwr 

N 3 fou 
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ûmdc fks BttcoUqucs avec les pièce' 
paftoralêsiiipdttiies., n'ont 4{tt*à Ik^ 
la Dignffikat' Sûucàmmks Ancii^ès^m^ 
cft à laifiirdes Uyik$ de Mr.^ Rn- 
teneik. Mr. deùmgÊpierre a pris , a^ 
vec daleor , le parti de Théocrite^ 
qu'il a traduit en vers François & fur 
lequel il a fait un Cotnmentaire , qui 
mérite d'être lu. Pour moi , conune 
f^foêôé qiie je lis Théùtriu y aveeplai- 
fir , . & que (es naïVetet champêtres ^ 
auffi bien que les endroits , qui font 
plus relerez, ne me dégoûtent nulle^ 
ment ; il faut que je reconnoiffe de 
bontie foi que j*adnHre bien plus Tef^ 
prit du .74^ & du Guarim^ dans VA- 
mima & dans lé ^-PoÛor fidtk. Je ÎA 

Ju'onpest àkc^<\^M donnent trop 
Vfprit & de poStefiè à> lem Berf^s, 
mais j'aime mieux leur faire grâce li- 
defliis , auffi bien qa*à Mr.de Foitte-- 
mlU ; que de lire des fètifès champé*- 
tpesy attiquelles rfen ne |>eut donner 
de' la graco , ^qiae fAiitfqidt^s & la 
Langue dafks laquelle elles (ont écri- 
tes. Si nous fommés condamnez, 
comme je Tai dit, à étudier l'Antiqui- 
té, .& à apprendre fcs Langues , jus- 
qu'à un point , auquel nous puiilions 
gt^rer la^fiheâe & lé beauté de leurs 
tï^ipcms^j - û(H<i Hc^ feiiimcr pas o- 

'■^ ■: - bifgcï, 
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WfSfSX 9 par aucunes loix , par rapport 
tttx chp&s mêmes « de trouver beau 
çt qoe le Bon Scns.& la bonne Mocalç 
condamnent, il y a bien xies chofis 
4e ice gcare^ dans Ti/ocpbe^qncnoû^ 
pardon^QOQS à ion fiecle ^ & à là na.* 
tion, mais que Boos ne aurions ap^ 
prouver. Pourquoi de fi beaux Ecrits 
fi*ODt*-i^ |vis, pour des dioics fifoeu» 
IjbSi la même peine qu'ils ont prife, 
pour des b^acelks? Pourquoi au lien 
fk tant de Poëfies , pleines de knrs 
defordres & de leurs débauches , n^oatr 
ils pas plutôt travaillé à peindre & à 
corriger les défimts de YeSpA faumàiii^ 
à chsfflter les beautez de là nature , Je 
Us lotianges (te celui qu| les a faites r 
fit cda àvpit été, en étudiant ks Lan- 
gues Andenoes, noQS poorriontl noufc 
KHiner Telprit, & nous régler lec(£ai'; 
au lieu qu^n H&nt oette fottc dt &- 
Yres, on fegftte l?un& rauttie^ û Vm 
ii'eA pas extrêmement fiir Ces garder 
Cctt là le pins grand mal, qo'il y n 
dans phifieurs livres des Andcns , ic 
des mieux écrits. La matière en eft 
auffi inà'gpe de nôtre attention , que 
leftyle eneft agréable, & dîgrie den6- 
tre curîofité. 

Auffi toute rAntîqufté, charmée de 
leur élégance , en finfolt-elle fes déH* 

N 4 ççs. 
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tes. Elle les cite très-fouvent , ou 7 
&it des alhifîons tacites, que Tchi ne 
pcat pas entendre , fans les avoir lus ; 
ce qui nous ijnpo& la néceffité de les 
lire à pre&nt , comme on les lifok 
«utrefois. C'eft ce qui fit que le Car- 
dinal Charles Borromée , Ardievéque 
de Milan, qui a été depuis canonizé, 
-'*' après avoir tâché . d'introduire dans 
}es Ëcoks de fon Diocefe , des Au^ 
Jteurs Chrétiens , milieu <les Payens, 
fut.obl^é de rétablir l'ancien nage; 
lors qu'ils vit qu'en négligeant la le* 
iâure de cette forte de livres , on igno- 
#Qitime infinité de cbofes néceffiures, 
^\ir. rintelûgence de l'Antiquité. 
: v. jTout ce qu'où peut faire deft de 
ttivÂilkrv e&mtoie Isctos , à fisrmer 
iiefprlt^ & le coeur de la Jeunei& , par 
les plus belles & les plus feveres leçons 
^e k bonne Phiiofophie; tjue bien des 
igeils tiÇ' nâ^f g^t ^ . que parce qu'ils ne 
jblconndltent pas*;. Ces grands jEnn- 
fcipes pourront ftrvirde coûtrepdfbn 
contre tout ce qui pôUrroit gâter Tef* 
prit, ou féduire le cœur, dans les li- 
vres des Anciens , de quelque matière 
dont ils puUTeut traiter. 

• • • 

* >^f« /tf P.DeiïysPctauj.dfw fa Bs- 
ra%H€ X. dtltgemii delcâu. 
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ARTICLE III. ' 

L Réflexions fur quelques endroits des 
Remarques de Mr. le Chevalier 
Temple fur les Provinces Unies 
des Païs-Bas , de la cinquième Edir 
tion Angloifsy en 1690.^ S» 

JE n'ai pas deflèîn de faire un Ex* 
ccait de cet Ouvrage , qui efi ailëz 
connu & par les Editions Ângloifes^ 
qui s'en font faites , & par la Verfion 
Françoise , qui a été publiée il y .a 
long-tçms^ Je vai feulement faire quel* 
ques remarquas, fur. divers endroits; 
parjefquels ilparoît que Mr. Temple 
n'a pas été informé aflcz exaâcment 
de ce dont il a écrit. Ce n'ed pas que 
je veuille faire une critique de fon Ou- 
vrage, qui eft d*ailleurs plein d'efprit 
& de biou fens , & qui mérite d'être 
lu , avec application ; ou que je n'ayç 
pas pour rÂuteur toute l'eftime & I^ 
confideration , que l'on doit avoir pour 
un homme de fon rang. Tout ce que 
je trouve à redire, dans fon Livre, ne 
font que quelques faits , fur kiquels 
il a eudemauvaifès informations , ou 
pendant jju'il a été en Hoïïande , ou 
depuis ion Ambaflàde. 11 arrjvcfou-» 

N y " vent 
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Tent que les Miniftres des Princes E- 
trangtrs^ qui forft fci, 'ditl}pd( pS^ les 
Ibins que leurs fondions demandent y 
ou psr le commerce qu'ils ont entre 
eux, li(enttrè&-peuy & ne fréquentent 
|>oint du tout les gens de Lettres da 
païs, delquels ils pourroient tirer bien 
des lumières ; dd ferte qu'ils quittent 
Ib^vent les lieux, où ils ont demeuré 
long-tems> fans les avoir connus, & 
qu'ils en parlent enfuite tout autrement 
qu'ils ne fèroient, s'ils avoientunpeu 
plus fréquenté les gens du fais. Ce* 
pendant ce que ces MelTieurs difènt 
poik' pour àei veritei ajQfbrécs y dans 
Te^t de ceux ' qui n'en font pas itùeur 
kifbrmet qu'eux. Que fi cela atrive 
iu tems même , auquel ils vivent , & 
auquel on pourroit écilement s'éclair* 
cir des cho(ès ; c'eft bien pis , quand 
il s'eft écdulé quelques ftecles. Alors 
on fuppofè que des gens de cette ibr- 
le ont été exactement fnforme^, qa'iis 
li*ont point eu de ralfon de dîffimuler 
k Vérité , & Ton tire de leurs relations, 
des conféquences, que l'on prononce 
d'un ton auffi aflùré , que fi elles 
étoient appuyées fur des Axiomes de 
Ma^msi^que , dont elles fbf&nt des 
ibîtes néceflàîres. Pour rendre i la 
podérité un ièrvice , que les fîecles 
' - pab 
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|»alleï ne fioas om pas rëndu , il ftroii 
bon que ^ «de tcms en tems , on rele^ 
Vât les fautes commilès depuis peu par 
d'habiles gens , en matière» de fnft; 
fans les infuker cl'ailleurs , & làns leur 
reftiler les louanges qu'ils méritent. 
Ceft ce que Je m'en vaî foir^ , à Vé* 
gard de Mr. T^mpk , à qui je rends 
très-volontiérs toute la jumce^ quiltâ 
dl due. J'ai lû avec plaiiîr fes Rémar^ 
que s fur les Provinces Urnes ^ & &g 
M/moires impnmei en 1692. mais jt 
n'ai pas encore vu fes Mélanges , qui 
avoient paru deux ans auparavant. , 

I. Dans fts Remarques fmr les Pro^ 
vsifces Unies 1 après avoir décrit judi- 
rieuièment & avec netteté l'origine & 
les progrès de cet Etat, dans le i.Qia«- 
pitre; ilpafleau II. à Ibn Gouverne» 
ment & Ton ne peut pas difconvenir 
que la plus grande partie , de ce qu'il 
-en dit , ne foit très-veritable. Mais il 
7 a quelques endroits , où ce qu'il dit 
n'eft pas ailèx exaÔ, nitoutà faitvraï. 
Il afliire avec "*" raifonque chaque vy^ 
le en Hollande a des marques de Sou- 
veraineté , qui lui font particuliefes , 
& dans lefquelles elle ne dépend pas 
des Etats de la Province, dont il rap- 
porte une preuve claire ; c'cft quVli 

N 6 pltf. 
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plirfteurs^ cbo&s y pi>)n€ condut pas 
par lai pluralité des fufFrages , mais fcu- 
kinent par le confcntement unanime. 
Cela cft vrai^.maîs il étoitbon de dire 
en deux mots , que c'cft lors qu*il s'a- 

Sit de mettre quelque nouvel impôt, 
e foire la paix ou la guerre ^ ou de 
dî^nger la forme de l'Etat. G*«ft. ce 
qui eu exprimé dans uncLroi faite par 
les Éta^sdjc Hollande^ en 15-81. corn- 
ine Gro^ius l*a fiait voir au long, dan« 
le VIU- Chapitre de fon Apahgftique\ 
qui eft le mcillear Ouvrage , qu*oH 
pùifle lire? , pour coonoître la forme 
4e cet Etat. Mr. 'temfle en dit à la ve- 
t\\Â. quelque chpfe , dans ks paroics 
fuiyantes ; mais U ne l'exprime pas at 
lèî cxaâement. Car comme les Etats 
Généraux ne peuvent faire ni guerre^ 
ni paix ^ ni alliance nouvelle ^ ni met- 
tre aucun impôt Jans le confentement d€ 
ch^ue Pr<ivtnce : aujft les Etats PrO" 
^inciaux ne p^uveift venir à la conclu- 
^n à aucun de ces points- , fajfs le conr 
jtnument de chacune des villes y qui ont 
.voix dam cette /IffembUe^ 

i. Les Etats Généraux font à pro- 
prement parier, les Etats de toutes les 
Provinces affemblex enfcmble , com- 
me Mf-T^^»//^ Ta très-bien remarqué; 
.quoique l'on dopoe vulgairement ce 
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DOipà leurs Députez , qui fontàlaHsi* 
je ; & cette Âflèmblee , qui fe fait très*^ 
rarement, ne met jamais aucuns Im^ 
pots fur les VIL Provinces , qui font 
chacune une Souveraineté à part. Ce 
£bnt les Etats de la Province, qui met- 
tent des impots cher eux ; fans aucu- 
ne communication des Etats Géné- 
raux, qui lie s'en mêlent point. Les 
impôts que ces derniers mettent, font 
fur le territoire conquis , aux dépendsr 
des Vil. Provinces , fur les fronti©- 
res des Païs-Bas Elpagnols. . 2. Il au- 
roit fallu ajouter à cela que les Etats 

Généraux ne pcavciit faire aucun chan-^ 
gement dans laforrAe de VEtat y fins 
le confcmement de toutes les Provin- 
ces , parce que les Provinces ne dé- 
pendent point de cette Afièmblée, pour 
ce qui les regarde en particulier. Le 
livrc.de Grotius^ ^uc j'ai nonuné ex- 
plique cela, pla& a fonds. 

II. En parlant de la Banque d'Anv- 
fterdam, Mr. Temple Ait que c*eft le 
plus grand tréfor , oh riel , ou imagi- 
noire qui foit connu en aucun lieu du 
inonde. Il avoue ncanmoFns, un pea 
plus bas , que tous ceux qui (èront in- 
troduits à voir le tréfor de la Banque 
oc maaqueroQt pas d'y voir une gtan^ 
de quantité de lîngots d'or & d'areent^ 
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Mais , âjoûte-t-îl , les Bourgmeftrtsfe»- 
lémàtt à^ant ftfffpeéison £ cette Ban" 
que\ ^ qui que ce fait ne frenant un, 
compte fârticulier de ce qui eft entré 
6f fini , d'âge en âge^ il eftimpojfihle 
de rien calculer , Ç*)? de conjeâurer quel-' 
le proportion il y a entre le tréfir réel^ 
^ le crédit de la Banque. C^ eft pour- 
quoi la fureté de la Banque confiftenon 
feulement dans les effets qui y font ^ 
fnais dans le crédit de toute fa ville 
J^Âmfterdam, 

Tout ce dîfcours cft propre à faire 
naître des foupçons , dans Tclpric de 
ceux qui ne favent ce que c*cft que la 
Banque d^Anifterdam & la manière 
donéellefc gouverne. II faut donc 
làvoît que l'argent de la Banque n'eft 
point un prêt , dont on tire du reve- 
nu; inaîs un dépôt, fur lequel nî TE- 
tât eh général , ni la Ville en particu- 
lier ne s'attribue pas plus de droit, que 
far la' propriété des bScns de chaque 
parti<iulier. 11 commença à s'introdui- 
re en 1609. & continua (bus les rc- 
glemens des Magîftrats d*Amfterdam 
jufqa'en 1670. que ces rçglemens fu- 
rent confirmez , par une Ordonnance 
dés Etats de Hollande. La Ville n*a 
Ibfn d'autre chofe , que de faire en 
ibrte <iue te qu'on y apporte, ou qa^on 

y 
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7 garde (bit jbiea & fidèlement gardé ; 
làiiis y toucher jamais , fous qaeI<)uo 
prétexte 9 que ce.pUHIè être. .Gomme 
cfeft elle , qui garde ce dépôt , c'eft 
die auffi qui en répond. Ceft ce qui 
parut Tan 1671. lors que la France 
eût envahi une grande partie des Pro* 
vinccs Unies. Les Marchands , qui y 
aToiênt dcTargcnt, craignant que la 
même puifiànce ne vint à le rendre 
maitrcfle d'Amfterdam, &ne ië faisît 
de la Banque, redemandèrent leur ar-» 
gent. On le leur compta , fans dé^ 
)aî ; & Ton remarqua qu'il y avoit plu«* 
ficaars efpeces, qui yavoient été, ioré 
que la. Muîfon de V^te avoit été bru* 
iée. • Si Targent monoyé avoit mam 
que, on auroit diftribué les lingots; 
mais comme on vit qu'il n'y avoit au* 
cun retardement, pour être payé, que 
le tcms qu'il fallcrit pourcomptcr Tar* 

Sent, & que Ton crut la Ville horsds 
anger, chacun y rcpcnta (on aident; 
parce quS*l y eft plus en fureté , qut 
chex les particuliers. Que û quelcun 
demandoit d'être payé de ce dont on 
lui tient compte, quelque fbmmecjue 
ce fût , on le lui paycroit comptant ; 
& jamais on ne l'a refufé à perfbnne. 
La venté eft qu'il y auroit de la perte 
à tirer ainfi Ion argent , & qu'il vaut 

mieux 
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mkax le venâii&) contre éè Targent 
coonm^, qui vavt moins que celui de 
la BaaqXie; à^caofb'de la commodité 
^u*U y ad'avoirde Pargemlà, en mil- 
le occaiions , on l\on cft obligé depa* 
yer en argent de Banque. 

Outse cela , on ne reçoit rien do 
lout àJa Bafaquev iàns récnre'for lès 
livres de compte , q^ l'on y dent; 
avec une ezaâitnde extraordinaire; & 
l'on n'en tire rien , que des lingots 
d'or ou d'argent, oudesefpeces, que 
Ton vend contre d'autres, quirempla* 
cent fur ledbamp ce que Fou vend, 
& même ait profit éè la Banque^ qui 
87augm6nte aiafi,. au lieu de fe dhni* 
nuer. .L'on tient des comptes cxaâs 
de tout cela, &J'on ne fauroit en rien 
tirer , fins qu'on l'écrive. Il eft vrai 
qu'on n'ouvre le tréfor , qu'en pré- 
fence d'^n de Mrs^ks Boutgmeftres ; 
nms il n'éft pas vrai que cesMeilieurs 
en fsSknt^ tirer quoique ce (bit , par 
leur autorité, & fans que l'on en tien* 
ne tompte , fur les livres de la Ban- 
que» On i^it même la revue tous les 
ans de ce qu'il y a, en préfence de ce- 
lui des Bourgmeftres, qui a été le der- 
nier élu, & l'on compare ce que l'on 
y trouve avec les comptes que l'on en 
». Mrs. nos Souverains iont firèstéloir 

gna 
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piti des idées des Puiflànces de TO- 
xknt^ & de quelques Rds de TEuro- 
pe^ qui s'imaginent être les proppietan 
res du bien de leurs fujets & d'en pou-* 
voir difpoièr y comme il leur ^lait* 
D'ailleurs dons un Gouvernement, 
comme celui d'Âmfterdam , on ne 
pourroit tirer quoi que ce fbit du fonds 
de là Banque , fans le remplacer, contre 
le coiifentcment de Mrs. du Gônfdl 
^s tcetite-^lix , dont pluficttrs y font 
jntereilèz , par les Ibmmes quMls y otit 
eux maSmes; outre que la plus grande 
partie du comptant de tous leurs pa- 
rens & ami&y qui fe mélenc de né^o^ 
ce^ y c&. Cela étante on pept bien 
<a?bice^ que cesMss.neconftndroierit» 
jalnàiâ à: voir enlevtr leurs eapitaui» 
ni ceux de leurs am» , pouriècourif 
r£tat, pour <iui la ville d^Âm(terdmii 
detneureroit le feul garand. Ceux qui 
ironnoiâèxit le Gouvernement deHol* 
lande, favent aflct qu'il ri-y a point de 
Jirille^ qui rlfponde àinfi pour Ici au- 
tres & qui engage tout ce qu'elle a & 
au delà , pour les fécourir« Il n'y a 
perfbnne qui voulût donner ce qu'il 
a de plus liquide, fans en tirer aucun 
avantage , & négocier fur un crédit « 
qui peut Salement diminuer, & mé-t 
me euti^ement tomber y: par quelque 
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malheur de TEtat, ou par laconnoiT- 
Ikuce qw Von auroit qu'il ièroî^ hors 
d'écat de rcudre ce dépôt. Tout cç 
qv'on poucTok dire » c'cû qu'on au»- 
roic tiré en ftcrec de Tatgent de la Ban- 
que, faus en avertir les interefièï; 
9iai$ c'ett ce qui n'eft pas poffible , dans 
un ^-aud nombre de per£bnnes , 6^ 
dont les pstfehs &. les amis font inte* 
îeffkl d^$> ioe dépôt. Une chofe de 
fiettp iiamre éclatteroit tôt on tard y A 
^ux qui s'en fcrokat mêlez , fins Je 
communiquer y fjbroient cxpoici à des 
foupçoas , auxquels il faoit diffidl^ 
d$ donner des bornes; car enfin tirer 
iic r^ffgept d'iin ttéfor knmenfe i iàns 
«nleoir compte ^ & (ans témoins qui 
récriirent , eft une aâion qui lamç 
croîce tout ce qœ Ton veut, uns 
qu'il ÙHî poffible d'éteindie de &m- 
biables (bupçons. Il n'y a qui que ce 
foit , dans une République , comme 
cell&-d, qui ôfît s'y expofer. 
. III. Quoi qu'il foît vrai que les pen- 
fions des Officiers de l'Etat foient pe- 
tites , comme Mr. Temple le dit au 
Ch. IL p. f 14. & fuiv. les cho(ès ont 
changé depuis. Tout le monde fait que 
lePenfionaîre de Hollande, par exem- 
ple , ne pQurrok pas (bbfifter , poar 
deux n^'lte francs , iStqu'l) a beaucoup 

plus. 
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pios. Mais il n*eft pas bdbinqnej'tn* 
tCD dans ce détail. Autrefois que l'ar- 
gent jétoir fias farc iSç la: déppntç plus 
petite^ 09 pquvoit vjy re avoc beaucoup 
moins qu'à préfènt. Il vaudroit peut* 
eut mieux , que ceux qui fervent les 
villes de HpUande & les Etats euflënt 
tous des émolumens , ou des gages 
pcoportionnez à la dignité de leurf 
charges; au lieu que les plus honora* 
blés foDitrouveac les moini lucratives; 
C'eft là un point de Politique, fur let 
qud il 7 sàiroit bien des oonfiderar 
tioas à fiure, qui ne font pas de moa 
reâort. 

IV. La mer ds Harlem nVft pas 
d'hall doàce v^ copssme Mr. 'Temfie k 
dit an Ch. ilL p. 15*3. Gett^ ^n eft 
£ilée, mais comme qelle de la mern^ 
s'y mêle pas, die ne Teft pas tant que 
la dernière. Ce Lac & les autres Lacs 
Iklei , qui ont été deilèchez , dans la 
Province de Hollande , n'ont été tbr-* 
me^iqu^par les inondations auxquelles 
ciette Pravidcc eft f^iette. Il vaudroit 
niieux c|ti'on deflèchftt toute l'eau fu« 
petiiue , en laiflant de grands canaux ^ 
pour la navigation , que d'abandonner, 
dans un fi p!édt pais , tatit de terre à 
ées amas, biutiles d'ôaû , & qu'on tra* 

vaillât à faire des digues, q[ui ne p^i^ 

ftnt 
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lent pas fe rompre. Mais les gue 
perpétuelles oà cette République a 
engagée, & les jalouâes mutuelles 
villes n'oDt pas . encore pu peri;nei 
qu'on le fît. 

V. En parlant du négoce de la H 
lande, dans le Ch. VI. p. 232. £ 
Temple dit qu'il n'y a point de p 
fui négûtie plus^ iff quifajfe motn^ 
€wnfûmpùon de morcbandifes J 1 fe tro 
pe à l'égard de la confomption , & 
preuve en eft fenfible. C'eft que c 
te Province eft extraordinairementpc 
pléc , & qu'elle a toujours un tri 
grand nombre de vaiflèaux en mer. Ai 
u il &ut;nécelfii^mént qu'elle coni 
me beaucoup V àptoportiondo&gra 
deur '^ puis qu'il faut bien del daoi 
pour, nourrir & pour vêtir un fignit 
nombre de peuple. Les Hollande 
font même obligez d'acheter chez 1< 
jmtres peuples la plus grande partie c 
ce qu'ils confument, cotnmcJc bta 
le fel, le vîtt, Teau de vie, tebêfâi 
la laine, lesétouppes, leliti, lesptei 
res , le fer, le bois à brukr & à bâti 
le charbon , &c. Il eft vrai qu'ils ver 
dent encore plus qu'ils n'achètent , pai 
ce qu'ils.ontdjîs magasins, pourtouJ 
l'Europe , .pleins des marchaudifi 
dont elle a befoin. 

] 



CHOISIE. 
.MtOllE II ftroit à ïbuhaicer, pour ( 

whkO* fue « que Mi-Teniffe dit d< 
^L^ac» ** Çalité & du peu de dépenfc , . 
; Répo^irtie f fait , fût véritable:. Mais le! 
■^^^gO!^ 6nt bien chffligé , depuis trente,' 
core r" Ic-dnq ans; & lé luie s'eft ini 

^IgHo'' dans les grandes villes fur ton 
jj&o^î;, y^- autant d'eicèsqn'aillcurs. Cer 
. Vl Pd> piii dans les petites villes & dans l 
5 ' 'frti'»'* S*^' que T-OB trouve encore d 
«iMiffOOP'' 3e l'ancienne frugalité Hollan^ 
]n#j^ ja - vil. Mr, ttmpU montre fi 
' " dans le même Chapitrcp.23j'. 
que fi le négoce étoit détruit i 
lande , il ae s'enfuit nullctn 
\'i tnff'^ rAngIcterte en profiteroit ; pu 
^(pjTjj^a- l'argent & l'induftric pourroiei 
id*'''' Ap&ff*' pï'ï'lre dans les vilIcS' Hanfett 
-j^* j(*f ■ «i"eurs. IjCs.réfleïions, qu'ï 
V^ iP'^ deffus, détruifent ce quedesg 
.stfS^J^ grins & ennemis du repos pi 
j/i %i f l'Europe ont voulu inlinucr en 
.jcbd" j^* (erre , qu'elle gagncroit S laHï 
. eO** W hir les Provinces Unies au Roi < 
'o.-ii**J, ce. Il ftit auflî fort bien voh 
& fuiv. que ces Provinces , t 
ÂoriOântcs fous une Rcpubliqi 
roicnt bien-tôt ruinées , ibus i 
voir monarchique , comme 
Prince d'Orange, qui a été de; 
d'Angleterre, en £toIt deveni 
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abfolu. Mais il y a une chofè , à la 
fia du même Qi. Vl-p. X4f« daBsisr 
quelle Mr. Tempk avoit 4té fans dou- 
le mal informé Ceft e9 ce qu'il dit 
^ qu'après les fbî^eufës & diligentea 
^ recherdies ^ qu'il avoit faites , il avoit 
9 trouvé que les années LXix & lxx 
^ du (iecle paflë , à peine y avoit-il au- 
^ cun négoce étnmger en Hollande ^ 
^ excepté cçlui des Indes-,: dans lequd 
„ il tf y eût à perdre & que l'on :n*y 
y gs^noit communément ^ dân$ k né- 

p S^^^ 9^ ^^^ ^^ ^^^^ pour cent, 
U Tétoit ians doute adreflë à quelcun 
qui faifoit mal fes affaires , ou qui ne 
lui voulut pas dire la vérité; puisquMl 
eft certain que ce (eoais-là a été le tem$ 
k plus fkKtflant , dont on fe fouvien* 
ne en Hollande , & auquel le négoce 
alloit le mieux. Je m'en fuis informé 
de gens 9 qui le favent parfaitement & 
à moins qu'on ne veuille dire que le 
négoce ait plus fleuri , pen&tfit ks deux 
guerres, qiâ & fpnt faites depuis avec 
laFranoe, & qui commencèrent l'une 
en 167a* & l'autre en 1688. qufl ne 
faifoit pendant la paix ( ce qui eft ab- 
furde ) il fiiudra reconnottre que le né- 
goce n'étoit nulkment en décadence, 
en ce tems-là; parce qu'il ibferoit en- 
tièrement achevé de ruiner pendant les 

deux 
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deux dernières guerres , & qu*il n*y tu 
auroit plus du tout ^ danis la guerre 
préfence. Quoi que ht guerre lui fàift' 
un très*grand tort, on vok bien ottll- 
if efi pas diminué an point ^auquel Mr. 
Tftnfle le repréfente en 1 669^. & 1670. 
par la prodigieufe quantité de marchîttl' 
difes qu'il y a ici 9 & par là prix an- 
quel elles fe vendent. Ce prix ne (è 
foûtienidroit pas , & Poia n*en fâK>it 
pas de fi grands amas y s'il n'y dvdt 
rien \ gagner. Mais il n'eft pas befbinf 
que je réfute plus au long un fkit ^ dont 
la fauflèté eft ccxinue de tous ceux , qui 
ont quelque connosflànce des ahnéesr 
dont il s'agit. 

VIII." J^i été fufpris , en lîfant le 
VII- Chapitre*, où Mr. Tenait traite des 
raifons des malheurs qui arrivèrent aux 
Provinces Unies en 1672. lors que la 
France les envahit. Il emploie & la 
Théologie & la Politique pour décou- 
vrir des caufcs , que tout lé monde 
fait , fins les trouver qu'avec peine^ 
Les malheurs vinreht uniquement de 
la Difcorde ^ qui étoit entte ceux , qui^ 
gouvernoient l'Etat, & dont on pour- 
ra trouver l'hiftoire dans la vie de i?ày- 
ter,piivGer,Braftd^ au moins en par* 
tic. Cette difcorde empêcha qu'on ne 
fit les préparatifs néce^es, pour ré-* 

fifter 
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iifier à la France , qui entra facilement 
en un pais fi dcAitué de troupes, qu'il 
n'avoit aucune armée à lui oppofcr , 
ni aucune place bien fournie. Mr.Px^. 
findorfvLSxit M la même faute, dsais 
fon IntroduâionàTHifloire, comme 
ou l'a remarqué dans la Bibliothèque 
Umverfille de l'an 1688. Art. VL 

IX- C'cft. è peu près ce que Ton' 
peuit reprocher I Mr. Temple à l'égard 
de ce qui negarde la République; car. 
je ne prétends pas le cenfurer à la. ri* 
gueur, ni critiquer tous les endroits, 
que j'aufois tourné autrement, fi j'a- 
vois vpultt écrire fur la même chofè 
que lui. 

. Pour laiReligfqn ,' il ja particulière- 
ment un endroit dans le Ch. V.p-203. 
concernait ks Arminiens , qui pour- 
roît jetter dans l'erreur Ceux qui nelc- 
roient pas mieux inftruits. „ Les Ar- 
„ minièns , dit-it y, quoi que ce fbît 
„ un gcmd^ . nom j parmi eux , parce 
,^ que c'eft plutôt, une diflinéUon de 
„ Parti dans FEt^i, qu'une feâedans 
„ l'EgHfc, ne font qu'un petit nom- 
,9 bre , en con^paraifon des aïKres ; quoi 
„ qu'ils foient confiderpblcs par leurs 
„ personnes, qui font de la meilleure 
„ cQnditipn, l^plushabilçs&ks^plus 
^ intelligens, dont pi ufieurs font dam 

..le 
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'^ le Gouvernement. Ce qui a trorn^ 
pé Mr. Temple , c'eft qu'autrefois on 
iiommoit Arminiens ceux qui défen- 
'doient les loix & les privilèges contre 
les Stadhouders ; parce que , du tems 
du Synode de Dordrecht , les Armi- 
niens avoient été dans ce parti» fi on 
peut nommer parti le corps même de 
l'Etat : quoi que d'sûlleurs ces gens-là 
ne fuflènt pas dans les (èntimens d'/f r- 
'ntinius. Mais dans le tems , auquel 
.Mr. Tetpple étcnt en Hollande , les 
Armimens ne falfoient aucun parti dans 
\ TEtat , & ce rfétoit , comme à préfcnt, 
qu'une branche des Réformez , dîftîn- 
guée de celle que Ton nomme Calvi- 
[nifte^^ par des ftptimens de Théologie, 
. qui n'ont aucun rapport au gouverne- 
ment de l'Etat. Le peu de perfohries, 
qui (ont membres de leurs Eglîfès, & 
qui ont quelques Charges publiques, 
ne forment aucun parti dans TÈtat, 
ui les diftingue des autres. La gran- 
e différence efl entre les Ecclefîafli- 
qués , & dans les dogmes ; comme 
on le peut voir , par les livres des R/^ 
montrons. 

Mr. Temple fc trompe auffi , lors 

qu'il dit , dans la fuite , que du tems 

de Barneveld on croyoit que les Prin^ 

eipes des Armimem tes menoient à fe 

Tome FI. O - join- 
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joindre^ ou ^au moinr à Raccommoder 
avec la Relmon tîf le Gouvernement 
des Efpagnoîs, Pour parler exa^cmient, 
II auroii dô dire ^ue kùrs ennemis fou- 
iaitotent qu^ifn le crût ; par ils ne te 
craydiciit p^s eux tndmcs féncuïeménf , 
parce . qnc le tontrdrc^ étdt vîfible. 
U Apologétique' àt' Groiius a mis cela 
dans une fi grande évidence, qû*iln'eft 
pas poÔîble d'en douter, fi on le lît, 
& fi on • l'éxarpîn^ ayccf fôin. Aûffi II 
y a pins d'un demi-^ede , çûe tes dé- 
mêlez desCalviniftes^&desAntrinietjs 
ne font que des' démêlez Théologî- 
que$ ; qui devraient enfin ceitfer par 
unetôletancemutudte, non feulement 
dans l'Etat , ïnaîs'enrore dkis l'Eglî- 
fe. Cette tolérance i?^efth\4lébiefit im- 
praticable , puis qn*on la voit établie 
dans TEglife Anglicane ; où Ton vit 
en paix , quoi qnc les fcntîmens des 
Théologiens, fur la Prédeftination & 
fur la Grâce , y foîént; partagez , auflî 
bien qu'hic!. Dietf veuille înipirer par 
tout, à fout Je monde., l'amour de la 
Vérité & de la Paix ! * 

II. Remarques fur. un livre Satiri- 
que intitulé: Les Intérêts de l'Angle- 
terre mal-entendus , dans la guerre pré- 
fente , traduits di'un Livre Anglois , in- 
titulé , EtigloKds 'Inteteft mYjlaken In 

* ' * ' the 
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fbe frefrnt PTar. Sixième édition re- 
vue y corrigée (sf mgmentée de notes 
Hiftoriqttes. A Amucrdana chez Jean 
.Louïsfde Lorme, .Libraire j^ près lu 
.Baurfey dft> Li^n d'or, il o^. : , . . ; 
AVANT toutes cbofes , il faut îdiver- 
tîr le Leâcur , que ce. Livre eft. îm- 
. primé à Paris , & nullement à Amfteç- 
dam chei le Sr. ds Lûnne. • C'eft Une 
pièce ) qu'on luiavQukiftrfei^.SonTJ^i- 
iftigpae Ji'eft ipiô^^^pas le Lnon^d^^r,^ 
, tam \dL Liberté:. On a iniili mis , ion 
. txxax depuis peu ^ fur oinpctit livre La- 
tin imprimé à Rouen ^ touchant le&ht- 
bits des Eccknafiiqùes. Ainfî il ije 
faut pas . fc fier : au^' Titties.jde .ces , li- 
vres* A regard daprdEhiôr^ qipe;flu]ie 
Satire violente ountrieFAngletetire&la 
Hollande y on peut lûen croire qu7un 
Libraire, établi id, n'eu pas ailcx mal- 
honéte homme, ni ailèz fou,pojarrim- 
primer & pour y mettre fon npm. On en 
â vu une autre Edition^: ciu il y a^ fbkz 
George GaUti^ ci-devant xiiceâ^r de 
- rimprimerie.de Mxs.MugHetoHy maïs 
qui ii'a jamais &it imprimer de livre à 
fes frais, & n'en négocie point. 
Je n'ai aucun deuein , ni de fake 
, d'extrait de ce Lirre^ • ni dfeii donner 
de .réfutation exaâe. iXI nftiàiétite ni 
l'un, ni L'autre, 4k je tfen^^po&mé- 

O 2 me 
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me jamais dit un mot, fi jene voyofs 
que les Jefoïtes de Paris, qui fontim- 

F rimer à Ttcvoux les Mémoires pour 
Hift^jr^ ^s Sciences ^ en ont parié , 
avec grand éloge , aux mois de Mars 
& d'Oâobre de Tannée 1704. Ils nous 
diièntméme, dans T Article cxLii. qui 
cft dans le nK>is d*Oâobre , que mr. 
•-i:*Abbe' du BoS en eft leTraduâesir^ 
'i^ * ajoM^ i 'Cette dernière Edition 
. des mtes très-eurietifos ; & je fuis en 
quelque forte attaqué, dans ces notes, 
où mon nom a été mis, au lieu qui! 
-n'étoit pas dans l'Edition précédente. 
J'avoue que j'ai été furpris , qu'un 
' faonune auffi poli , que Mr. VAbbé du 
'^Bos^ qip fut id il y à quelques années, 
qui me fit métaie l'honneur de me venir 
; voir & à qui je n'ai jamais fait le moin- 

- dre déplaifir j ait voulu faire une Pré- 
fàcc (car elle eft fans doute du Tra- 

{ duâeur, quoi qu'on l'attribue au Li- 
..braire) où il débite, apparemment fur 
mnoui'rdlre, deux j&ufictez, qui me 
> tt^ardent. Il Tavoit que je parlois avan- 
" cageufement des Ânglots , & de l'E- 

glife Anglicane, dans mes Ouvrages, 
!. & à toute occafion , & apparemment 
' il a eu deflèin deme brouiller avec eux; 

en âi£uit dire du mal d'eux au Li- 

- bnâee , qu'il luppoic être François ; d'u- 

. '^ ' ^ ne 
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ne manière qui mepourroit fkire da . 
tort, dans leur cfprit. Mais par mal- 
heur, il étoit mal-înformé, & TIllu- 
ftre Prélat , qu'il a voulu méprîfcr, 
& irriter contre moi en même tems , 
n'avoit garde de donner dans un piège,, 
comme celui-là. Ce prétendu Librai* 
rè de Hollande , après avoir dit , quM 
etoit bien revenu des idées qu'il avoit 
eues de la magnanimité Angloife, dit 
qu^ il fut témoin , il y a quatre ans^ que 
le frenùer Prélat Jm Royaume fit tenir ^ 
four ioutpréfent , Jix-buit fuinéês i 
un Illujlre de ce fdis-ci ^ àuf lui avoit ' 
Jédié une Harmonie des . Kvangtles. Il 
y a dans cette Edition , au deflous My- 
lord Archevêque de Cantorbery , & Ton 

me nooune en fuite' ; car conime je! 
Tai dit , il n'y avoit aucune note ia\. 
dans la première Edition. J-avois bien 
vu qu'il s'agîffoit de moi, parce qu'il 
n'y a perfonne, qui ait publié ici, de* 
puis peu, une Harmonie Evangelique, 
que moi. Néanipoins comme mon: 
nom n'y étoit pas , je ne m^en étois, 
point mis en peine; mais puis que Mr.,' 
du Bos continue dans fon. erreur, & 
qu'il a même écrit à quelcun en cette 
ville, que Mr. Huguetan le jcanc lui 
avoit dît ce qu'il a publié, il faut que 
je lui dîfe premièrement que s'il avoît 

' G 3 tour- 
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tpiirnfe li feoilittidti tittcdcmoriHar- 
monfci il'autoit vu qu^cllé éft dédiée 
à Myhrd Archevêque cHTark , & non à 
celui de Camorbery, Ainfi il a cho- 
qué les deux. Archevêques d*Apgler 
terre , en voulant médire de l'un d'eux, 
éf les a accufé tous deux injuftement 
de peu de" libéralité. La féconde fàuf- 
feté , qu'il y a ici , & que Mr. Hugues 
tan n*a jamais pu dire , confifte dans 
là fomme, dont Mr.duB^s fait men- 
tion , qui eft fauffc ; comme Mr. //«- 
gitetan\c fevbk mieux, que perfbnnc. 

, Ce qu'il y a de défoblîgeânt pour 
moi*, datis ce recît , c'eft qu'on pour^ 
roit croire que je m'étoîs plaint du Pré- 
lat, à qui j'avoîs dédié mon Harmo- 
nie ; ce qui eft une fauflèté ^ parce que 
j'ai tout fujet d'être fatiisfàît de fon ho- 
liêtété, J*ai d^dié peu des livres, que 
j*ai faits-, & je n'ai jamais cherché des 
préfens, par des Dédicaces. Je l'ai fait, 
pour faire quelque honneur à mes ou- 
vrages & pour faire civilité à mes Amis. 
Ceux qui lîie contiqiflèm, favcnt que je 
fuis tïf es- éloigné dfe la baflèfïè de ceux, 
qui fc plaignent,. qu*on ne leur faîtpas 
des préfens , & que je donne une grande 
quantité d|Ç livres , fans en rienclperer; 
comme fanç en tirer aucun avantage, 
que celui délire plaif!^ à mes Amis. 

•' ' ^ - Mr. 
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tMr.rrf» îjPv • .coiUiSuc à dire , ^tte 

pris ^ f<mr f.AUtfHT ^ dQVtkrépHtatiow. 
ejl trop bien établie dms toute VEuro^ 
p^i'dfl fie-ipent. fj^^tfelr la. médiocrité dn 
pTxéfinfiide -çt Pr^l^t: IlKncfete ici trop 
<ïhon«5Vit , j-pcêTtHnal-parterdu' Prélat, 
à;.q^ j'ai dédié i^QnOuvr^ge; maisil 
ne commande par dos cîvilitez^, que 
pouiritie donner un coup de dem 4 dans 
lc«))>aft)lcs^ fuîvantes : à .moins de dire 
qiifii^fut^fi cbkttfj .(jue.pèr U-.peudc 
44sx.p(\ilfyyhit dk-Livre*y.]c ne' di- 
rai pas que Mn yArchevéïfut d!Ti^rk- a 
plutîaît de CdA du livre, qu'il ne ifté- 
ritoît, & que Mr ^dn Bas fiiitunccon-» 
j^uro tout à iàlt fauflè.; mars jedirai 
qtfc û.ron. appelle ceB in^ieces dvi'» 
kf ou i9)yi&«r.,^fnfmi«les gens pdisen 
France v il^'^t qae la^ Iqnglie & les 
coutumes y fbi^ut bien charmées, de* 
puis que je n'y ai été. On dira peut* 
être qu?îltfa pas «u deflcin d'en ufer 
ciVilemeDt)snv£rs hioi ; mais s'il cû per* 
mis de blcflêrla/ civilité, à l'égard d*ua 
homme, dont dii n^a aucun fujet de 
fe' plaindre, iLn'eûpias aumoins pcr-« 
mis de dire des mcnfonges de lui, & 
de lui faire tort de gayeté de cœur ; à 
moîàs que.cc!ne.fbit., félon là nou- 
velle Mqrak àsi certaines g|cns , qud 

O 4 l'on 
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Toç ccmhoh âflèz dans k moade. 
C'eft à Mt. PAhUda Bôs à Aire ré. 
flexion là-deflfis , il y cft infiDiment plus 
interefTé que moi. 

A regard du Livre même , il îm- 
pont peu au Public que ce foît une 
Verfion , comme le 4îc le Titre, ou 
un Original de^Mc. <& B«/ , comme 
bien des gens le <:royent à Paris & id. 
La matière du livre n'en devient ni 
meilleure, ni plus mauvaife, & l'on 
ne fauroit louer Mr. dn Bos de i*avoîr 
traduit & commenté^ quand mâmc tl 
n'en ièroit pas l'Auteur. 

On y introduit un Membre de la 
Chambre des Communes, qui raiion- 
ne comme unFrançds, & quidifloa^ 
de aux Anglds la guerre préfente, iiir 
tout par la dépenur qii^elle cauie, à la 
Nation & par le tort quVllc fait aa 
Commerce; fans dire le moindre mot 
de ce qu'il en coûte à la France , ni 
du préjudice que cette guerre fait à 
&s fujets; commefielleygâgnoit, & 
que l'Angleterre ne fit qu'y perdre. Ce 
prétendu Anglcus fait fort mal fon 
perfonnage, & dit mille chofès, dont 
la fauiïcté n'efl ignorée , qu'hors d' An- 
gletcrre. Il parle dircâcment contre 
rinterét de fk patrie, en faveur de la 
Francie. Il veut que les Anglois non 

. .j feu- 
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ftulement lui abandonnent toute la 
fuccellion d'Efpagne , mais qu'ils lui 
laif&nt encore prendre les Provinces 
Unies. Le Roi de France, félon luf, 
n'en feroît pas plus fort ,, & TAngleter- 
re n*en courroit aucune riique. II inr 
vcûîve terriblement contre ces Provins 
ces & dit de la Nation Hbllandoilc 
tout le mal , que Ton peut en dire. Il 
crie auflî violemment contre la Sére- 
nîflîmc Maifon d'Hanovre, & déchf- 
re cruellement les François Réfugiez. 
Quelques peribnnes croyent qu*on ne 
dit du mal des Réfugfcz , que parce 

Îue quelcun , qui s'intereflè dans ce 
iivre, n^a pas réùfli à les débaucher ^ 
pour les faire retourner en France ^ 

3uoi qu'il fût venu en Hollande à ce 
cflèin 9 aux dépends de je ne fài quel 
Evêque de France, qui lui avoît don- 
né de l'argent pour cela. 

Cette Satire eft trc^ rîdîcuTc ,. pour 
ceux qui favent l'état de l'Angleterre 
& de la Hollande , & qui font tant 
foit peu înflruits des intérêts de l'Eu- 
rope , pour la réfuter. Auflî nVt- 
clle été faîte ^ que pour amufer ceux 
d'entre les François j. qui ne favent 
rien de tout cela, & qui reçorvcnt les 
principes de l'Auteur. Autrement^ 
fî on avoit fait un Livre , pour lés 

Os An- 
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Atiglôîs & pour Icsr Hollaridoîs , îl 
Fauroit fallu faire tout autremtiit; 
éar enfin il faudroit bftttr fur des foa- 
démens de la folidité dcfqueis ils fut- 
fent perfuadeï , ou établir ces fbn- 
démens, d'une manière inébranlable; 
& non avancer des chofes qu'ils cro- 
yent abfurdes, ou dont ils voyent mê- 
me claîreitient la fiiufïêté. Il ne fau- 
droit fuppofer , en leur parlant , au- 
cun fait , ou aucune chofe qui les re- 
gardât, dont ils nefuflènt convaincus 
eux rhéfnes. Sans cela , tout ce que 
l'on dît éÛ inutile & tombe de foi mê- 
me. Par exemple^ on fuppolc dans ce 
Livre , qu'il n'importe point à TAn- 
felctcrre, pour fa fureté , fon repos & 
ion commerce, que ce foit laMaîlbn 
de Bourbon, ou celle d'Autriche, qui 
foit maîtreflè de l'Elpagne & des In- 
dcsi : Que l'Angleterre n*a que faîne 
de fàv'oîr , 'qui le Rof de France re- 
connoit pour Roi légitime d'Angleter- 
re, ou non : Que c*eft tout un pour 
elle , d*avoir un Roi Catholique Ro- 
main , ou Pfoteftant : Que les An- 
gloîs, qui ont prêté des fommes im- 
menfcs à leur Nation, gagncroienten 
les perdant , par le rappel du P. Prin- 
*be de Galles : Que ce ne font que les 
l^àngers qui ont fourni ces fommes 
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à-J'Anglctsrïc ; .Qii?elie juéniiérèment 
perdu Iç <xedit &. qu'elle Jie âuroit 
trouver de rirgeajt, qu'à un intérêt cx- 
oetlà^i'Qïk'ilnQ'Uii nuiroit point que 
hi'FritfiQcfût maitreiTe des. Provinces 
UoiQSf^ & qu'elle y g^tieroit même: 
Que; les H0naQdois ne vendent de 
IfiOM m^ QU^vdu.^Beur0e. &. du ^Fro^ 
pidge;; fXHnmefibiC^ieUefkSîCloux 
de Girofle f les Noix Mufcades, & le 
Poivre necroiflbient pas fur les terres 
qu?ils:poiIèdeùti(ux indes, à auffiju- 
fteJitre qsoé les Rois d'Efpagne & de 
Foito^d y^poâfedeat ce qu'Os y^nt: 
Qiié. la Ftapce z tu rai&n i. de re^ 
oonnoitre dans le Traité,de partagé les 
droits de la maîfoa d'Autriche, fur la 




dfi^tdciie;il'£(p^gne, les-lndés & les 
KiiVJto^- . 2. jq^n'dieàvoft bieh ^t de 
fyktt lâ*-dèl£;ts:iiil. Traité de partage; 

3. mais qu'elle a eu auffi raifon , fur 
lin leûnmeQt.extosqué à< un Prince 
mourant, par quelques CourtifaiisE^ 
l^agnols qu'elle avoît fçagaéi^ de nier 
tout lé droit de la Miâbn d' Autriicfae, 
comme fi Charles IL étoit la règle ur 
nique de la Juftice & de Tlnjuilicc; 

4. qukllcadûrônxpre le Traité , qu'el- 
le vtùôit 4ewjurer ^. auiQi J9ien que k 

6 Roi 
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Roi d* Angleterre & les Etau Gâic- 
eaux, làns leur crafentement; f.qu^el* 
le i ea droit d'envahirles Pais-Bas £- 

tagnols , d'arrêter les Gtmiibns des 
tats Généraux , & de les menacer 
d'invafion^ sMls nereconnoiffirietxt pas 
inccf&mment le Duc d'Anjoti , pcHir 
Roi d'Efpagne ; 6. qu?on a eisi fort 
de s'en alarmer , cdtnme'^on a fait, 
&c. On eft perfuadé , en Angleterre 
& en Hollande, que ce font là desab» 
furditez palpables , & Ton croie qu'A 
n'y a que des gens , tout à Êtit aveu- 
gles , qui en putflènt douter. On croît 
fliéme que ce n'eâ que par politique 
& fans en étrç perfuadé , qu'on tient 
ces difcours en Fraiice* Si Ton vou- 
loir donc perfuader à ces peuples quel- 
que chofe , il faudroit bâtir (ur d'au- 
tres principes. Ckur pour leur ôter de 
la tête les maximes foadamaitales de 
leur Politique ; c'eft ce qu'il ne faut 
ps^ efperer. Mais on remarque que 
ceux , qui font accoutumez à ft ièrvir 
de la violence & de la contrainte, ou- 
blient enderement la bonne Rhétorî» 
que, & ne fàvent plus periuader, 
quand il faut qu'ils n'employent que 
la Raifbn. 

G'efl comme fi à préfënton vouloît 
faire accroire à l'Empereur, àPAuglc- 

terrc 
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terre & à la Hollande qtffls tfontplur 
<yefpcrancc de finir la giaetiie^ heureufe* 
ment, qtfils n*ont eu aucuns ayanta-- 
ges, & que la France augmente fi fort 
fil puifllance & s!enrichit en forte qu*cl*. 
le eft plus en état , que jamais , de 
méprîfcr fes Voîfins & de retenir tott» 
te lai fuccellion d'Efpagne. Il ûmt les 
Wfièr croire oc qu'ils croycm î & ta- 
cher de les gagner autrement- • 

A l'égard des caufts de la guerre, 
tes Angtois & les Holiandots deman<-: 
derom aux François , d*où vient que» 
s'il n'iiioporte point pour les deux Na- 
tions, qui que ce foit qui règne enEf* 
pagne , comme le prétendu Membre 
de la Chambre des Communes le dit; 
d'où vient , dis-je » que la France s'y 
hitere(& fi fort, qu^eile a rompu pour 
cela un Traké folennel , & qu'elle ha» 
tarde tout ce qu'elle a, plutôt que de 
permettre que le fils de rEmpereur 
règne en ce païs-là ? D'où vient que 
cela importe infiniment à la France, 
qui fait peu de négoce en Eipagne, 
& que deux nations , qui y en font 
beaucoup , n'ont pas fujet de s'y inte- 
reflèr ? Si la France croit qu'il eft de 
fon intérêt qu'il y ait un Roi d'Efpa- 
gne , qui dépende d'elle ; pourquoi 
r Angleterre & la Hollande ne peuvent 

O 7 : elles 
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dlcs pas croire y ifaî*ïï finit qifiLy mt 
wl Roi , 9ri Ibk phts attiché à:çi]x, 

S l'a iaFcance? Si anTefiament d^un 
oi moribond a appelle le Duc d*AR- 
joQ à laoo9ranoed*£(lîppie; uQriroît 
iodobitable, & recomiapar la France, 
y-mûppt^é fAxdtiiinc y alUé de T An- 
cêtre & de la. HdHaode. .Atdfijes 
nûfb05 font, pour le nsoins égaks des 
deax côtex , &. la France , en s^exco^ 
fant , feca TApolcgie de &s ennemis. 
Elle les mé^riftrac m^me , cocfirae. 
dt$ llchts , ou des impradcos , $'jl$ 
fe coadoifiiîcm coniiiie elle ie Voa- 
droit. : 

Au refte , ce que j'en dis n*eft pas 
pour me mêkrde décider de queftic»s 
dé 'Politique de cette- importance. Je 
ne luis pas de profèâion à traiter de 
CCS ^xf^de chofes^ & je.n^ai aucun 
ordre. pabiîc-dclc faire. .Ccqaej'en 
dis eii pour faire voir; iàns ddcendre 
en aucun détail , qu'il feroit très-faci- 
le de détruire tout .œ Livre , s'il en 
étoit befoîn. Mais c'eft ce qui n^eft 
point héceflàire, xn Angiererre, nieo 
Hollande ; & j'oie méthe dire que les 
François, qui ont autant d'elprit, que 
Mr. au Bos y voyent aflèt prélentement 
la vanité des raifbns, qui (ont dans ce 
Livre , & qu'ils n'ont que faire qu'on 
les dcfabufe. \ Je 



ni ' 
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Je ne prétends pas les ccnfurer de 
ce qù'îli prenàiçijt fcportî.de.îeuf Prin- 
ce, cela eft naturel ; maïs je voudroîs 
qu'ils le fiflènt fans inveâives, &fan$ 
dire des injures , qui ne s'cfFacent ja- 
mais. S'il y a des gefts qui le font, 
en Angleterre & ici , ils font très-mal, 
& le Public n'approuve nullement leur 
conduite. Tôt , ou tard les Puîflàn- 
ccs, qui font en guerre, redeviendront 
amies & parleront honétement l'une 
de l'autre. Les Particuliers doivent 
être encore plus faciles à ft ifecofici- 
lîer, &pourmoi je déclare, quoique 
je n'aie pas flfjet de me louer du f rdk 
cédé de Mr. l'Ahhé dû Box , que je 
n'ai aucune envie de me quereller avec 
lui; encore qu'il ne me foit nullement 
difficile de me défendre. Je le prie 
même de croire que j'aurois tout dif- 
'fimulé , fi je n'avoîs vu que l'on pre- 
"noit plaîfîr à publier des choies feuC- 
les & qui me font injurieules , en met- 
tant le nom de tAt. F Archevêque Je 
Cantnrbery^ & le mien , où 06 ne les 
avort pas mis , dans la première Edi- 
tion ► 



ART. 



3i8 BIBLIOTHEQUE 
ARTICLE IV- 

L Prfftmmtam «r ErmJiimrmm f^r»- 
rmm Ef^UU EcclefiéÊfbca i^ Thc^ 
Itpcét ^ ^mmrmm têÊÊgè msjor fan 
fcr'tfu ^ à Jac Anninio , Joan. 
UjtcabogÊgdo-j CoQT. Vorftio , Ger. 

. Joan. VoffiOf Hug. Grodo , Sim. 
£pi{copio , Calp. Barlco. EJûiê 
Icnia , mùfvo S M jg v u MU locupUtatâ, 

ia FoL Amflclod. apad Hahnam. 

CE RecQcail, qniavoit paru, pour 
la prcmiare f<MS ^ in S. plein de 
fautes d'impreffioo , qui dimiauoient 
beauccrap fiiD mîlîié , parut pour la 
fecondefbis, il ya * vint-un aos^ in 
foUoy beaucoup plus augmenté &pIos 
correâ. Comme on ne trouve pis 
tout d^un coup ce qu*oa pourroit met- 
tre en de femblables Ouvrages, & que 
ceux , qui ont de vieui papiers négli- 

5ez, y font 9 lors qu'il» les examinent, 
e nouvelles découvertes , on a trou- 
vé depuis une vîntaîne de Lettres, ou 
de pièces, qui auroicnt pâ paroître a- 
vec les autres , & être placées leloo 
l'ordre du tems , ii on les avoit eues 

en 
^ %^t* ammenccment dt i6S4. 
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cnoé tctns^là* Néanmdas Mr. de 
Làntborch a mieux aimé les mettre à 
la tête de rOavnige ^ en forme d^ad- : 
dicion ^ que de les laiflèr parmi d'au- 
tres papiers , en danger de iè perdre ; 
& afin qu^on fâche, où . elles doivent 
être plaçais ^^il a. mis à la ma^e le 
nomface des Lettres , entre lefquelles 
elles doivent être inférées , félon la 
date du tcms. Cette addition n'étant 
cyae de neuf feuilles , ceux qui ont 
rOaviage celié pourront facilement la 
faire ajouter au commencement , ou 
à^ la fin de iciars exemplaires y par un 
Relieur ; car le Libraire la vend à 
part. 

On voit, dans celte addition , pie» 
nuerement quatre Lettres tPArmimius 
à Uysaikgétrd j avec tm témoignagpi 
avantageux que les Curateurs de l'Aca* 
demie de Leide lui rendirent , après fa 
mort. On remarque , dans ces Let- 
tres, les manières ouvertes & finceres 
à^Armininsy en acceptant la profeffion 
de Théologie , à laquelle on Tappel- 
loit, fans diffimuler (es fèntimcns; &: 
dans le témoignage la bonne opinion, 
que Ton eut , après fa mort , de fa 
prudence , de fà Xageilb & de fa vigi* 
lance à s'acquiter de fbn emploi. 
£a fécond lieu % U y a i;tois Lettres 
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d'Mfifii^m^i Kv^ifA ^ qili4toirtaIor$ 
appeUt$Àia!!|^Q£cffioaTbéok>^que de 
Leide y où il > lui dit plufîeats choies , 
qui conccradcDt cette Académie. £l* 
les ioBt fie Tan 'lâif ^ ' : . •. 

:£n tioîâdme JtKu^,; ûû iiidit.icî an 
fcflgtDcnitdMnè.Iitttréi de<.3^riol J3er* 
giui y Ênneiir Thçctogisd àt:Bmixèsr 
bouog, où il- ièfâicite de if avoir point 
été obligé d'aller il Dordrecht , pour 
afiîâeraii Sjmode-jqui Vy .tcnoit en 
itfâ9Lj.&.dùil Q?y ciit<aocun de^ The<^ 
lofpenside.llEleâtirat xîeBosndiebDuig. . 
n œnfiirç affiz librement'fl cbndtiicé, 
& n'en elpere rien -de bon. Cq:)endaat 
on rapporte en fuite une Lettre des 
Etats delà Provjatod'Utreçht , où ils 
donnent brdre à: teur^ Députez. aux£- 
tats G^neBàittsd^af^roiuYèrlcfCknons, 
que le i S JFOode ferok. Pour garder le 
aêconan^ il fatloit au moins ordonner 
à leurs Députez, de leur envoyer ces 
Gancns , avant qu'ils fbfiènt publics, 
& faire femblant de ]es examiner ; a- 
près quoi il anroit été tems de lesra- 
tMer , fur tout- les chofes fe padànt 
dans le païs même. 

' En quatrième lieu , on trouve id 
une traduâion <ie quelques Aâestou* 
chant le changement que Ton fit , i 
la fin de la même ^rniée, dans.rAca- 

dcmie 
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dcmîc de Ikiât , pour la nettoyer d^ 
tous ceux qui pouvoîént être lufpe&s 
de favprîfer en quelque forte les ftn- 
tîmens des Rémontrans ; dont les prin- 
cipaux furent Fojfius , Bertius , Cod- 
daus^ latchaus^ Sylvius & Meurfius, 
Ge dernier avoît été précepteur des fils 
de Barneveh , ce qui étoit aflex pour' 
être punî, quoi qu'il ne fe mêlât point 
de Théologie: On eut la dureté de 
lui reprocher qu'il faifoit trop dé li- 
vres y & que r Académie ne tiroît aur 
cun fruit de les Etudes ; quoi que 
ç*att été* le plus habile homme de ion' 
tems , en matière d'Antîquitez Gre- 
ques , & que fes livres foient infini- 
ment eftimeï aujourdhui. Quand ^n 
mettroît enfemble tous les livres des 
Ptôftflèui^s en Langue Gteque , . qui 
dut été* depuis en cette Univerfité, îls 
n'égaleroîent en aucune manière, ni 
en bonté, ni en nombre, ceux de cet 
habile homme. Gn Tobligea autre- 
fois de fortir de Leîde , par la maniè- 
re indigne dont on le traita & par le' 
mépris que Ton fit de fcs travaux ; 
cependant depuis peu on n*y a pu fai- 
re imprimer un recueuil d'Antîquîtez 
Greques , fans le remplir de fts Ou- 
vrages , qui en. font le plus grand or- 
nement. 

En 
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En dnquiàne liea, on trouve une 
Relation Fnmçoi&de la manière, dont 
François d'Or , Miniftre à Sedan , en 
fiit mis dehors f en 1619. par le IDuc 
4eBouilIon, poufTé par les autres Mi- 
nidres, parce qu'il étoît du fentiment 
4es JH/mof$trans. Gdk lui méme^ 
comme il (cmble, qui l'a faite, & on 
l'a trouvée parhazard, parmi de vieux 
papiers. Grotius parle de lui ^ dans 
Tes Lettres. 

En fixiéme lieu, il y a une Lettre 
(iHEpifcopsHs à Grotius , où il loi de- 
mande ibn ièntiment , for la r^onfc 
qu'il avoit iàite à Camerontx. (Quelques 
autres chofes. 

, En feptiéme lieu, on voit nn frag- 
ment d'nne liCttre de Jean Ber^isu^ 
4oi|t on a. parlé, à Friderie Spamheîmy 
où lé premier rejette ouvertement la 
prédeftination ablblue. 

La huitième pièce eft une Lettre 
d'un Synode de Nort • Hollande tenu 
en 164c. & qui lè plaint aux Magi- 
ftrats de Brème, qu'on enfèignoit dans 
leur £gli& & dans leur Académie 
des propofîtions non feulement Ar- 
miniennes, mais encore impies. C'é- 
toit aux difciples de Matthias Marti- 
nius & à Louis Crocius y qui n'avoîcnt 
pas approuvé la conduite du. Synode 

de 
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dcDordrecht, que l'on en vouloît; & 

comme les acco&r d'être dans les fen* 

timens de Mélancbthom auroit été per* 

<lre fon tems , 6n leur attribuoit des 

fèntimens,qu'ils n^àvoient point,& dodl 

quelques uns même étoient des hère* 

fies capitales. On ne nomne au re- 

-fte ni les perfonnes , que l'on attaque, 

«i les livres d'où les propofitions , que 

•Toncenfure, font tirées; maison]p«ut 

^oir les plaintes que Louis Crocius 

fait contre le Synode de la Hollande 

Méridionale, for defèmblables accù* 

fations , dans les DLIV. & DLVf. 

Lettres, de celles qui ont été écrites à 

Q.l^offius^ ou que Vojfms a écrites à 

d'autres, xle l'édition d'i\m(lerdam. 

En neuvième lieu, on voit ici quel- 
ques aéles des Réforme! Cal viniftes & 
Arminiens de la ville d'Utrecht, faits 
au milieu du fiecle paflë ; touchant la 
manière^ dont les premiers vouloient 
: recevoir les féconds à la Communion, 
en condanmant leurs (entimens & en 
abandonnant leurs Minières ; ce que 
les Arminiens refolèrent, avecraifon, 

?iuoi qu'ils témoignaflènt être prêts de 
e réiinir , en établiflènt une tolérance 
mutuelle. 

' Enfin on trouve une Lettre à^ Hen- 
ri More à Arnold Poelemiurg j qui6- 

toit 
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toit ftlors Profeflèûr en Théologie , par* 
mi les Remontrants , où il montre que 
cfet(c tolcrance eft dans TEglifib AngU- 
^ainCr quoi qa'îilfoit vrarqnela pUt 
ptrt A^s Tbéolômâs y. font éloignez 
4es ilcnrïmensLxfe Dordrecht. 

- Il, iàMCrîtfxoiAPOCALYFSlOS 

Joannss Apnft^li , qua in ver as iMterprt- 
tanda ejus Hyfothefes £Ug<nter inqfày 
tit^r isf ^Jf tifigm lintgrfretaPiù faâû 
sertit :Hi^ri)artmf^*ymnumentis .confir- 
ioat^n diqMM iltuftranuiC'^ Ja etiam qtut 
Jdeldet^ Fnejkl BoS^UETUS, in 
kfifus vaticittii contmentario , fupfofiùt 
bf exegetsc» ProieftarditanSyftefnati in 
vijts . Je Beftia ^ Babylone, myftica obje- 
cip j feduià jexétmtnantur, AuSon 

CAMl^ECrO y ITRIN€A ^Tî&ro/. y 

HiJUrice Sacrx Profejfore. Francker», 
apud Halmam , în 4. lyof. p^. 
11J4. 

J £ ne mets pas ce livre , dans cet 
Article ,' comme s'il avoit quelque 
choie ^dc côminusi avec le précèdent, 
xn^is ieijlemeht parce qnMl eft impri- 
mé chez le mêmeLibraiœ v qui a bou- 
tique ici & à Franeker. Il y a long- 
tems, que Ton n'a vu de Commen- 
taire fur TApocalypfe plus travaillé & 
plus utile que celui-ci- , quand même 
on n'entreroit pas dans toutes, les vues 

de 
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- «lé V Auteur ; pai^cêcjirênoti fttiîcmént 
il explique S. Jean d'une manière my- 
ftkiue, maïs qu'il établit lefondemetit 

- idé ^ fes ^éipltcâtîpift , ' pai* Veia^m^n 
'- gramm^cal- âc ^-châ^tie môe& 3'ç ÇM- 

quc cxpf^ffion, 4^î refirfcrtTÎe dfaélqiie 
obfcûrité. Aînfi Ton- tt^uv^'iâ-to 

"Commentaire .Critique deTApbcàîyp- 
fe , auffi bien qu'une exp&ation mjr- 

"•flique decé lîvnc.' Mr. f^trhigà^i'd^a 

' fsSt voir , ' pat' fts iflffHati'oits Shà:étfs, 
& par fôh traîttf ' de h Synàgè^e'^: (fii 

• ont «i ti*ès-tçe« *èçûs^ du'^tibljc^. ce 
qu'il peut feife en cette (brte.de cho- 
ies. Mais il fout donner quelque idée 
de la manière dont il explique f App- 
calypfc-, 'au' moîïis ^eto' gétitéii^; târ il 

-fte feroK^ipaV^pdffibre- de dcfcciiatc 
^dàns le détail ,' fins tae longueur ci- 
' ccflîvc. ' "' 

Nôtre Auteur réfute * Grotiuf^ 
' HantmondSc Ltghtfoou , qui prétendent 
'que S.Jean avoît en lcs.*^vfl?Djni' quHl 
-•décrft avântî la tuïne -dé Jeruftlem ; 
• au îïcu que Pon croît communément 
' que' ce n'a'été que fous Domitien , ft- 
lon Taacienne tradition , que Mr. Fi- 
tringa appuyé, par plufieurs raî(bns, 
'tîr(fes du liVre même, &quî font très - 
'plaoiiblé^. -'Il réftitc auffi* fort -bien 

S.£?/- 
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S.Efifknte^ qui a dit ^ue & Jean « 
. voit eu cette révélation fous TEmpin 

de Claude ; en montrant qu'il dilbii 
! ce qju'il ne Xkvpit pas & qu'il & con- 
. Ijredit , en parlant de S. Jean. S'il a 
. laiibh en ceci , il s^'enfuit clairement 

. jof/^ (e trompent , en ce qu'ils pré- 

. tendent que les premières viGons de 
$4 Jean rcprélèntent la ruine de TEtat 
des Juifs; puis qu^eilc Àoit déjà arri- 
vée, quand S. Jea^ eut ces vifions« 
' Mr. l^ttrsnga ci^^ qu'on peut les 
réduire à deux fortes. Les unes regar- 
dent Vétat intérieur de l^glilc , qoi 

_ confifk dans les^talens Q>irituel8 & dans 
l^s vertus qui s'y trouvant, ou au con- 
traire dans les vices^ ou dans Je man- 

. qucment de ces talens* Les autres 
concernent foh Aa$ extérieur^ qui 
confîfie dans la: pureté de la doârinc 
& du culte , dans le bon gouverne- 
ment, dans U diicipline. bien réglée, 
dans l'étendue, dans U paix &' dans la 
prplperité: comme dans le contraire, 

\ dans les herefies. , les fchiimeSj & Ici 

. perfccutîons. 

O N trouve , * iclon l'Auteur, 
des vifions qui concernent l'état inte- 

! rieur de l'EghTe, dans tous les tems, 

dc- 
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depuis Trajan julqu'à la fia da mon- 
de , au Chap. /, 9. ju(qu*au Ch. IV. 
où le Chriftianirme cft dépeint fous 
rcmbléme des fcpt Eglifes d'Afie. 
Plufieurs Interprètes ont crû qu'il ne 
jfalloit entendre I cç qui eftdit des Egli- 
fes d'Aiie, que danslefenshiftorique; 
d'autres prétendent qu'il faut tout en^ 
tendre, dans un fens fpirituel ;& d'au- 
tres enfin mêlent l'un & l'autre lèns. 
IVir. Fitringa cft de ce ièntiment. 

Pour l'expliquer f plus diftinâe- 
ment, il croit que le S. Elpdt, fous 
le type &: l'image des fept Eglifes, 
nous a voulu repre(cnter ièpt differens 
Etats de l'Eglife Chrétienne, que l'on 
devoir voir fucceilivemcnt , jufqu'à 
l'avenemcnt de Nôtre Seigneur ; paç 
des ezprefliohs, tirées des noms & de 
l'état des plus illuftres Eglifes d'Afie; 
en forte néanmoins que ces mêmes 
Eglifes pouvoient fè reconnoître dans 
cette représentation, comme 4^ns un 
miroir, & s'appliquer ce qui y cft dit. 
On verra , dans l'Auteur , de quelle 
manière il foûtient fa penfife. 

La féconde forte de vifions, qu'il j 
a dans l'Apocalypfe , regarde l'état in- 
térieur de l'Egliiè fur la terre , félon 
Mr.Fitnftga. 

Tome VL P i. Lu 
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te , «s^étend «drpois k comm^ieetneot 
AiCh. IV. j<i%'a»v<a« i.daOh.VHI. 
k, conciem -ce qtii deirof t «rriver de 

ItBglifè^ iteptis4e dàimneneementdo 
OMAmKhie , & <pii>ti(mSeBement de- 
piis^rEtnpire delTnyoa, jtt^ifè kififl 
dm monde. 

a. La fecotide cft œlle des i^ 
tromiwiies, qui vft jtÉfiruHMi Gh. Xff; 
ft ^ <€fiftmic 1« delbri^'en des 
mftax^ qiii-de^K»«it wrHner i TEmpi- 
fe Romain , eoMOH 4e rE^UfëOhré^ 
tientie, ju^'âce^^u^l An end c remen t 
4écnik. 

3. La^troiAlme « ^i va jafqii^â la 
Sti du lift>e.) rcjwSftflOie pliis au lonj; 
ées ^Yamnem , dôat fl «vcmc été 
ftft memîon dans PeSkc 4es decixder* 
nietes tronipMes. Oette viStm doit 
Itfe dmUe en pkifieufs parties , ^ui 
fimt 1 . Vod^C'k le cantâore de la 
Béte'Ronsâne ((felon r Auteur, de 
Rome Ohi^^nne dépravée) dans les 
Chapitres XIl, &XIH. jnfqtfi l«ifin; 
1. la dmte de la B6te & de ta Btby- 
lone rpîritttclte, dans le Ohap. X!V; 
3. bi rninederempilrecte la même Bé* 
te , repréfèntée fous T-embléme de 
¥£gypte ipiritucUe, dans le Qi. XV; 

4* «ae 
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4. xttieaQfse vifioft , dams >te tOh..KVI. 
qui tcpréfime la nième tdiofe.; j. ios 
«émcs jé^etieiiieiis^â»$:)e6 ^Ch. XViL 

6. «tioove ^tie autre ^opheik^ ijm ai 
«u -Gbapitte MX . & r^qui YWforme If 
édkrifttidiii de la mine de h SSte , ik 
la 'viâofR :qtie IdfttaJOhrfftvempWttt 
VùvSqs «nnemis ; 7. 4e ^gne- de 4)iU*' 
le VBs ides^Sakits Jcsdes^Mar^^^, dont 
la deTcripiioti «ft tif^tf vis ^atis % iQhapw 
XX. aaffi :btoi >^ '(^ited^i (jugetnem 
dernier ; S. ^ifin^ne dertitere et^ifiM 
tie>l%pdti& dé Jiiîfti^wChrtft , ^>eft 
décrite ibus lVMiW6me »d^mè ïfiouwl-»- 
te Jeraââtm, Ia4i3€tte<«ft âitt kr£hi 

Après tmm céà ^tSmf$>, 'ou t»mt^ 
Il cdndoiito du lihrt^ dfettts4e^(%^i 

k même ema^ctie (fsac ^mjk k i»eït!6; 
On ne 'petR ertime fd 4a»^ sacûft ëX^ 

tton, 'qtfôtipeôtdï3NiWiAcr,4aî!sPâ^ 
pfearidïi de wwcftètéeïnigriw ,« 
^Sl earre daiiA uft trt^gmnd âétttfl 
de tout; il tie fànit pa$ «^àjfktfidre^dei 
éém(ynllMti(»nsdeMÉftiiefin^i^«lë, ^rl 
voir tout expliqué d'une manicf^i^^ 

P î Icincnt 
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lement hcoretrfè. Il y a une infinité 
d'endroits, qui plairont fims doute & 
par IMrudition & par la manière inge- 
nicttlë^dont on développe ksfèns ca- 
diei, ibasdescx^rcâjonsfynibolîquc& 
Il y en aura d'autres, qui ne paroîtront 
pas û heureufèment expliquez , & cela 
ifirlon les lumières & le ^oût des Le- 
âeturs. Mais je pois dire que je n'ai 
encore rien vu de mieut imaginé , ni 
de : mieux foAtenu ; à tout prendre, 
pour Texplication de ce livre. Il y s 
deux écueuils particulièrement, qm 
pnt; &it Aire nauftage dans cettd ma 
pfOphetique, à la plup^ de ceux qoi 
ont entrepris d'y naviguer ^ & même 
i quçlqi^ uns . d^ plus ûvans. Le 
premier c'ed qu'ils ont au que chique 
vifion lepiéÇkmik de nouveau év^ 
nemens ., qui dévoient fe futvrc ftlon 
l'ordre de ces Prophéties. Cela a fiit 
qu'ils ont dpnné la torture à l'hiftoire 
des ^cles, psjSTet ; pour y trouver une 
fuite continueUed'év^emensyéixquels 
les Prophéties pui&nt quadrer. CTeft 



que ^ , ^ , , - - _„ 

prétend que la m^me chofç a été re- 
préfeméeà S« Jc^, fous divers cm- 

î:. /''.: .: '. L'autre 
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L'autre écucuil c'cft le règne de mil- 
le ans. Grotius & Hammond ^ par 
exemple, le font commencer au tems 
de Contbndn; opinion infoûtenable, 
fi Ton examine rhiftoîreEcclefiaftîquc 
depuis ce tems-là* D^autrés ont ex- 
pliqué trop littéralement cette Prophé- 
tie , comme les andens Chiliafies , de 
qui divers Modernes ont pris plus ou 
moins, comme ils font trouvé à pro^ 
pos. Mr. Vitringa réfute les uns & 
les autres , affei facilement , & croie 
qu'il y a un n^eiileur état du Cfariftia* 
nifine à attendre , fur la terre , aprè& 
que TEmpire de la . Béte Apocalypti- 
que auraétddétruit» Néatmioinsaprès^ 
cela quelques peuple Sq)tentfioha»r,' 
décrits -ibus l^noma dôGï^g^A de 
Magogy foôntla guerre aux Chrétiens; 
& feront vaincus , parmiracle ; après 
quoi viendra le Jugement. Il lEiut a- 
vouer de bonne foi qu'on n'a encore 
rien vu, à quoi ce qui eft dit du règne 
de mille ans puiilè s'appliquer commo^ 
dément; à moins qu'(»i tiedonneaur 
termes^prophctîques un fcns extrême- 
ment foible. Mais il n'y a que les 
liecles à venir, qui puiflènt décider de 
celte controYcrfe. 



I- 
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ARTICLE V. 

C%%T ùoiafigeâririftdepns^Ioiig- 
fiem» paonûi ccmr^ qui écwencde 
ee q/nf ft pa^ én& i» liépabliqiie d0 
Lettrea, is' puUià: dciEkiges: des Si^ 
¥tfis HomcMs^ qvûttit: tBaxatllé: imw 
te l»ea publie , «vec fvcccs ; & l'en 
ismdrquc qim ces- Ëiogss font trèp* 
bien rcçasdcs Leâoirs^ lois qu^iteoe 
fentpas ootrea» & qci'i3^s^i||itdegeii 
qui méritent que Ton conârFC la mé- 
moire de leucs perlannes , auffî bio» 
qœ de leurs £crk& hc yêstrjMl du 
Savmts^*de Piirà contient qoaneiléde 
çes£ik)ges, aidftwplafiràGeusq«i 
ks lifènt Mais qiaand cela ne &rofk 
pas , ayant ea l'faonneoc d'aivotffqodh 
(fOç part danstramitié de feo Mr-JL^" 
h y k agrant beâMxmp pnDfifié dans A 
eomm&tàaar pendant qp?ili 3fàiâ es 
Mollandej) &:dan^ la kâara de fis 
Livres ; les dbroîrs de If amitié: & de-la 
aeconnoii&ncc m^obligeroteat ie âm 
eonnoîtce la peribnne de cet excellerai 
homme, & d'en conièrvet lamémoi* 
re, autant qu'il cft en ma puiOànce. 
Jç le fajs d'autant plus volontiers, que 

c'cft 
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ci*€flfUQ exensplc propre à fermer \% 

\>o«cbe à c«ux j qui $'imagrQe«t qfK U 

Pieté n'di pa^ comfMiîbJc avec la fi* 

neflè da raifooin^meat ,. 9^ Vétixde du 

\s^ PhUofoplue ; comm^ â In Religioii 

];i'é^ti.&îie, qa< |]^9mi{ ocMXiqp» net ca»« 

fbonefit pqmt !: Of» verra eo lusi »• 

ne vie Chr^Leasc ^ & une étjidc pt^ 

foode du Nouvejuii TeftacuQnc > joimst 

à une 6m(Si <£té^k & à uncexiiâiift» 

^,ej(9âcffdjfMiRe de itaffemiemeiu ^ ft 

?ie^ nd ft trM9i« ^a-aKcc Im KaifiHi 
bi pltft épurée 

]« KHidroK fKHKveîr dpiMwr unevis 

cottipkNii^ de Mr. JUcfai^ & Ic^ prâdM 

par là iji bion 9». y«M <i!cs Loâpurs^^ 

q^'i^s jBfi'wtkm bfiSûiPf que do co^die^ 

ses facf>i)dute, poor aPtefonaa:. um 

jpuAe id^, Ceft, fcloa moii, lameit 

leuvc manière de louct, aiiffiibieB fuc 

de Mimer , lors <^mi f ai&jet à^ le 

filtre. Mm cicimme '\e; vfnk pÀ isecou^ 

KFer a(ftx. de mâsiotce» ^ poui eno»- 

fveadfe d'écrire la. vi^dé: Mt^ LatiÂe^ 

je tâcherai de (lippit^ràecik^ Icmiew 

%ft'il: me ièr» pofiUc ^ peir ee qMJ. et 

^e&u à mai coanoîiiEttice:; &. fim mift 

pac ce que j'en ai p^appreaadvedp-il^* 

lani^ Cornue deSbx^&hwr) , à Ifédiiear 

lioade qui &fr . i^oitr ai wtrefoî^ bea»^ 

P ^ coup 
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coup contribaé, & de Madame MéK- 
ham f Eppufc de Mr. le Chevalier 
François Masham , chei qui îl a de- 
meuré les dernières années de ià vie. 
Cette illuftte Dame , digne fille d*un 
des plus grands hommes d'Angleterre, 
& dont les Ouvrages m'ont fourni juf- 
qu'à préfent de quoi embellir cette Bi- 
bliothèque Choijie (je veux dire de Mr. 
Cudworth ) a eu le tems de connoître 
tAx. Locke à fonds, pendant qu'il a été 
che2 elle; & comme elle eft parfattement 
capable déjuger des g«is , les lamiéres 
que j'ai reçues d'elle me (crviront beau- 
coup à faire le portrait de ce Grand 
Homme. Je voudroism'étreavîfë, pen- 
dant & vie , de prier cette Dame<le tirer 
tic lui nitme des mémoires plus conh 
plets de ce qui lui eft arrivé. Mats il fàih 
dra que le Public fe contente de ce que 
l'on a pu tirer de fes Amis , après fa 
mort. A l¥gard du tems auquel il fit 
connoiilknce avec le Grand -père de 
Mylord Shaftesbury d^à préfent, & de 
la confideratfon que Ton a eue deputs 
dans fa maifbn, pour Mr. Lo^i^ , j'en 
dois la connoiflàncc à ce Seigneur; par 
lequel on peut voir , de quelle utilité 
il eft , même à ceux fur qui la Provi- 
dence a le plus répandu de dons natu- 
rels , tfétre élevez par les foins d'un 

hom- 
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homme qui ait une idée droite de la 
manière , dont on doit élever la Jeu* 
nefiè. 

: Jean Locke étoît fils d'un hom- 
me du m£me nom , de la ville do 
Pensford^ dans la Comté de Sommer- 
fct , à rOucft de rAngktefre. Sa fa- 
mille étoit originaire d'un lieu nom- 
mé Channen-court , dans la Province 
de Dorfet. Il étoit né à * IFrington^ 
& il paroît , par le regitre public des en*' 
&ns. bapdxcx dans cette Paroiflè^ qu'il 
fut bapdïé le 29. d'Août 1632. Son 
père àroit hérité beaucoup pi us de bien 
de fes parens , qu'il n'en laiilà à ion- 
fils ; & fut Capitaine dans l'armée du 
Parlement , du tems des guerres civi** 
les Ibùs Charles L II y a apparence 
que ce fut dans ce tems*]à^ & par les^ 
malheurs de la guerre, qn^il perdit une 
partie de ion Uen ; car ion fils parloir 
de lui, comme d'un homme de probité- 
& de conduite. Cet illuftre âls-a toû*. 
jours parlé dé &s partns , atec beau»*^ 
coup de reipeô &de teddireile. Quoi- 
que mariex aifo jeunes ^ \)% n'eurent 
que deux enfàns, defquels tAt.Locke^ 
donc nous parlons, fut l'ainé^ Le le-' 
cond fut flufil onfils^^ qui mourut d'E^ 
tSie, il y a |>lus dé quanukc .a«s Le 

P15 K ... Peid 
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te , dont fon fils a fouvent parlé aioec 
hodiifmfir dfSli^ tt te Saa^ Cèyçsc 

ftk:tto(:dao»iifi2tiàfl-giD»ad i:c4»>^; 
auift à 9ftjButt^ <|9ie fooc fil» devind 
f|ia«dtt ii iè:fiiii»iiiQ0ME aneclaiÊ ;: juif 
fa!ài C0* qufi(|iréteat'dei»Eitt.|ritts. àctai" 
%/ty^^ yâeiiteîktexïSaiMs^ plftftteaoïBr 
mc: do tnuB^qe comma-dcitt pcoôior 
iies>^ 4om Hirae tfH»irdiiDitdnsBif$ardD 
a^â.zje IfaiÉtA' ; ju^e<là> ^k* Cm 
fils tacomoît dr lQt> q»>1iUiioairQîtiak 
des escofia dr UaMoir uae £m fraffê^ 
dans: iofe enfini» ;, pt]iâtât par QEilo^^ 

■. Mui.lAwSB fitt.fcs praoïktes. étudies 
JHfi]is.^'an ^âfct. àLMdscSv^nssFË* 
<3ri0 de W^ftrôujiAcf > <^bdl il aida m 
Collas^ dii i'j$glif9 deCir^zOsSbaà, 
«ùi il^ f ettlï oar plaoft de: i&cmr, coiit^ 
SM Toit pade.cn CK pBli^lk ]^ ^th 
fK«tt pÉtjJbéls idui fam<sxa JapumlM^ 

pÊK fis lOwi^geft^ ip&tfurieaÊfiicl^a» 
inegaixlbtti alofs IWb^ Luàity ccesine 1«' 
pUtS'.hbhSc ft kplixr ôgmioni jeune 
honme!^ foîJût dans œ Collega 

Maia^qwéfnA' A^ ii#d«e4t acqÉb 
eotté rcputadoa i^ri7nivq:fité, on luf 



a fibunroBt ouï éiaf, des-ptemiefies aa-^ 
nées ^u'ii y6x^^ qufii trouTQÎt fi peur 
de fintoââîon, da«9 I& anaaiese,. doot 
on y^ étndîok alois» qcHJieàt fonbàbû$ 
qna fim Pece elt pçiifé à tente; aao»^ 

SB il s?ap|nrc8sr(ric ^m: ot^u'ily a|»i 
pKOOîr fervoit pc» à luiédaicor f^f^ 
prit & è le. nen^DC fdoi&éfteinlu &r. pbis» 
jaiO»:; ilf s'iougRioiii que eelaivenffiâi 
de ce qoHk n>telt pas pvopm poor les> 
étxuLesK. Je li^i.inoi mésoe om i^ 
plttÉdre derfss fseaneets étoslps, dans; 
use coTvmbtian qsoa j^eos-on joarâh 
TOC hit fi-deâàs^; & oiomaiBJc: hu d^ 
foM qufi j'aflTois; w uaProftâsuo , qiaé 
éCDîr diBur las Icatkne^s.ofeiÀi/^tfrftLfy 
&: qnî «y^t» une ttiès-gcii^e aetteiiS 
£eQ)tit^. ik me cft qiiJîil s/a^roit pas «it 
cas. boQhcar ;. quoi qine é^si^lamsi it na 
Mt pasi CaricficA ,, comoie Voit âât^ 
St %a'il avoie pen^ bcaaOTiip de tQiii% 
as.coimiiciicen(sad&^ étudts,.pMs 
cs:<|q*anscGDMiaiAbit' aloni^ Qtibmi^ 
^vm P6îpateii&Be «n^Mw^ifly dr 
moisr obicov^ A; de ranbcBdiies «ub 
fin; 

âaofc aioAiv CDi qndi^Kie! fbrtr, dé"- 
cnungé de la^QiaEksed^cMtte, qti'oft 
yrâûioîc^ t^ Ua.cpinaia3ce.anec qxadt^ 
<{ies pBffinaesi d'un qQndc airK dÉ ah 
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greable ^' plâtôc que ûvàntes & & di* 
vertîc à s'entretenir avec elles à leup 
écrire, il avoiioit qu'il avoit employé 
quelques années à cet amulèment ; & 
^uoi qu'il n'y ait pas d'apparence qu'il 
écrivit alors suffi bien qu'il le failbit^ 
lors qu'il eut plus vu le monde , oa 
peut croire qu'il y anroit beaucoup de 
plaifir à lire lesLettres, qu'il écrivoit,. 
fi on les avoit confervées. Au moins 
des gens de bon goût ont jugé en An- 
gleterre, depuis qu'il a eu des Emr 
ploîts, qui l'attachoient à autre cholèi 
que dans ce genre de Lettres , il n'é- 
loit point inférieur à /^/^«r^, à l'égard 
du tour fin & délicat ; quoi que fba 
fille nefoit ni fi pur, ni firedierchéen 
Anglois, que celuidei^ctf^ffr^ en Fran- 
çois. Oh peut voir dans tés deux der- 
nières Lettres de Ja Tolermne , dans 
fes défenfes ànCbriftianifme Raifonn^ 
ble , & dans fes réponfcs à Mr. «Sri/- 
lingfieet , Evéque de Worcefter , des 
traits qui en ibnt une ailei bonne preu* 
ve. Dans les endroits ^ où la matk- 
re . lui a pennis d'employer l'ûronie & 
la raillerie, il l'a fait, avec une fineP 
ft peu commune ; fans jnmais fbrtir 
du caraâere férîeux , qui règne dans 
ces pièces , & fans perdre- en aucune 
manière le refpeâ, quiétoît dû à Mr. 
rEyiêque de tVorceJkr. ' Quoi 
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.' Qaoi qjae Mt* Locke eût beaocpvipt 
de réputation à Oxford , il ne ravpît. 
pas acquifè, comme le dîfpitMr.Ty- 
rell^ par le moyen delà difpute publi- 
que , qui étoit fort en ufagfs dans TIJ- 
uiverlité ; car il afiuroit que yiïfLocr, 
ht n'âvoît jamais aimé les difpu^es pu- 
blîqueâ de l'Ecole, & qu'il avoit tou- 
jours foû^enu que c'eft une manière 
de fe quereller , ou de faire une vai- 
ne oQentation de Ion efpnt , maiS' 
qu'elle ne lèrvoit point à découvrir la 
Veriré^ . , 

Les premiers livres , quî donnèrent 
quelque goût de l'étude de la Philofo- 
phieà Mr. Locke ^ comme il l'a racon- 
té lui même , furent ceux de Defcarr, 
tes y parce qu'encore .qu'il ne gpatâ(. 
pas tous fes fentimens , il trpuvçit. 
qu'il écrivent avec beaucoup de clarté;, 
ce qui lui fit croire que s'il n'avoit pas 
entendu d'autres Livres Pbiloibphf-. 
ques, c'étcMt peutétre par la faute des. 
Auteurs . & non par la genne. 
. Ayant alors recommencé à étii^dieir 
plus féneufement, il s'attacha p,articu- 
lierement à h Médecine ; fcience néan- 
moins , dont il ne £e fervit jamais 
depuis , pour en tirer du profit , par- 
ce qu'il ne ic trouvoit pas ailèï robu- 
fte pràr fupporter la fatigue I à laquel^ 

P r le 
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le^^ipofiat cem qui veub^nt aroi 
«ne pnMÂqoe «^ peu» c^rnSdapèk 
Mas ^er^'il a^aîrjoaia» psa^« 
btMêât&mj^ a n*a pas. laifli^ d'ébc 
très cMiné po' tes; plu» habites. Méd^ 
cft» dtfc* fba^ tems. C^tft de quoi os 
veîl un- ilM^Fe cémoigfia|Q: , daas. Ji 
dédlbace<ài' beau K^Hre/ojvA&Mtt^ ikrjwi> 
itffirtf/ ^K^i>, q«i« le fiintetts î^hmam 
Sydèffkam mià au jear en 1^675. onit 
parte mnS: „ ?uas^ £iv«% oacre ceb^ 
,> combien^ r» méthpé» â été aj^^too* 
t9 vée par un homme qui Tavoit coq* 
,; aue à fêtiés^, It qui e(l nôtre atni 
„ CQOtmHn ; je veux dire par Mr. 3^ 
„ Loch^ qut, fofcàregardderefprir, 
^ ft du jiigrinenfr' penétcaot & exa&, 

^ le lïi^paiis entre ceur» (^ vivent è 
yy^ préfënc , mats qui a ai» moim feras 
,, pe» de ger» q«i Tirent. C*eft 
E le jugement del'uad^plus gcaod» 
Praticiei», Ade ITuii despfos honécn 
itoitmle», qu^aieMéM i^Londtes^ au 
itide potiS^; dïHir je mettrai- ici les. pro- 
pres temws , parce qa^ts fism eiKroie 
plus Ibrt» en Latta^ r ^iS^' pr^gùemoi 
fmàm kttic m9^ mtthodo fi^agme^m 
habea99P ^ qmi ton» iMÙmtàs ftr nrinwfcj 
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^m$ê$99^y, Skmmum JOiWWiiHiM| Lockb;, 

fperiorem qusmqMom,^ inpep 4»s (fuknttmL 

funt hùvninfii , rtefi^rUim ini ^9f^do.y 

fauciJfimûSy Qertipanes^ Oo. voit , apià& 

la préface de. ce livre y des. vers âegu^ 

ques de Mx. Locke^ , qui font à la ve* 

aîté pleins d^«^Eit& d'iiiventîoD;»»» 

don( k ûyle n'eft pas tout à Biift «muS^ 

Bî poétique. AH&fti£>i^il trc^ pcui 

de cas des. Poètes , pooK pevdre èmi** 

coup de teiii> à Us lire 9 & à i^ dc»^ 

iver la peine de les imto» Il figue ees 

Ters , de cette tiiaQi«;i«^, 3^. Lfich' Ar^-* 

11 fe coBimta d.'étse- Maîûre aux ActSit 
£ios fc &t«e jaoïais^ P9i&r Doâeuir eoi 
Mëdceifirr.; qiuicîé q«e: ceux., ^«t ne le 

Loch. G<A ce qii'it. mTappnt ^ loi» 
que je luîidifdtai.u^e- partie denarl^ur^ 
h)fe^hie eii' itfS^^ 

Eb i^^ h Anal d^Angietorrc ». & 
alla eft.Alkm^e avec k Chev^Oiee 
GuiUivtnt^ iStttâM , comme ioB< Secn&* 
^eï ; cac ce ChevaUec alloii. ea cet 
pfiliSflà^ en qmlité: dévoyé du Bbol 
d*ABgMeiN:^> clie^ r£reâemrdeBraii-* 
4ebQwig:&' cfaex qjnelqiiiai sHtties nBa^ 

ces 
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ces d^AIIemagne. En moins d'un an, 
H fut de retour en Angleterre , & fe 
mit , comme auparavant , à étudier 
dans rUnîverfité d*Oxford , où entre 
autres études il s'applîcx)ît à la Phyfr 
<jue ; comme il paroît par un Rcgître 
des chatigemens <ie l'aîr, qu'il rinten 
cette ville , depuis le 24. de Juin 1 666. 
jufqu'au 2S. de Mars 1667. Il le fer- 
vit pour cela, d*un Baromètre, d'un 
ThernK)mctre & d'un Hygromètre. 
On trouve ce Regkre dans rHiftoirc 
générale de TAir, par Mr. Bcy/e^ qui 
parut à Londres en 1692. 

Pendant qu'il étoit à Oxford en 1 666. 
y vînt à connoîtrc le Lord Ashl€y^^xA 
fijt depuis Comte âe Shafteshm-y 4 
grand Chancellicr d'Angleterre. My- 
lo»d Ashley avoit été incommodé , de- 
puis longtemSf après une chute ; iam 
laquelle il s'étoit fi rudement heurté 
la poitrine, qu'il s'y forma un abcès , 
qui parut par une enflure (bus l'eÂo- 
mach. On lui avoit confefllé , pour 
cela , de boire les eaux médrdnales 
d'Aftfop ; ce qui l'îengagea à écrire î 
Mr. Thomjis , Médecin d'Oxford , de 
lui en faire apporter en cette ville; en 
forte qu'elles fuflent prêtes , quand il 
y arriveroit. Ce Médecin étant obli- 
gé de fortir d'Oxford , en ce tems-là, 

chaigea 
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cha^ea Mr. Locke fon ami de la com- 
mifiion, qu'on lui avoît donnée. Mais 
il arriva « que les eaux ne fe trouvè- 
rent pas prêtes le lendemain de Tarri- 
vée de Mylord Àsbley , par la faute de 
celui qu'on avoit envoyé les chercher» 
IVIr. Locke fut obligé d'aller à fon lo- 

fîs , pour lui en faire excufë , & Mr. 
\effftet , qui étoît venu avec ce Sei- 
gneur , dans fon carroâè, le lui pré- 
senta. Mylord Ashley le reçut très- 
crivilement, félon fa coutume, &fut 
iàtisfàit defesexculës. Comme il vou- 
lut fc retirer, Mylord, qui avoit déj* 
pris beaucoup de plaifir, dans fa con- 
veriàtion, le retînt à (buper ; & fi ce 
Seigneur prit du goût aux difcours d& 
'Mr. Locke , ce dernier fut tout à fait 
charmé de Mylord Àsbley , qui étoit 
un homme très-di(trnguépar fonefprit 
& par les manières , même parmi les 
perfonnes de ion rang. 

C'étdit un Seigneur qui avoit une 
vivadté &une pénetrati<xid'elprittéut 
à fait extraordinaires Y un jugement fb- 
lide & exaâ , une mémoire excellen- 
te, des fentimens nobles & généreux, 
& avec tout cela un tempérament gai 
& enjoiié, qu'il conferva même dans 
les tems, auxquels il eut de fàcheulès 
affaires. Il âvoit beaucoup lu y mais 

U 
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ft «roil cBowe pbs d'ofâ^jc di» 
4le^ AîBlt il «c^fttcspatde cawi «■ 
t«è»*g0iiiie eifiaiettce « & dgsinDÈ k 
^n» garni hùmmt^àlEmir qu?a yck 
qfcAaitJmrw», i «a â^e» aoqisel 6» 
aMen QMUSDemxaki pomè pKaée 
quelque cQMioiflânt^ des affiifrcs. i^ 
OQCspatioBft qiifc^iL eilt> de» qiœ le Roi 
Qurks IL cQflH»aiÇ9 à. fit £èc¥îr de 
lof^ rcmpéckcmi dr pouvoir s'ap^fi* 
qatrà ]j^ Icâme; oiaîf itaimt taarà , 
poMQMJtsdc d'eiN^ » qa'cn liant tt I 
lînrà lahlKt, il (sa décwm»k le foA 
dt te ftriUe^ quelquefois m»wi^ qnt | 
cciaqoi le liibîear à hoiSs. £>^ai0am 
^étoif usi:Sei0icQr > dote les nwnîfm 
teien «fiîes & Qttv«nei^ cntusirids 
fiands €oniiriiintitSy.&Bu)l€meiir&r* , 
oitfiaEr; dpftietfr qjicrL'01» i^étoirpoiit ' 
gfant m^Q hn ^ À qw rc»: 7 avoir 
tmte loi liberfié qu^ l'oft poiiKoît &» 
haiter. Il fe fàvmlaàvait wts: tout le 
noadr, &âs bafldfe & fans lîm Bân 
qoL ffti an deâan: dr fimiasg: H ut 
peavoil fibMdPair ce qiiû ndfentoit ttanl 
fiait pen re&dEarage , non ftalcment 
Ctt l»t miinK 9. iiDii& eacocc daos &s 



Avéà Mr. £01?^ m mppellé pendant 
kMae & Tir, ayec tBsaaanp de plaj* 
tir,, la» m^inûîce de. la&ttsiiâioD qu'à 

avoit 
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ascoU eue daii& la canvec&tioa de ce 

Seigneur ; & lors qu'il parloit de &$« 

bonne» qualiliez ^ non feulcoa^nt il cm 

parloît avec edifl^C) loais encore avec 

sidaucalîon. Si ceux , qpk ont bieot 

croanU) 1^ péiactratibu & la (inecsité d(K» 

'h/Lr.Locîey couçoiventipaii-làiiiKhail^ 

te idée de M]^k»d Asiley ;, ceux q]a& 

ont eu quelque coa»mecce.a»cecceder<^ 

nier , ne p^uîvtent pa& icmes que Mr. 

JL^^^ ne fût ua hpmnie d'oo^ géiM 

peu coounufl«»locs>qu.'ils pcnfeot à 1 eâi*^ 

nie, que ce Seigpeuv avoitpoui^lui. 

Après cela>: il n')| a pa3 fujet d'être. 
furpris. fî de«;s hommes de ce caraâ»** 
re firent & facilement amitié enfemblc,^ 
& fi elle dura toute Icux vie. Auffî^r 
pour refQtndrc msuntcnant le fil dcnsii 
n^ration , Myletà Afklfy eng^eaMr*. 
Liocie à aller dîner k letdemaia syiîc 
lui,. & même, à prendre aaffii teseanc 
ceBKa^ H en avoir eu quelque d(3flxn% 
pouf j«oui¥ plu«; Long^tems de fo cQmr> 
pagnfe, Etaoc HbsiA d'QiSond , pour* 
ajilcB à Smmtffg-billy où. itbut ks^eaux:^ 
il fit pffomettfie i Mr. JL/»^^^ d'y. aller 
auffi,^ * comaaA 'é le it^ IfEté d^ Vm> 
léêj. Ce Seîpiseur all^ eofuiteà Loa-^ 
dresi, & tita proaaeâè de lui qu'il vien^ 

dcoife 

* Cefi c€ fia fmàpark H^ê ém 
en. a fagU. 
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droit loger chei lui , & qu'il neqnît- 
tcroit pas fa maifon. Mr. Locke y al- 
k, & quoi qu'il n'eût jamais pratiqi^ 
k Médecine , ce Seigneur le âa en- 
tièrement à fcs avis, pour ^roperatioo 
qu'il fallut lui faire, en ouvrant Tab- 
ces qu'il avoit à la poitrine ; ce qui lui 
làuva la vie , quoi qu'on ne l'ait ja- 
mais pu fermer depuis. 
• Après cette cure , Mylord Ashlej 
conçut tant d'eftime pour Mr. Lock^ 
qu'encore qu^l eût éprouvé lagranck 
habileté, en matière de Médecine, il 
la regarda déformais , comme la moin- 
dre de fes qualités. Il l'exhorta à tour- 
ner (es penfées d'un autre côté , & ne 
voulut pas Ibuifrir qu'il exerçât la Mé- 
decine hors de fà mafon , à moins 
que ce nefÛtcheiquelcundelesAnûs 
particuliers. Il voulut qu'il s^applidit 
plutôt à l'étude des chofes , qui con- 
cernent l'Etat & rEglifed'Ai^lctcrre^ 
& de ce- qui peut avoir quelque rap- 
port aux foins d'un Minîflre d'Etat; 
& il devint (i habile , en cette forte de 
choies , que Mylord Asbley commen- 
ça à le confultcr, en toutes les occa- 
nons, qui s'en prélentoiènt. Non feu- 
lement, il vouloit qu'il fût avec lut, 
dans fà Bibliothèque & dans fbn Ca- 
binet ; mais il le menoit encore daDs 

la 



CHOISIE. isi 

îa compagnie du Duc de Buckingham^ 
de Mylord Halifax , & d'autres Sei- 
gneurs; qui avoient de refprit& delà 
leâure , & qui fe plaifoient à fa con- 
verl^on, autant que Mylord yf/i^fej^. 
Car quoi qu'il eût l'air ferîcux , & qu'il 
parlât toujours à ces Seigneurs d'une 
manière modefte & rcfpeûueufe; îl 
xnéloit à fa converûtion mille traits 
agréables , & pleins d'efprit. 

La liberté , qu'il -prenoit avec des 
■pcrfonnes de ce rang, avoit je ne fai 
quoi , qui s'accommodoit fort bien avee 
fon caraderc. Un jour, trois ou qua- 
tre de ces Seigneurs s'étant donné rcn- 
dex-vous, chez Mylord Ashley^ plu- 
tôt pour s'entretenir enfemble , que 
pour affaires ; après quelques complî- 
mens , on apporta des cartes pour jouer, 
fans que l'on eût cîi prefquc aucune 
converfatîon. .Mr. Locke regarda ces 
Meffieurs ioucr, pendant quelque tems; 
^près quoi , ayant tiré fes tablettes de 
fe poche, il fe mit à y écrire je ne fai 
quoi, avec beaucoup d'attention. Un 
de cts Seigneurs y ayant pris garde, 
lui demanda ce qu'il écrivoit. '„ My- 
„ lord, dit-îl, je tâche de profiter au- 
^, tant que je puis , en vôtre compa- 
•„ gnie ; car ayant attendu avec impa- 
„ tiencc l'Ikameur d^être préfent à une 
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^ ^riOoirihlée des ptaB %â A pkis ^ 
^ ritiKfc htmimes ik Mlre^eti» 9 à 
^ tarant <ett ^6a ce bonhear ; J'^ cri 
^ ^e je «eMU^v^s mieux iàirc^ qœ 
^ 4^écxtre vbmcaHxnsCfÊdcm ^ j& ci 
1^ eiite j'ai shii tci en fiiiiibnite «œqdi 
M is^eft iiic dâpdistmelieiBve , ou^rfeik 
Il BeittC pisïefoili queMr^Zao^iir lA 
tesBcottp "de ce âudogiie , ^es iiloflFtf 
Seigneurs en Ibmivcm te lîdicitle , A 
& ïîrmtsiMt i k »sloacher ^ à Vmg' 
ttneBicr. Us quittorant ie iea., itfs ca^ 
Iwfent dfiR€ iiRcooiivei^^s^i» ^901 4ev 
4tott mkox fétiMe , & {NifiSèiem ûfi 
le oefte ik jour* 

£ n 4«6S. k Ck»We k ia Gomteft 
ée KQrêbamtmiémd «fmt t>dfblii dV* 
kr en i^saooe^ iès fe ufaaite i Bu t f|«e 
Mr. iMfMir iât tk kl ptiDk. il yoaih 
finrit, & il detntenna] i*(nltioe> avec 
Mftdamie la Gamtefiè , fradmt ^« 
Mr. ie Côniae «lia à Bioine. Gc Sô-. 
gnew toztAa makâemdiexAm^ {non- 
tvlt; ce qui fit qoeibn^si^iifètefeom^ 
BtplAtôt enAli}^:tXR«, qu^cUoeiW 
rott âiit< Mr. Lwhe cm iSftis^iite 
boftucotip d'agrâncDS dans ce to]pï^ 
ptfoe que œtte Dame âoit paifiiite- 
ment bien fiûte , qu'elk ifà^t beau* 
coup de tkpenië , & tju'on lai fit de 
ftaiids hoxmeiitspwrtoat oàtlkpaffi. 

Mr. 
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SdEfar. Laehe Apnos ^fim veCDiir tai^A»- 
slcoerve, logea txnmciiopaMrantdiCtt 
BAykxd Askàey , qui «tekChancelSer 
rfidiiqxikr. hiëàRtnoîm il lettnl 



fidiiqj 
toâJDiirs & ptace duos le Oo^lege «te 

liOBt finie ifutiq^e «6iddn&e4e Josn^ien 

tems. QcHnil a étoit «litre dans IftMiat* 

ibn de Mylord Asiky , le 41s unkiue 

ât et Scipicir n*avaic<qiie ^ilue, ^ou 

ioae AS» ^ tk Mt.iéêciB te chât^ lie 

GC qui itAait à iSure^ pour^iméduciH 

tiûci^ dont il s^aqufta avec beaucoup 

de fbha. Omune ce jeune Seigneur 

étok d^mie Ikité afietfoibie , foQ ?trù 

fco&i le nMukr de bonne iie«re ; de 

ftexacfic^ s^'l renokA mourir , Afih 

milk ae s'éteignit, il étcNt trcp jea^» 

ne te avoitcfopf en d'.0X]»enenoe , poar 

dicnfir lei miitie ime lemme. My- 

loiil jUtày nVvoit ps nlors le tevni 

de.fiwe ce dioix, pour lùî , & il IcU'^ 

tnita <{ûe Mr. Lsiihr (\ai dntgdk. Ce 

i/étoît Désttoiotes pitt One chofe fott 

âdle, car encore x]ue Xlylord j^siiey 

ne Yonldc pas cherdienuK gronde for* 

tone poor ibn fils, néannxutns il (bu* 

badtoxt qu'il époesât une peribnne de 

bonne famille , d'un natutel doux , d'u* 

ne 

* F^yvt k ^jgkrêJts thm^tmensA Pair, 
fiU «(»/ i Oxford i p. ii^« & fiiir. 
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ce bonne oomplcxion & fur toutbiei 
Acvéc, & auffi éloignée , qu'il étoii 
poflible, des manières des I>aines de 
jLiOndres & de la Cour. Mt. Loche ac- 
cepta pourtafiLt une commiffion 2X& 
délicate, que celle-là , & s'en aquita trè- 
heureuftment ; puis qu'il cft fôrti de 
ce mariage Mylard Sbaftesbury d'à pré- 
(ènt 9 avec iix autres enfkns , qui fi 
portent tous bien , quoi que la £m 
du feu Ck>mte de Shaftestury ne fût f» 
fort bonne & qu'il (bit mort deptiis 
quelques années. Comme Mr. Lock 
avoit eu foin d'une partie de l'éduci- 
tion de ce Seigneur, il fut auffi dtt^ 
gé de celle deu>n Fils aine; que nous 
avons eu l'honneur devoir ici^en Hol- 
lande, & dont le bon fens^ Ja péo^ 
tration, Tefprit, la kâure, les mi- 
nières douces & obligièantes , très-éloi- 
Snées de toutes fortes de fortnalitez& 
e cérémonies gênées , & l'expreffioD 
vive & aifée font bien voir qu^l a été 
élevé par une aufli excellente main^ 
que celle de Mr. I^cke. Aaflî ce Sei- 
gneur lui a-t-il témoigné, en toute oc- 
cafion, une très-grande reconnoiflàn- 
ce, ^ en parle-t-il , encore à préicnt, 
avec une eîlime extraordinaire. 

L'année 1670. & la fuivante, Mr. 
Locic commença à penfèr aux premiers 

.. com- 
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commencement de (on Oavrage>tdu-i 
chant rEntendement f àlafollicitaitioti 
de Mr. Tyrell , de Mr. Thomas';^ ôi 
d'autres de iès amis, qui fe trou votetti 
quelquefois dans la chambre,' pouj: f 
parler enfcmble, comme il me l'adit 
à moi même. Mais fesoccupatioàs^âe 
fts voyages rempàrhererit de'lefoaiyofe 
achever,en ce tcm^là. Je ne iàipâs^biea 
fi ce fut en cetems-d,qufil fut fattxnem'^ 
brede la iSocieté (Royale de LotrÂK&/?{ 

L'année ^672. Mylord A'sUtey\ fut 
fait non feulement Comte de^Shâfti^ 
b»ry , mais encore grand ChancQlliet 
d'Angleterre , & donnai ï'^tivLoth 
Toffice de Secrétaire dtfa:fr^np^ti(i^ 
iesBénejtets^ qtfil garda jusqu'à là fiii 
de 1 67 3 . que Myfocd SSâftesbàry. Irà^ 
dit le grand Seau au Roi. Mr. Locimi 
à qui ce grand honim&avoit fàî^part 
de fès plus ftcretes affaires V'fiit^'diËi 
gracié auffi bien que lui, &\daàis Jn 
fuite contribua à quelqises Ecrits ,'ique 
ce Seigneur fit publier ; pouB^idtÉi(Ji 
Nation Angloife à veitler iur ia'dbiib 
duite des Catholique» Romains ^ '&:è 
s'oppoferaux deflÈînsdcceParti. f.» 

A cette occafion, je ne puis paspai^ 
fer fous iilence une cha(è.rçmarqiBi*[ 
ble , qui & paflà dans le jPirkmcai^ 
d'Angleterre en 1671. On fiik qihè lit 
: T'orne FI. Q Roî 
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Rai:GMtlQS II- ft atots la guerre sk 
PiMiaoesi U.nks> coa^oîmomentaTec 
Itt i^raoQ&i Moiscommerargeac^ qoc 
It JPmoce hii doiuiok pour cela , n'6 

S': pas fiiffi&m^ ilvQolotcfl&yerd'eii 
r de foli Parlccneat. Pour ceb, 
OU iftidutik ConÊil da. Roi ua pvo* 
j<t^ cg que ic ChanoriticT dac^rak^ 
te^iapiès^ae le Rof-anitait parlé; pour 
cxtaottCB k.Plaifeaaeiir'à ^iprouvcr h 
ffâtaaki^ Jflc ce PiHiûb 4CKQit déclarée I 
aux PrMibces^ Unie, rho premier pro- 
jet* |^ot< trop foikle au Roi& au Coq- 
fnl'ii Su rontoouTaàpcopo&de le cbao- 

rr 4.vnalgré le confeil du- ChaiiceUkc 
d^ft ioêrçfi cesi moti de. Catbn , de* 
kndà tfiGànkM; ootnaie s-il avok 
é|6de riâterft & L' A|igieteir& de raî- 
per^^ eotieremisnt la Hollande. Ccli 
ayant été xéfoiii, il fidlat qoe le Chan- 
celier.. prooon^tcedifcQttrs, comme 
Mi^Btoit'dreffii Mvlofd SiaftesàM^ 
rypn, témoi^ia Un tvès-grand chagrin 
hMt^.I^ch , & à. un autare homme 
dfidèscàmîk , qui l'a témaigné depuis 
fou: •U9 Ecrit., Néanmoins le Cfaan- 
cellier.étant regardé, commelaboacbe 
du^i, & ne parlant pas en Ion pro- 
p«e nom.', & fimvent méoieaoBtrefès 
fiatfi m e n r paiticnlibrs ; Mr. le Comte 
dÉ Sàfftàsàuty fut obligé de l'appren- 
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tîre p» coeur, & q"ttoî quitcât b^u* 

coup de Éadlîté à parler, & unègran* 

de préfeiice d*efpnf , il étok fi fort 

émij quHl fit tenir Mr. Loeke dérrie-i 

rc lui, avec le difcours qu'il devoil 

prononcer à la main ; pour aider (à 

inémoîre , en cas qtf il vînt à héfitef . 

Cela fit grand bruit en Hollande , Ik 

ceux qui ne favoiient pas quelle efl: la 

fortâion dii ChaneelKer , iii q^ieU 

étoient le^fentimens de Mytord Sciap' 

tesbury conçurent mauvaîfe opinion dô 

lui. 

Gepeilidant ce Sfeî^eot s'étanthicn^ 
tôt après apperçtt ctes defîèîns dé M 
Cour, & ayant naêrne découvert, pa^ 
îe mofcn du Duc de Bnekingham que 
non fculemcftt lé Duc d'York , maîi 
même le Roi ^toît Catholique , quoi 
qu'il ft cachât eii fkîÊnt rÉfintfort:, 
& en ne témoignant que de l'îndiffc^ 
f eftce- pdur laRclfaon i iî ^Mttà-k ps^- 
S dé la Goûr, qui f^ en vaÏË umt et 
qu'elle put, - pour lé rfct^*. Çé- Sdi^^ 
gneur , quof que d'aîîléuris très-niddèréj 
étoit îritrattifclc fur la Religion Romaî- 
îie, pour laquelle ir^oit une averfioû 
învindble. U n'étoit pas mieux difpo^ 
155 i à l'égàrd'cki poûvôfr arbitraire , & 
tyttHMîtque. -C?cft-\inei 'choie -ctHittàfe 
de tous ceux , qui ont eu quelque com- 
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merce avec lui, oaquienoncompm*- 
1er à ceux qui Tont connu. 

Cependant le Chevallier Temple a 
parlé dcfàvantagcufement de lui, dans 
fes Mémoires^ & a infinué qu'il étoit 
Tun des Auteurs de la guerre de 1672. 
contre les Provinces Unies.. Maïs on 
doit favoir qu'il n'aimpit pas Mylord 
Shaftesbury , parce :que ce dernier^ 
étant Ghancellier de rEchiquîer ^ s'é- 
toit oppofé à un {véfent .en vaiflèlle 
dWgent, qu'il demandoit au Roi, au 
retour de fon Ambaflàdc , fèloii un 
ufiige que le Cbanç^Uier jugeoît très* 
préjudiciable aux finances da Roi. 
Cette raifon eft alKz/prte., pour ne 
pas fe fier à Mr. 7<r«^«, fur Je Gha» 
pitre de Mylord Skafmbfoy. 

Pour revenir à Mr. Locke ^ il avoit 
été fait Secrétaire , au mois de Juin 
en ,1^73- d'imcCommifliq^ touchant 
le Ôommerce ;' ^eipploi qui lui devok 
çendrç. pinq-eenft Livres Sterling p» 
an ; mms cençComn^i^i^n fut diflouce, 
au mois dé Décembre 1 674* , . - 
' L'Eté de l'année fuivante ^ 1675*, 
Mylord *$A<?^^/^«r)/ trouva à propos 
de foire voyager Mr. Locke y qui avoit 
du penchant ^tomber. dans l'Eciiie; & 

* FoycK le 'EiegUrg n^mmé ci deffm p. ni» 
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fiz long-tems. Ce fut là qu'il fit con* 

uoifTahce , avec Mr. le Comte de Pem^ 

broke'y qjii le noQimoit alors Mr. /£rr-r 

hert^j )da nomde&famiUiS, parce que 

ton aiué étoit encore eti vie. 11 con-* 

f^rva en faite toujours cette amitié, & 

jç rai ouï parler de cieScieneur , à qui 

îl dédia depuis ion livre de rEntende^ 

ment , avec une très-grande eflime. De 

Montpelier, il alla à Pari$ , où il fit 

çonnoiâànce avec.Mr.3^4^^/, lamai^ 

fpn duque) étdt alors le rendez- voua 

des Geps de lettres. Il y vit a.uffi Mr. 

Guenelon célèbre Médecin d'Amiter*? 

dam , qui y tenoit des couferences Ana« 

tomiques , avec beaucoup de réputa-' 

tion. : Il prit. Ton ^om t& le lieu de fa 

diemeore à Amfterdgm fur. fe» iablet** 

tçs; & fon amjytié.ljai'fqt quelques anr 

nées après très -utile, oomnoe on le 

verra dans la fuite. Il lia encore une 

amitié particulière avec Mr. Toinard^ 

qui lui confia un Exemplaire de Ion 

Harmonie Evangelique^ dont il n'avoit 

que cinq ou fix, qvu fuflènt complets^ 

& qu'il n*a pas encore rendue publir 

que , quoi qu'on Ten ait indamment 

prié. Mr. Locke avoir fait une étude 

particulière du Nouveau Teftament, 

dont on verra quels furent les fruits, 

dans la fuite. 

Q 3 Mr. 



3*S. BIEDIDTHEQXJE 

- Mu le Comte de Sbâfttsiury s*é- 
ttnt raccommodé avec k Coor , àas» 
k 4effiin apparemment d'étrr t^ dIib 
«die 4}u'U poût$cit à ft patxfe^ âTAft 
Préfidcnt chi Cosftti Taa 1679. ce qui 
Fbbli^adetappelkrMr.ZA»^^^ àLoo- 
éxfsSé II y reio«brna , mais oomtne il 
n'étok pas entieremenc remis, & qu'A 
fe femoit attaqué d*an Afthme ; il ne 

euYoic pas demeuter long-temsi 
>tukes , oà le ctuu-bon de picnequ'oD 
f bruie , r}Acommod6it« Il étoit obli- 
gé d'aller paflèr de témscsitemsqael- 
ques &maines â la campagne ^ pour y 
refpirer un air, qui ne rat pas gâripar 
ks vapeurs de chaiton , dont la Tilk 
de Londres^ aft pleine. Il «dloit gaffi 
oiM^ues fois-i Oxford , oà il av^con* 
wtv^ ûf^aœ-, danskColl^e de r& 
glifiéle€M/t. • 

Comme le Comte de Sbifteshàrj 
étoit rentré , comme je Tai dit , éaos 
k Confeil , plâtôt pour le bien de la 
Nation Angloiiè , que pour ftTorifer 
les deilèins de ht Cour; quitendofcor 
à établir en Angteterre la Relfgion Ro- 
maine, & le pouvoir arbitraire; on lui 
fit bien*t6t des affaires & le Roi l'en* 
voya à la Tour. Cependant il fut ab- 
sous, malgré ks intrigues de la Cour, 
& U le retira en Hollande, au mois <Ie 
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I>eccmbre 1681. Comme le Prince 
d'Orange d*alors , qtiî a defpuîs été RtS 
d* Angleteftç , favoît tyue ce Seîgiietit 
li*étbitcOiipî»ble, qoe "pàrce^itf fl s*bj^* 
pofoît aux dcifôhs ^ la Gotir^ il ftrt 
bîeà reçu «n Hollande ; où il ftlfitre*- 
cevoîr bourgeois d'Amftcrdnin , de 
peur que le Koi ne le demandât à là 
République ; qui , put tm Troké , eft 
ëbligée-de rerhettrc te criirifceîs d'E*- 
éatà la-Coùrôtifte d'Angleterre V piptît«- 
vu' qtfih ne fe foicEft pas ^"BUtpmtt 
Bourgeois de- qaelqfue vîllc dfc Hbf lan- 
de: comme la Couronne. d'Anglctér^ 
te eft obligée d'en ftîré autant.^ à, l'é- 
gard des- Etats. , / ^ 
Mr. Lacie neft crut pas non pltii 
ctî fureté en Angleterre , cm-qtioiqtf^î 
Ait qtfon ne lui pouvoir rien f^'fî^ 
Ion ks loix, on l'àuroît pu faire mtt- 
tre «n prifon, pourqucl<fuc tems ; té 
qui auroît mis là finté & fa vie endto^ 
gcr. Aînfi il fuivit Mylord ^afitdu* 

S\ qui mourut bien-tôt après en Hol- 
tide. C'-cft un honeut , pbut trètté 
Province & pourlaVille'd'Amflerdâm 
en particulier , d'avoir reçu & d*avôîr 
protégé un fi îlhiftre Réfugié , fansavoif' 
^ard aux finîftres impreflions , qif oi< 
ftvoît voulu donner de lui ; à cauftdii 
difcours qu'il ^voit pronoûoé , com^ 

Q 4 me 
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me Ciiancellier j dans le PaFlemeat 
de 1 672. Les defceadans de ce Seigneur 
'içd confervent une mémoire pleine de 
xèqonooiflànce ; comme Mr. le Ck>nite 
de Siâftejhtry^ ion petit âls, me Ta 
témoigné plus d^une fois. Puiilè cetr 
té ville être rafyleafTuréde Tinnocen- 
ce^ autant que le monde durera, & 
s^attirer^ ^ une fi génereufe condui- 
te, les louanges^ $ la béuediâionde 
tpus ceu^ly qui aiment la vertu, non 
î^i\Ieniex^ lors qu'elle e(l heureu&i 
inais^oicpré k>rs qu'elle eft perlècu- 

Mr. Locke étant à Amfterdam ea 
i'68'3. ïîir la fin de Tannée, il renoa- 
yçUa avec Mr. Guemhn la connoif 
Jàncc, qu'il javoît faite avec lui à Paris, 
&.vint auffi à connoîtrc Mr./^e» Ion 
]Beaù-Fere, Doyen des Médecins de 
4:ettc ville, & Tan des plus habiles & 
des heureux Praticiens qu'elle ait eus. 
Au mois de Janvier de Tannée 1684. 
comme Mr. Guenelon faifoit chez lai 
la dillèâion d'une Lionne , qui étoit 
piorte du froid, qui fut exceffif cette 
anrice-là, Mr. Locke s'y trouva, & y 
et cbnnoiflànce avec d'autres M^e- 
cÎDsi II y vit auffi Mr. de Limborch^ 
Profcilèur en Théologie , parmi les 
Rémontrans 9 avec lequel il lia unç 

ami- 
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amitié , qui 9 duré jufqa'à fa mort , 
& qu'il, a entretenue avec foin , dès 
qu'il aétésen Angleterre. J'eus aaffi 
Vhoneur de le connoitre quelque tems 
après,, & j'ai paffé^bien des heures uti-, 
lemcnt & agreablenfient avec lui , pen-* 
dànt qu'il a été ici ; fur tout dès qu'il 
s'ouvrit avec moi , touchant fcs îen- 
timens de Philofophie , fur Icfquels 
nous eûmes de longues converlations; 
Comme ilfe porta mieux, enHollan* 
de , qu'il n'avoît fait nî-cn Angleter- 
re, ni à MontpeUer ; il y travailla à 
Ion Ouvrage de Y Entendement^ qu'il 
y adicva , & dont il me fit lire quel- 
ques Chapitres en Manufciit. 

Il n'yavoitpasunanyqueMr.^offitf^ 
étoît forti d'Angleterre, lors qu'on Tac- 
cufa à la Cour d'avoir fait certains pe- 
tits livres, contre le Gouvernement, 
que l'on difoit être venus de Hollan- 
de; mais que l'on reconnut , dans la 
iUite, avoir été faits par d'autres. Ce 
ait là toute la raiibn, comme l'on dir^ 

Îui fit que le Roi envoya ordre à Mr-^ 
>//, qui étoifalors Evêque d'Qxfôrd 
& Doyen de PEglife deChrift, d'ôter 
à Mr. Locke la place, qu'il avoit dans 
ce Collège. Cet Evoque qui ctoit.uni 
homme favant & vertueux & qui avoit 
toujours £u (îe là confîdetation & de 

Q î l'aini- 
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f amitié pour Mx.Liffkt^ icçat cet 
dre avec beaucoup de chagria > com- 
me oa Vt (û. dcpaài. Il envoya que- 
m far le champ Mr« Tyrell , ami de 
Mr. Lûcke ^ pour en parkr avc;c Iri, 
& il fut fi fortcDOvëncaderimioceih 
ce de Mr. Locke y qu^aa lieu d'exécu- 
ter l'ordre , il lui écrivit le 8. de No- 
vembre de Tenitrépondiepoar loi mê- 
me le I. de Janvier de L'année fiiivaih 
te. Enmémetems^ il écrivit ceqa'3 
Tcnoit de faire à Mylord Comte de 
Sundirlandy qui; étoit alors Secretaiic 
d'Etat, en ces ternies, qui fovtront 
i faire mieux connoître lecaraâerrde 
Mr. Locke: dtamt. un homme œqm k 
feu ContU de Sh^teslmry avoit bedtt- 
eoMp de coprfioMce y bf ^^^ fiupfmeé 
de fiêere fas bien tttuntienifé pour b 
Coievememeuty fat em. Peeutl par bûj 
fendant flufiturs années ; mais il a. toû^ 
jours M fi fort fier fes gardes y qm^afrh 
flnfieeprs recherches exaSes y je put 1 4^ 
fitreTy avec.coi^amey fu^sl n^y a pet- 
fimne dam le Collège y fueiquefanetlier 
qn^ilfok avec lui y qni*lni ait rien oui 
étire contre le Goéevermmemy ni même 
rien qui le concernât. Quoi qt^en Paie 
fouvent miSydansdesdifconriPnhlks^ 
particuliers y àJeffein^ fier le chapitre 
du Cornu de SbtSksknry ^ en pnriaat 

ml 
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^al de M, de fin Parti ^ defei éfi 

filns , im n^a jamais pu PoUigèf Je t/- 
fft&fgfHT par fin difcmrsl^ t>u pay fis f*f^ 

£ards , f»V/x|y iméritjjm é^ à^cïi'èy 
7namere\ de firte que nous'crôyôns q^^'ii 
jf'y 4 pas «n homme an frio^de , îfMi 

Jhitfi maître de fa lotigue^defespap^ 

Jions^ qne lui. 

Cela cft-cTautartt pîu^ ferpithàrit ■ jqtté 

M^ L&cke ft6it natuttllemerit jin'Wti 

prdmpt ; ftiais commd il Vôyoltqtrôri 

lui dreffoit des cmbUchc^ , 51 s'étbitfeît 

une loi inviolable de fir tété: ïl lui 

étoic facile de voir qu'eu patlant de^' 

Tant ceux qtiî tâchoietit de Tcngagei:' 

dans ce* dUcôttts , il ne rcndtott âù- 

con fcrviee^à fon feenfâôeur, Àdti*ft 

i^ttîreroît des âfFairè$ à fui mênieff"' : 

11 iemWe que ce quel^Evêque d^ôf- 

ford écpfvoît vCétoxt , quepour lin réil- 

dre fetftîce ; maïs une ftcondé Lértr^ 

du Roi étant venue , il ftir connrâîttf 

d*6ter à Mr. Loik& \t okCe qu'il a^^oit, 

dans le CôHège de VEglife à CBrifi 

àOîffbrd. \ / 

Après la mort du .R<M Ghafles ïf. 

qui arriVa^ lé t6. de Fêvrief x6%^. Mi: 

yem , que Mr. Locke avoft cônntf 

dans î'Univcrlké , & qui employa àvee 

beattCîDUp'de g^ncrôfité îecredît, qtfrf 

av<^ft **s «0^$ dtr Roi Jaqws / cft- 

Q6 trc- 
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(reprit d^en obtenir un pardon poor loi* 
&Pauroit en efiet obtenu; fi Mr. Loch 
nVôit répondu > qu^îl n'avoit que faire 
de pardon, puis qu'il n'avok commû 
aucun crime. 

Au printems de Tannée 1 685*. le Doc 
de Manmouth étoit en Hollande , avec 
pluKeùrsAnglois méconteas du Gou- 
vernement , & il le préparoit à Teotr^ 
prijTe, Qui lui réiiâit fi mal. JLie Roi 
d'^pgWrrc en étant averti , fit dc- 
inandcr, aux Etats par Mr. Skelm% 
fop tnvoyé à la Haie, le 1 7- de May, 
quatre vint quatre personnes, entre les 
quelles étoit Mr. Lo^if, queronqua- 
îifioltaillfi: ci'devamSecretair€deMy' 
l^ji Sbfffteslmry , quoi qu'il n'ait ja- 
xnàis eu\cet emploi , ni ce titre daos 
la iiialfbn de ce Seigneur , où il étoît 
çpni^e un ami. Il étoit le dernier de 
tous , & je me fouviens d'avoir ouï 
dire alors, que fon nom n'étoit point 
^s la lifte, venue d'Angleterre ; nm 
^ue le GonfulAnglois^ qui étoit alors 
ici , le fit ajouter. Je croi au moins 
que l'on peut ailltrer que Mr. Locke 
n'avoit aucune liaifbn avec le Duc de 
MoftmoHtb^ qu'il n'eûimoit pas afiicz» 
pour s'en promettre aucun bien, il 
n'écoit d'ailleurs aucunoncnt brouil- 
lon, ^ plutôt timidp y que cottngeoi' 
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1 1 avoît été fur la fi Q de Tannée 1 684. 
à XJtrecht, & il étoît revenu au prin- 
tcths à Amfterdam , à deflèiu de re- 
tourner à Utrccht;où il retourna efFeéK- 
vement,parce qu'il ne craignoît pas qu'- 
on pût Taccufer de tremper dans Ten- 
treprile dixDûcdeMofnuoutk Ilavoifi 
eu auparavant quelque envie de loger 
che7. Mr. Gnenelon^ qui s'étoit exculS 
de le recevoir dans fa maifbn , parce 
que ce tfcft guère Tufige de cette ville, 
de loger des étrangers chex foi ; quoi 
que d'ailleurs il le vit de très-bon œui), 
& reçût très - agréablement fcs vifites» 
Mais dès que Mr. Guenelon vit qu'il 
étoit en danger, il comprit qu'il écoit 
tems de lui rendre fervice, comme il 
le fit avec beaucoup de génerofîté. Il 
en parla avec Mr. Fecn^ & Tengacea 
à le recevoir chex lui. Il lui écrivit 
pour cela à Utrecht & Mr. de Lint" 
borcb en fit de même , de la part de 
Mr. ye,en, Mr. Locke fc rendît donc 
à Amftçrdailî , où il demeura caché 
chex Mr. ^<v», deux ou trois mois. 
Cependant Mr. de Limborch prit foin 
de lui faire tenir les lettres, qu'on lui 
écrivit, & garda même le Teftament 
de Mr. Locke qui le chargea de l'en- 
voyer à quelques uns de (es parens , 
qu'il lui nomma, s'il venoit àmourir. 

Q 7 On 
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On est Ibîn ûependant de confalter uir 
des prindpaux Magîftrais de cette 
vîUe , poîit favoir s'il y potrroit à^ 
niearcr en flhcté ; & ce Magiftrat ré- 
pondit qu'on ne ponvoît pas le proce- 
ger , fi le Roi d'Angleterre le esâfok 
^nûnder, mais qu'aumoins on ne le 
livretoit pas, & qu'on ne manqueroit 
pas de faire avertir Ion hôte. 

Cela lui nûc en quelque forte Vef- 
prit en repos , & il demeura cfacx Mr. 
Ffett , jufiju'an mois de Septembre, 
fans ibnir que la nuit, de peur d'^ 
reconnu. Cependant quelcun lui per- 
foada d'aller plutôt à Cleves , où il al- 
la ; mais il en revint , vers le com- 
ntencement de Novembre, & logea de 
riouveau chcï Mr. f^een. Ce fat chcï 
lui qu'il compoËi la Lettre Lorinc de 
la Tolérance , qui fut enfuîte împn- 
mée à ♦ Tcrpou, & qui eft intitulée, 
EpfioladtToteramtiéi^ adCUriffimum 

«fww T. A. R. P. T. O. L. A. Scripâ 
à P. A- P. O. J. L. A. Les prenric- 
res Lettres fignifient Thtohgia apttd 
Remoi^mtes Pr^fefforem , tyrown- 
dis oforem , Limburginm Amftehdit- 
menfim ; & les fécondes , pacis amtcoy 
ferfiquutiimis ofore^ Jodimne Lockio 

An- 
* En i6S^. Bik fe troUVe chez P^ketUf* 
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.^kigh. On tradisifit ce petit ouvrage 

en Anfi^ois y & il fiit imprimé deux 

Ibis i Londres en 1690^ Oneaadoa^ 

xié un Extrait dans la Bihlwtbt^ Um* 

verfelle Toiii.xv. Art. 14. Mr. Locin 

lot aiifllence tems-là quelques traitez 

dEfifiofîMs y qu'il trouva excetlens ; 

car jufqu'à lors, il ne connoîflbit les 

Remontrans, que par oui dire, &par 

quelques converfàtions , qu'il avoit 

eues ici» 11 fut furpris de les trouver 

dam des ièntimens beaucoup plus apnv 

chans des fiens , qu^l n'avoit crû ; & 

il fit dans la fuite un excellent uâge 

des lumières, qu'il put tirer d'eux. 

A la fin de Tannée, Mr. Lockf nU 

la loger chez Mr. GucMelon , où il fur 

suffi la fuivante. > 

En 1686. il conunença de nonveaii 

à paroitre , parce qu'on fut aflez in-' 

forme qu'il n'avoit aucune part dans 

Tentreprife du Duc de Moitmowti; & 

H me donna alors Ja NottwlU Métba^r 

de de drejfer des RetHeuils qui efi dans 

k 2. Tome de la BiblhthetfHeUmver' 

fille. Il me fit auiB quelques Extraitr^ 

comme celui du livre de Mr. B^le^ 

touchant les Remèdes Spécifiques, qui 

cft dans le mime Tome & quelques 

autres dans la fuite. Je lui euvoyai à 

Utrocbt, où il étoitallé en Automne^ 

quel* 
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quelques exemplaires de & Méthode^ 
que j'avois fait tirer à paît , <k il me 
chargea d*en envoyer quelques uns à 
Mr. l'einard^ aqui elle étoîtadiicfl&, 
quoi que fon nom n-y fok pas. 

A la fin de Pannée , Mr. Locke r^ 
vint à Amftcrdam, & logea dicz Mr. 
Guenelon^ comme auparavant. 

En 1687. il voulut que Mr. de 
L'nHhrch & moi & quelques autres de 
DOS amis fiflîons des Conférences, 
pour Icfquellcs on s'aflèmblcrcHt tour 
à tour , une fois la femaine , tantôt 
chez les uns , & tantôt cheï: les autres, 
& où Ton propoferoît quelque que* 
ffion , fur laquelle chacun diroit Ion a- 
vîs , dans TAflemblée fuivante. J*ai 
encore les Loix , qu'il fouhaitoit qu'on 
obftrvât, écrites de fa main en Latin. 
Mais nos Conférences furent inter- 
rompues par fon abfencc , parce qtfU 
alla a Roterdam, où il logea chez Mr. 
Furly, • Il revint encore i Amfterdam, 
mais pour peu de tems. 

Sur la fin de cette année il compo- 
fa lui même un Abrégé , en Anglols, 
de fon Livre de PEnpendemem Hh* 
ntain ^ qui étoît encore en Manufcrit. 
Je le traduifis en François & le pu- 
bliai dans lé VIII. Tome de IzBihIiotbe* 
que UniverfeUe^ au mois do Janvier de 

l'aa 
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Tan 1688. J'en fis tirer auâl quelques 
exemplaires à part , où il joignit une 
petite dédicace, à Mr. le Conite de. 
Pembroke. Cet abrégé plut à une in- 
finité de gçnS", & leur fit fouhaiter de 
v.oir rOuvrage entier. Il y eut néan- 
moins des gens, à qui le nom de Mr. 
Z,(7^itf. n'étoit pas encore connu, qui 
ne voyant cet Abrégé que dans la Bi- 
bfiotbeque UmverfilUy crurentquec'é-. 
toit là le projet d'un Ouvrage., qui. 
n^étoit pas encore fait , & que j'attri-. 
huois à un Anglais 9 pour voir ce au'on 
en diroit ; mais ils furent bien-tôt de-», 
fabufez. 

Enfin Thcureufe révolutiçn, qui ar- 
riva en Angleterre lur la fin de i688. 
(x. au commencement de 168,9. parle 
courage & la fage conduite du Prime 
d^Orange , lui ouvrit le retour en fbn 
païs & il y alla au mois de Février 
1 689. fur la même flotte , qui y con* 
duifit la Princcflè d'Orange. 11 tra- 
vailla à Londres à obtenir d'être réta- 
bli dans fou droit du Collège de PEglife. 
ds Chrifi , à Oxford ; non qu'il eût 
deflèin d'y retourner, mais feulement 
afin qu'il parût par là, qu'on lui avolt 
fait tort. On le lui auroit accordé, 
mais voyant que Tonne pouvoit lèré- 
ibudre dans cette Société à dépoilèder 

celui ^ 
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odtti, qo*oa avoit mis en fk place , & 
<pi*on k retîendroit , comme iUrnu- 
Bieraite, ii sVn déiifta. 

Godune il étoit effimé & ccmfideré 
de ptafiems Seigneurs, qui avotentdti 
cxcdic, «près U révi^utioa, il loi ao- 
roit été fkdle d'avoir uo emploi confi- 
derabk ; mais il (è contenta d'être Tan 
des Commtffkir€s des Affeis , charge 
qui r^id deux •• cents Lirres Sterirn^, 
pMrao, & qui raccemmodok, para 
qu'elle ne demande |>as ttne grande 
affidnké. Elle eft à la dirpofitton dc( 
ScigneorsdelaTliréforcrie, & le Lord 
Mordant ^ qui étoit de leur nombre, 
& qm a été depuis Ciomte de Mat 
mHrtè , & enfiiiie de Puertarot^i 
ra^ffit demandée pour lui, les autres 
Sd^fnenrl y éohfènttrent. Vers le mê- 
me tems , on offrit à Mr. Lmdk un 
. caniâere public, & il fut à fbtitjioîi 
d'aller chet fEmPerenr , ou chez !'£- 
kSettt de Brandebourg^ qualité d'En- 
voyé, OU en un autre tîour, oà îlcroi- 
roit pouvoir réfider dans un aJr pins 
propre à fa fanté qui étoit fbible ; mais , 
craignant que fi l'àir ne lu! convenoit 
pas , oiù il ftroît allé , le icrvicc do 
Roi n'en fouiftît, ou que fa vie ne flh 
en danger , à moins qu'il ne rcrînr 
promptement , il rdftrfa un emploi * 
cette nature. Ce- 
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Cq>ciiidant il ne perdôlt pas foa ten 
puis qu'un Théologien j^ant attaq 
£i première Lettre de la Tolérance, 
y répondit en 1690; par* une fccon 
Leort , dont on a pôblié un Abre 
éisis le X I X. Tome de la BikHvtli 
fueUftwerfeiUj Art. 2. H n'y mitp 
Ion nom , pour ne s'Mirer pas d 
querelles perfonnelks ; qui luiaurok 
pÛ nuire, uns ftrvîr à Pavanonnc 
de la V«ricé< Mais dès 4)ue fii mm\ 
re d'écrire fut connue « on le tecG 
nut aflb. Ce fat auffi la même aiin< 
qf(e fon Ouvrage de PEmtmdenum f 
rut ht folio , pour la première fois<, < 
Anglois« Il a été publié en cette m 
me Lfangue trois-foîs depms i^ en 16$ 
en 9697, & en ^700. Cette dendc 
ànnée^ on le publia en François i Ai 
fterdam, che% H.Scbelte. Mr. Coji 
qui demeurok alors , dans la mêr 
maifonqoe T Auteur, le traduifitav 
beaucoup de foin , de fidélité & de n< 
teté , fous fes yeux , & cette vcrfi< 
eft trcs-eftîmée. Elle a fiiît coanoît 
fts ftnttmens deçà la mer , arec pi 
d'étendue que TAbrc^, qui avoitp 
ru en i<S88. nepouToitie faire. Cor 
me l'Auteur étoît préfent , il corrige 
divers endroits de l'Original , pour 1 
rendre plus claks & plus faciles à tr 

duii 
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duire , & revit la Verfioa avec loin ; 
ce qui fait qu'elle tCcù guère inférieu- 
re à TAnglois , & qu'elle eft ibuvcot 
plus clîiire. Cet Ouvrage a auffi été 
traduit en Latin en 1701. par Mr* 
Burridg. U y en a encore un pedk 
abrégé en Anglois , par Mr. IVynm. 
La quatrième Edition Angloile eft la 
meilleure & la plus augmentée. Ccui 
qui les ont copiparées ont pu remar- 
quer im effet de la iincerité, & de l'a- 
mour de la Vçrité, dont l'Autenriàê 
ibit profeffion , dans le Chapitre XXI. 
du Livre fécond , où il traite du Po»- 
votTy ou de \^ Faculté \ puisque, c(^- 
formément à l'avis de fes Ainis , il y 
a changé plufieurs chofcs dans l'idée 
qu'il avdl; dcHinée de la n^aqieredoot 
nous nous déterminons à voulpir. Pea 
ae Philosophes font capables de £ ré- 
foudre à corriger leurs peni<5es, & U 
n'y a rien qu'ils ne iiflènt, plutôt que 
d'avouer qu'ils fefont tromper. Mr. 
luQcke aimoijt trop la Vérité , pour les 
imker, &il avoue lui même, dans là 
pré&ce, qu'après un plus mûr examen, < 
il avoit changé de fentiment. I 

Il publia aulli la même année, fbn 
livre du Gouvernement Civil ^ dont 
on a parlé dans la XIX. Tome de la . 
Bibliothèque Univerfelle , Art. 8. Ce 

lint 
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livre parut cafuîte en François à Am- 
(lerdain, & aétérimpriméen Angjois 
en 1694. & CQ 1698. Nous en au*- 
rons bien - tôt une Edition AnglOife 
beaucoup plus correâe que les préce* 
dentés , auili bien qu'une meilleure 
verfion Françoife. Mr. .Locke n'y a- 
yoit pas mis Ion nom „ parce que les 
principes ^ qu'il y établit , font contrai- 
res à ceux que ronfi]iâten9it ûQHiiott^ 
nément en Angleterre, avant la révo» 
lution , & qui allotent à établir le pou- 
voir arbitraire, fans avoir égard à au* 
cunes Loix. Il renverfe entièrement 
cette Folitiquç Turque, que bif^n ie% 

Ïens foûtenoient , fous des prétextes, de 
leligion ;• pour flatter ceux qui ^fpin 
rotent à uti pouvoir , qui e(l au deffus 
de la nature humaine. Mr. L^rif vé* 
eut à Londres plus de deux ans après 
la Révolution, dans l'eftime générale 
<ie tous ceux «qui le connoiflbient. 11 
voyoît famîlieren^ent des perfoanesda 
premier ordre; mais rien ne lui poû-» 
voit donner plus de plaidr » que les 
converfàtions ^ qu'il avoît règlement^ 
toutes les fèmaines, avec Mr. le Comte 
de Pembroke , qui étoit alors Garde 
du Seau Privé & qui a été depuis Pré- 
fidem du Confeil du Roi ; pofte q«*il 
occupe eocore, avec l'approbation gé- 
nérale, 
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DcnSc, aolS b«i qoe gcQc de fiM»- 
îcâé. Qnmd Ispoicmiccomaiciiçoit 
ifcfciîaKirdc T» de Londres, il 1t 
nûoêt à une mâibo de c M n p a gu c de 
Mr. le Gomte de P€terh9rmgb , prcf 
de ccitt Tille, poor ffÊcVf&cs joors & 
il 7 étM tou^ovs p c CAtmcw Imoi 
Tcna. M» il te obl%é enfoite de 
penicr i qoktcr Londres y sh moim 
tOQirfaiTcr, &às*cn éloigner d^iraB* 



11 aroir renda quelques vîfîtcs, cq 
difeis tems, i Mr. leCherallier JKv- 
AtfMT , qui demeure à Oates ^ lien qv 
cft à on peu plus de vînt milles de 
Londres ; oà fl troinFa Psr fi boD, 
qall cret qa^l 0*7 en avoîf point qv 
hiî pût être mriileor. D'aîlleors Pi- 
gréable compagnie , qnMl 7 tronFoit 
dans la famille de Mr. le Choralier 
Masham , & capî^le d'embellir kWea 
k plus triSe, contribna fiRis doute 
beaoconp à le défermmer 2 prier ee 
Gentilhomme de le reccroîr ch«t Inî; 
pour y fiier (à demenre ordinane , & 
y attendre la mort , en s'applîcant i 
fts études, autant que fà fanté fo^le 
le lui pouvoît permettre. On Ty rc* 
çut , a telles conditions qu*n voulut, 
afin qu'il y eût une entière liberté , * 
qu'il fe regardât eomaie chez lui; h 

ce 
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ce fut dans cette douce Société qu'il 
paflà le ceflte.de là vie , & d*où il ne 
fortoit f .^«e le mcins qu'il pouvait; 
parce que l'air des . liOndres lui dere- 
jioît toujours plus infupportftblc ' Il y 
filloit fculemeot en £té, pour trois oci 
quatre mois , & s'il en revenoit incom- 
modé, l'air de lacampagne lerécabli£> 
foît bÀen-tôt. 

; En i69!i. ilj)ubUa&troifiémc:Let^ 
tre de. l^^Tolerance y pour répondre 
aux nouvelles objcâîons , qif oir lui 
^oit faites , & il le fit avec tant de 
force & d'esaâkude qu'il ne fut pas 
néccflàke qu'il y revînt depuis. Il cft 
étrange que les hon^mes é^nl natuielr 
}enient convaincu^', Qu'Us, font fiyets 
à iè tromper, qu'ite oe&irent qiie tnbt 
peu de chofes avec clarté; & ne vouf* 
laiit pas d'ailleurs que ceux qui font , 
dans d'autres fentimens qu'eux^ &qui 
ont les mênies droits , les maltraitent à 
çaufe. de ladiverfitédcs opiaions, bors 
qu'ils font les plus fqjblcs. ; : i^ieutllent 
perfccuter les autres > pour la même 
raifon , dès qu'ils en ont le pouvoir ; 
& cela fous prétexte de Religion, quoi 
que la Religion le défende expreflS» 
ment. Cela ne peut ve&ir que de l'or* 
gueuil & d'un efprit de tyrannie , qui 
& cache fous je ne fai quel voile de 

pieté, 
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pkté : à peu près comme l'en vie de 
jouïr du pouvoir arbitraire fc couvre 
dû prétexte du bien derEts^, quelque 
-contrake quHl lui foit. 

Mais ce n'eft pas ici le lîcu de dé- 
plorer ces defordres de]'e(prit humoio. 
L'Angleterre a cette obligation à Mr. 
L»ch , qu'il y a defabufé bien du mon- 
de; qui , faute d'attention , approuvât 
, te maximes des pcrftcwteurs -, &qm 
les déteftcnt à préfent. En ce tems-ll) 
la moQoie d'Angletcire, comtne Ton 
fait, ft trouvoit dans un très-inauvaB 
état, parce qu'elle avoir été fi fort ro- 
gnée fous les Rc^es préœdens , qof 
nvoient négligé dîy apporter du reln^ 
de, qu'elle eto)t diminuée de plus do 
tiers de ibn* véritable poids. Cela dr 
ftÀt que Ton crôyoit avoir ce çu'on 
n'avoit point; carqudque la moaoïc 
n'eût été hauflèe, par aucune autorité 
publique 9 elle valloit néanmoins dans 
le conEnnérce un tiers de plus que fon 
poids^nepcrmeaoit; ce qui ruînoit le 
commerce, en diverfes manîeres , que 
je ne dirai pas ici. Mr. Locke avoit 
remarqué ce defordre , dès qu'il étoît 
revenu en Angleterre & en parloir fou- 
vent ; pour engager la nation à y met- 
ère quelque remède. Il dilbic dè- 
iocs, ^u^iLy avêit W$ mal enAnglettr- 
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r#, éÊmfœl Pcffimfe me frémit garde ^ 

•^ fui caujeroit plus Je dommage à la 

Na$ion ^ que ceux defqmeh on avait le 

flus de pettr ; isf qitefi on ne remédiait 

AU défit date dé ta moume^ enfiroit rui^ 

méfasr €eàA fiml^fuandmime tant 1ère*' 

fie mit. bien. XJn jour qu'il paroit 

foie fort inquiet là-defliu, & qu'on le 

railldt t comme sll n'avoit âé trou* 




^^ ... 

tfy mettait nrdre^ on manquerait i^ar^ 

gent enÂi^kterreypour aeketerJufaiu. 

. C'eft ce qui arriva en 1695'. & qui obli- 
gea leParlement à ymettre ordre, dès 

Te commencement de l'année fuivan- 
te. Pour ezdtçr la I^qû w^gloiicâ 
y Drendre.gaide , Mr.XocA^ publia en 
1092. un petit traité, intitulé : canf^- 

.derations de canfequente fur la dittùnu-^ 
tian de l* Intérêt de Pargeuty ^ ^^^ 

.fueutatimt du prix de Ta memiç. On 

:y trouve quantité 4p tcm^ues ou* 

-rieufes , touchant l'une âtràutredécss 
d¥>lè$& le comi!nerce de l'Angleterre. 
Il reprit enfuitc cette matière en 169^. 
lors que l'accompliflèmcot de fa pré- 

.^ion obligea leParlement àypenfir 
férieufemcnt. Il parut par-là qu'il n'é- 

. loit pas moins c«>ableîieiaifiQibae(des 
Tome VI. R affaî- 
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afTairQS txrdinaim de fa vie ^ qtm àa 
<hotes ks plus «bftndees ; &^^uHi n^ 
toit nulleBient'coinaieœs Phiioîophes, 
^ui Gonfomem leur ^e à fa pcdbcsdiç 
4e<verît^ paisBMnit ipéoalati'v^s y à 
-qmi .ne £ii]iioietft éamner v^uxtn bom 
ftvis , dahs les oho£toqui regaràest k 
bien de l'Stal* 

En T693. il ipiblia fes Benfks tim- 
^Imm î^éducationdes Eàfms^ 6c il s'en 
fit encoreâeiiK4^uti!es£ditioiisièti véj^ 

livtie j«t ixaffi traduit, «a Ifoilnidc, 
ea Fitoçoti & ten Flsnm^d. (^' 
qo^l yait boaiiooap de ohofes^ qui re- 
gardent tes itetcsi) quelldii ^t cùo- 
mBuAué a t tt Anj^ecan dcas i^édn- 
^aitioD'de la lottÉettè.; il^ a qnandl^ 
'Ànrtinarq^uitikisy fbm tonite lim 

En i69f . Mr. Xo^Ar fut fint Com- 
nis i» coi9imerjn^'dtrCf^9$ûes. Ccia 
qirî font de cette <}on«nfffioB ^ôcKiipo- 
-ftnt "sxiyGao&ily (pA ipisqd <bin dé qd 
^ tre^wde le CZommerte & lec Colo- 
nies Ani^tôifiis, &(H5K)m diknnnul- 
leLintsStidrUng:p»ran. 'irs'aq«irta de 
cet emploi^ «^c beancoup de foin & 
â^ptùb^lon^, i)i;^a?à ran 1700. «0- 
-qœl il^é ^ti, ^^^te-^W ne poo- 
'ir«ifepl«s;&te^ac.|K|aur à iLcmdrcs, 

J com- 



CHOIS lE. 387 

comnieîl avoit accofftt om é anparawant. 
Il ne dit à .perfisnne qu'il ^avoit ddièin 
-àc .i;enoncier à «set eE^i>kn , avunt^oe 
^iremettreià'CionitnifiBon, ^cntee les 
nuâtisàn Red; qidla ceçatouvscbcai^ 
•coup de peine , ocquî ;hri ditqneqiicll- 
<que peu d'affiduité , qu'il y ^c^tât , 
*fon ferviGe.hd étsàt agteable^ & flu'fl 
lie *ibuhaifioît pasrqu'Jl dfîtiieiDli) nans 
la viUe, luii Ànl }tmt an poéjodice .de 
îii firme. Mab il x^naulit au cEloi, 
jqtt'il ^e fiouvBit ipas astcmr >une dia]> 
ge, à laqneUe Ion ^fi;e fionfiderable é- 
4ott attaché, finsien taise ilesrfonfiions, 
À qu'il le rptSnit très -iinmbleiqent de 
ren décbaqfer.. fiieii dss gchs^nlau- 
Toie0t:pas 'éo6 >ii ibmpalieqx ^que loi, 
Jk asioient iptofiséde la fi^miffion^ 
que le Roi lui accoDdioît; rou au moins 
auroient tâdié'de séfigner avantageu- 
&nient unenoploi, coofiine vcrehii^là. 

Dans leibnas , il 'mérlioit de jouïr 
4c lapenfonv qui :t)r:tâtoit'<iltiechife, 
.même flins^ ralnf iano^ne fimâiim; 
^oand oeiie7fèralt>qQè'4>afceqil'îlfiit 
run cfex:eux, iqui trauaillermit te plus 
4 âirevccmiprendre auPaetomcnt ^.qu'il 
^'yaaok point dfe mbydh de^^îhutiéjr 
4e Conmerce xiel^An^ièvie ,' qû^ 
*ùiSmt retbàAti Ul^ m^ok , fans en 

^ txuxd^enâ^dii^Ràblic. 
R 2 Pour 
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Poiur cela « il œmpofkun petit livre qn 
renftrmbit de nouvelles com/îJera$M 
toMcbsMt Pangmentation du prix de h 
morne, qtt- il publia en 1695-. GeTi» 
té^quelqQes autres furent rimpritnQ 
Tannée fuivante fous le titre de Pé^ien 
nucban$ Is Momie , r Intérêt ^ & k 
Commerce. Le Parlement, ayant foivi 
&% fentimens^iit, au milieu d'une ter^ 
rible guerre , une réfdrmation dans h 
znônoïe ; que bien des Etats aurofcnt 
de lapeineèentoeprendre, danslapaur. 
L^on fait qu'il 7 a des Royaumes, où 
Ton hauflè& baiflè la monoie, lènlc- 
ment pour attiiacr Fargei^ des Partico- 
liets, dans le tréfor du Prince; Ikask 
mfcttre en peine delapertequeTEtaty 
hàty ce <^ eft bien élo^né desmui- 
mes de rAngltitcrrc. 

La même année 1695*. Mr. Locàe 
publia Ibn livre , intitulé eu Auglois 
ibe Reajonéhlenrff of Cbrifliamay^ d 
il fait voir qu'il n'y a rien déplus ni- 
foânable , que la ReligioD Cfarético- 
ne, telle qu'elle fe tro^e dansFEoi- 
ture Sainte. On a parié du deflèin à 
ce Hvre, dans cette BiHitobefntCèoi- 
fie Tonu 11- Alt. 8. Il fut bientôt s- 
près traduit enr François & en Fhm- 
mand, Âuttaqué eaÂwjgletenep a riifl 
Thifolo^cû^rt aigre & fortempoit^ 

imis 



! 
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maïs à qui T Auteur répondit & rcplica 

encore Tan 1696. d'une manière f\ for* 

te 9 quoi que (ans fe ficher , que Ton 

avoic fujet d^attendre de fon Adverfài- 

re une réparation publique ; fi cette 

clpece de gens avoit quelque (brte de 

honte & d'équité. Mr. Bold, Minière 

de Steepk , dans la Province de Dor* 

fèt, défendit auiQ très -bien Mr, Loc^ 

i(^,fansleconnoître, en deux petits dif- 

cours^ qui parurent en 1697. auffibien 

que fa féconde Réponfe , dont on a 

Çrlé dans cette Kbiiotheque Choiiie 
om. 1 1. Art. 8. 

Avant cela, il avoit paru à Londres 

un livre, intitulé le Chrijiiamfme nim 

ntyfterieux , où TAutcur prétendoît 

montrer qu'il n'y a rien dans la Reli* 

gion Chrétienne^ non feulement qui 

foh contraire à la Raifin , mms même 

qui fait au dejfus d'elle Cet Auteur, 

en voulant montrer ce que c'efl que la 

Raifon , s'étoit fervi de quelques rai* 

ibnnemens femblabies à quelques uns 

de ceux de Mr. Locke , dans fonTrar* 

té de l'Entendement Humain. Il étoit 

auffi arrivé qucquelqucs Unitaires An* 

glois avoient publié divers petits livres, 

ctepuis quelque tems ; où ils avoient 

beaucoup parlé de la Raifon, & de ce 

qui lui eft oppofé , & foûtenu qu'il n'y 

R 3 a rien 
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arieO'(telei;d«i$l€ChriâianiIbie. Mr. 
LoeÀr avciik ani& côfeigné avec taifi», 
qu'il n'y a tim dans la Rév^acion , 
qui (bit coDtratfe à ancone notion, a^ 
Auréc de la Raîfim* Toiatcda jotatcor 
(êmMc ensigea feU' Mr. AHÛngfieefij 
Èvéqae deWorccftcr, àmêler M.Xoc- 
Ae ^ee €er gens là y dansuDsr déftnee 
qu'il gc contre oocde IsdoâriEier delà 
Trinicé, & qalA poUiafen r^fp?- U 
attaqua» '*' dans, celivie, qndi^espeiF 
^ea de Me. Loehr touchant ia ooanoî^ 
fitioe dea fobâanccs, & qu^i^acs an* 
très choies ; dans la cniote mal fondée 
que CCS péages h'allallciit à finrorifo 
de& héreâes. Mr. Loch lui répondit, 
& Mr. Stillmgfifet rcpttca, k xnftne 
atinfe. Gettcrepiique fut réfutée, par 
«œ Iccoode Lettre de Mr.Locie; ce 
qttf loi en attîraauiiT one (èamde de ce 
Vivant Eyéque , en i4^ i laqndte 
Mr.Lodceoppolb nnetroifiâme répon* 
& ea lidçç. où il traita plmsaalotig<fc 
k certicoâc, quH>a peoc avoir, par la 
Rai£bii ou^ par lesldées^ de ta ceMitii- 
de de la F07 ^ de la EUftrreâîon âa 
mime corpi, âi de r[mniarerialké de 
r Ame , & montra que fes principes s*ac- 
cordenttrës'bienaveclaFof, d'oc ten- 
dent nnllcmem an Scepticifine , com- 
me 
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que moucDt; , .(^glque tema après, & 
1« dirpuiQ finit ^ni). 
. Qn:flCkndi:q«a 4m&. ok^^ ^ dons qqc^ 

& i^VMrc Ift. m^mm:^ 40m il qft tfàé.^ 
Qqi a(lmjrs l^ii61tdité ^lft4j^t}.n<de 

i^e^ , . mfii> encore; à dj^v^k^^ ç^Wm. 

4»ii>utQ^ ou îl aivM tort} i toiw éç^<d^ 
puis qM'îl n'cateodoît ni l^p^r<eft(te 

qu'il n'éfiQHl imnéiwoti att> ^ cie ft^ 
IpâieiW^cqtttfe luî^ Cfctiiluôt»Pç^at 
aYoii^ ËQnfitm^ ft vie mddpaknftcmii è 
étudiier tes Antjquitez JËcde/i^ftiq^MS , 
& è liffe uoe ioânilé df^Wxjos ; njate il 
D'tj^Qtt ^e tnès 1 peu. à^. c^nnoi^^Q 
de laPbÛofephie i. ti o!^tQit: pA^âioç^ 
tiù&é à pMlfer^ t\k écm<e. foisi ^^«ite* 
mieot; &t:^^owfc»lilo fiant <teMr.,iotf- 
^^. Cependant cet- ex«el tot PhiJofiH 
phe^ qoelqaie a;vattta^ q^fU eût, dans. 
<:sm dirpjiH» A ^iwDqne-ibjet qu.'iJ.Qdt do 
fe p^îriodrede ^k..&itftôîf^^>q»il'ar' 
voit amqu^ ini»(lf»|ieftt, ic&BftaHi*- 
DpifTance de caufè , n'a jamais abufé, 

R 4 4« 
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de fa foperic»rité& a toujours relevé les 
fiiutcs de im Advcrfidre , avec douccor 
& avecrefpeâ. lieftvrai qu'il fidt voir 
qu'il n'entendoic point la matière , & 
qu'il s'expritnoic avec très-peu d'exaâi- 
tudc ;^ mais il le momre plâtAt en ptor 
dttifant fis paroles, qu'en le lui repro- 
chant ; & il garde fi bien lecaraâac 
ironique, qui régnedans iêsféponiès, 
qu'il n'y a que ceux , qui entendent le 
fujetdont il s'agit, qui ièment lès rail- 
leries. J'atoraè* que je n'ai jamais Jâ 
une di^Hite menait avec tint de fing- 
frdd, tant d'art & tant de ifineflë, d'un 
c6té ; & de l'autre d'une manière fi 
injufte, fi embrouillée^ & fi peu pro- 
pre à ùkc honoenr à l'Auteur. 
j'ai-aufli étéfurpris delà cenihre, 

Zue Mr. StiHtngflèet îsSx de Mr. éle 
'oureelles^ dans le Ch. VI. défi dé- 
fèn(ê , & comment il a crû le pouvoir 
réfbter fi facilement. Il fiiut néan* 
moins ai^uër de bonne foi qu'il re- 
prend, avecràifon, Mr.d#C9JBir^/{fx 
de ce qu'en citant undkidrô{tdeS./fî- 
hire^ tiré de fon livre '^ desSj^odes^ 
il a crû qu'il s'adreflbft aux Évéques 
des Gaules & delà Gennanie, au lieu 
qu'if paille aux Oriencaux. Mais il fiiue 
aufili reodnàoicre qud dans kfonds ce- 

• • ' ! , ' lut 

^ Num, 8i. Ed Bemdiâ. 
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lui qu*il ccnffare a cxpoft très-fidclc^ 
ment , dans fii Diflotation , des mots 
de Trinité y&Q. le (cntimentde S. /ff- 
hùre. yix StiUingfleet n'avoit pas lu. 
fort attentivement celiyre de S.HUai^ 
rr, ou il ne s'en Ibnveiioit pas afiëz. 
diilinâement; car il n'y a guère de lin 
vre^ par lequel on puiilè prouver plus, 
clairement que les Orthodioxes de ce 
tems-là croyoient un fibul Dieu en efpe^ 
ce y & trois en nombre. S. Hilaire ua 
peu avant '*'rendroîc^ qui adonnélimir 
à Mr. StilUngfteet d'accufer Mr. tle, 
Cenrceiki d^uac gr^enf tnéprife^ cï* 
plique comment oa peut dire qptJe 
rerc & le Fils ont fme effenee fembkr, 
ble., comme le difoient les I^mirA*» 
riens , & renferme ea oesi mats ce qu'il 
en penfc : Caret igi$$tr , fratres^ Jimi^. 
ii$9ulonaiHrac<mtnmeliafufpmçme*y nec 
foteft 'oiieri filins idcirço in propriet^tie 
faterna natura non ejffequiajimilii.efl^ 
(àmJimili$$tdo nuUaJtt , nifi ex aquor 
litote natnrte; ^eqnalitas antem.natwrée 
non poteft ejfe ^ nifi nna fit ; una, verè 
non f perfona nnitate , Jed Gekekis* 
Il faut ccre bien peu attentif, pour tie 
pas comprendre . que fuppofé Tunité 

R 5* nume- 

, * Num. y6. Sfufd. Bè. f Par perfinéè 
il faut entendre uneiufaâ^mce & non un 
jS)ode > que Ton nomme ferfinalité* 
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munertqsti àc la aatiire difiae, on ne 
peut p» dire que la nature do Fils eft 
Jhnhlébk^ OQeft i^idr à celle dnPcrq 
mais qu'on pevt parkrainfi, (i IVm 
croie qu'ils (ont WB^em^ce ovi tmgtiH 
te , comme parie S. maire. Voyei 
encore le if. Article, ditts l'Edition 
dcsBénedîâitis. On powf ok naonocr 
la même choft crès-cvidenifliciir, par 
fts Kvres de la Tfffrilé. SI Mr. .&iA 
k$f^ftee$ eftt examiné le ièul S. Hiléù- 
pe^ avec Anu êrfaaspréjngé, il ftroft 
tombé d*aGCord que Mr. écCour^dks 
airoit raifbn; ft it ne Pa«iroit pas qoe- 
fdlé, fur un pctic kicidem , poi^qoe 
dam le fonds il ne difoic rien qae de 
véritable touchant la doârine des Pè- 
res. }c nitn dira) pas da^aiage là- 
defliis ) & j'eipere qu'on ne trouYcra 
pat mauvais que )'ajre fait cette petite 
remarque, pour déftndte en même 
tems h la Vérité & Hionnew de fta 
Mr. de Comrcelîes , qni étok ftexc de 
ma Grand' Mère , eoncit un auffi fii* 
Tant homme , que fen Mr. St'tlUwgfleet\ 
dont j'efiîme d'ailleurs les Ouvrages ^ 
antam qu'ils k méritent. 

Pour revenir à Mr. hoche , 9 eft fer- 
prenant qu'il pût fiant travailler, dans 
un âge auffi avancé, ft dans une lànté 
auiS K)ible,queFétoctlafiesne^ àcau- 

fe 
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le Aclba iticooimodité^de poitrine. Il 
commença prindpalaxient à en fèntir 
toute la gnuideur en 1697. où il ftit 
obl^^ d*aller à Londres y dans un tems- 
ftoid , parce que le Roi fouhaitoit de 
hai parler* Il en fbt fi incommodé 
qu'il nt putpointfexxncherf pendant 
trois jonrs qu'il fut à Londres , & je me 
ibuviéns qu'il m'écrivit alors, qu'il 
avoit été réduit à une vericafaJe Onho* 
fmée. Il s'en reitouma à Oâtes fi a^a- 
to, que defxuisil n'a jamais étéfibien 
qu'appanivant. Mii. LùcU dit que le 
Roi (qui étoit lui. même afitimsuique» 
& qui avoit apris l'habileté de Mr. toc- 
ie en Médecine ) avoit fouhaité ck s'en* 
rreoçntr ^ fan incommodité avec lui ; 
& je meiouviem d'avoir ouïdite peu de 
iem»-après^ qu'il al^ok domiéxjuelqiica 
avte âu Roi , fur cette incommodité^ 
commedes'abfte&irdevin, &devian* 
des charj;eanies. Le Roi ne changea 
néanmoins pas la manière de vivre, à 
kiqu^le il étoit accoâtumé; qudqu'it 
témoimit à qudqaesomsde ceux , qui 
approâioient ilelià, qu'il efiimoit beau- 
coup Mr. Locié. 

Quelques années avant là mort, il 
s*applica entièrement à l'étude de l'E- 
criture Sàin&e, & il y trouva tant de là* 
tisâiâîdn ^ qu^ fémoignoic être fid^é 

K6 de 
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de nes^f être pas appliqué plAtât. Le 
Public a vu des â-ûks de cette écade» 
dans fbn livre dmCbriJiiamfnte Réûfim-^ 
nsbk^ dont on adéja parlé, &qaieft 
un des plus excellcns Ouvrages , qui 
ait été fait depuis Ioog*teais , ibr cette 
matière, & dans cette vue* Onvknt 
suffi de publierunePacaphiafe fur TE* 
pitre aux Galates , dont je parlerai dans, 
ttn autre Tome de la Bihliotbeqme Choi- 
fie^ auffibienque de oelles qu'il afiû* 

ies, IbrlesEp&i^^u^^o^Qs? au3C 
Codnthiens& aux £p6e(ieiis»lors que/* 
les feront publiques. 

Plus d'une année ^ avant qu'A mou- 
rût , il tomba dans une fi grande foi« 
blcflè , quMl ne pouvoit s^appliquer 
fcvtement A rien , & qu'H ne pouvoit 
vsbpc écrire tiné LMre à on de {t% 
aous t qu'avec peine. K^kc^amot ih 
avoir toujours écrit de fa main tout ce 
qu'il avoit eu à écrire; &conuneilnc 
s'étoit pas accoutumé à diâer , il ne 
pouvoit pas le fervir d'un Cc^fte^ 
pour fe ioulager. Quoique £bn corps 
s'affisiblk , &BBL buiaenr ne changea 
point, & fi fa poitrine lui avoit permis 
âep»ler, il auroit toujours été le mê- 
me, dans la converfation» Peu de fè* 
maines avant & mort, îLprévit qu*il ne 
irivrôit pas iong^tôns,. maîsil ne laiifi 

^ .i ' pas 
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pà& d'être ûoSi gai . qu'auparavant , & 
quaiid on en t^moîgnok de la furprife^ il 
avoit accoûtutné de dire : vivons , fcM- , 
danf que nous vivons. 
. L'étude de l'Ecriture Sainte avoit 
produit en lutuae pieté très-vive & très- 
finoere; quoi quetrès-éloigpéedetou» 
te af{è£Utioii. Cpoune il demeura 
long-temSy iàns pouvoir aller à l'Egli*; 
fe, il trouva à propos ^ quelques mois, 
avant fa mort, de communier danslaj 
inaiion* comme Ton faitenAngleter*,- 
r^. ; .& àftxa de fcs amijs communièrent»! 
j^ec lui. Quand le Minière eut ache* 
\t& d'officier, il lui dît: qtiïUtoitdan^, 
Us fenttmens d'une parfaite charit/^ tf»-. 
vers tùus les hommes (^d^ une unionjin^ 
cfre ave€ PEglife de Jefus-Ciriji ^ d^, 
quelque nom qu^on la d^ingudt. Il é«> 
toit trop éclairé , pour prendre la Com* 
munion pour un fymbolc de fdHfme^ 
Àdedivifion; comme le font bien des 
.perfonoesmal-inftruites, qui| encom- 
Qiuniant dans leur É^Iife , condamnent 
toutes les autres Societei Chrétiennes*.; 
Il étoît entièrement péiictré d'admîra*. 
don pour la fageflè <ie Dieu , dans la 
manière dont il a voulu fàuver les 
hommes^ & quand il s^cntretenoit là* 
defTus , il ne pouvoit s'empêcher de 
s'écrier : & profondeur des richejfes de la 

' R r • f^ 
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fé^effe-^de la cùmHnjpmce d^Di^u! Il 
étok perfuadé qn'on s*em cosTaincroît, 
CD lifam fEcrimre, ùm préjugé , & 
c*cft i quoi il cxhortoit tîès-fooveiit 
ceux à qui it parloir ^ fur la fin de la vie. 
L'application qu'il avûk apportée à cet- 
te étude lui avoitdcHiné une idée delà 
Religion Chrétieimeplus noble & plus 
étendue , que celle qu'il en avoît eue 
auparavant; & s'il avoit eu aflcï de for- 
ée, pour commencer de nouveaux ou- 
vrages, il y a biende l'apptfenœ qu'il 
eh auroit compofS quelques uns, potff 
faire pirflh' dans Tetprit des autres cette 
grande & fiiMtmé idée y dans toute foa 
étendue. 

Quelques lèmaines avant & mort, 
comme il ne pouvoit plus marcher, 
cil Pavoît porté dans une chatlèà bras 
parlamaifbn; mais Madame iMkrAmv 
l'étant allé voir le 17. dX!>âobre 1704. 
(ftileanden) au Heu de le trouver dans 
fi>n Etude , où il avdt accoutumé d'd- 
tre, elle le trouva au lit» Comme elle en 
témoigna quelque furprilè , il lui dit 
qu'il avott réfblu de demeurer au lit, 
parce qu'il s'étdt trop fatigué , en fe le- 
vant le jour précédant, qu'il ne pou- 
voit pas fbufifrir cette fiitigue^ & qu'A 
ne làvoit pas s'il poorrcMt jamais 1ère* 
lever. Il ne pm point dîner ce jour-là 

& 
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& Tafirè^âiné ceux q«i Im teQoknt 
compagnie étant alkx enik cbombRt 
on lui pcopo&de lui tire qiielqiirdx^> 
pour occuper Ion eiptit, mais il le re- 
plia. Néanmottts quelcon ajraot ap- 
porté quelques papiers dans fa cfaam*- 
bre, il voulut iàvotr Geque c*étoitt & 
on les lui lut ; après quoi , il dît que 
ce quHl amùt i faire icij ienalbitfmt^ 
Cff quSl en remerciait Dieu* Là-dcifilS^ 
on sVipprocha de ion Ut , & il ajoâta 
qu'il foubaitoit qu^on fe rejjmolm de 
lui y dans la Prière dufoir. On lui dit' 
que, s'il le Touloft, route la famille 
viendroit prkrDieu, dans (k chambre^ 
& il y conicntit. On lui denumda s'il 
croyoit être prêt de mourir ; & il ré- 
pondit que cela arriverait peutrêtre cet*- 
te nuit-la^ mmxfMe cela ne poepvùit fOM 
tarder trois , ou quatre jours. 11 eut 
alors une fueur froide , mais il en re- 
vînt bien-tôt après. On lui ofiHt un 
peu de Moum ( c^eft une bîere forte ^ 
qui fe £ift àBrunfwik) qu'il avoir pris» 
avec plaîiir une lèmaine auparavant. 
Il croyoit que c'etoit le moins noifible 
des brnvages forts, comme je le lui a» 
ouï dire moi même. Il en prit quel- 
ques cueuiller&s, & but à la (àntéde 
la compile, en difànt: /> vonsfou^ 
kaite à tous du bonheur^ qttandje ntem 

fer» 
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firm aUi. Les perfbnnes , qui étoient 
4am la chambre , étant foities , excepté 
Madame Maskam , qui demeura affilé 
auprès de fbn lit, il l'exhorta à regar^ 
Jer ce monde fenUmem comme $tn ététt 
de priparatteM four un meiUeear. Il 
^gouta (it^il ofoott vécu affèz lon^-tejm^ 
(sf f «V/ remerciait Dieu d^ avoir faffi 
hemreufement fa vie; mais f me cette vie 
tfC Uiiparmjfoit qu'une pure vanité, A- 
près foupé , la famille monta dans & 
chambre, pour y prier Dieu, & entre 
ODïe heure & minuit, il parut un peit 
mieux. 'iA^àsantMasham ayant vou- 
lu veiller, auprès de lui, il ne levoe- 
lut pas permettre & dit que peut-être il 
dorrairoit ; mais que sMl lui arrivoit 
quelque changement , il la feroit appel- 
la. Il ne dormit point, mais il réfi)- 
lut d'eflàyer de fè lever le lendema/o^ 
comme il le fit. On le porta dans (on 
Etude&onle plaça fur une chaifeplus 
commode , où il dormit afièi long- 
tems, à plulieurs reprifes. Paroiflànt 
un peu remis , il voulut qu'on ThaWl- 
lât comme il avoit accoutumé de l'être 
& demanda de la petite bière, qu'il goû- 
toit très - rarement , après quoi \l pria 
Madame Masbam^ qui lifoit tout bas 
dans les Pfèaumes , pendant qu'on Tha- 
billoit , de lire haut. Elle le fit , & il 

parut 
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panst fort attentif , jufiju'à ce que les 
approches de la mort l'en empêchèrent. 
Il pria alors cette Dame de ne plus li- 
le, & peu de minutes après, il expira, 
le 28. d'Oôobtc, (vieux ftile) 1704. 
vers les trois heures après mfdi, dansia 
fi>ixante&treixiéme annce. 

C'eftainfi que mourut l'un des plus 
excellens Philofophes de nos jours , qui 
après avoir pénétré prefque toutes les 
parties de la Philofbphie , & en avoir 
développé les myfteres les plus cachet, 
avec une ûbcCk & une cxaâitude peu 
commune , tourna heureulèment Ion 
efprit du c6té de la Religion Chrétien- 
ne; qu'il examina dans ià.lburce , a- 
vec la même liberté qu'il avoit fait les 
aaties Sdoices , & qu'il trouva fi rai^ 
fi>nnable&fi belle, qu^l lui conÛCTa 
le rede de fa vie ,& tâcha d'infpirer aux 
autres la haute eilime qu'il en avoit 
conçue. Il ne (è mêla à cela aucune 
mélancolie , ni aucune fuperfiition ; 
comme il eÀ arrivé qudquefois à des. 
gisns, quineièfont jeœx dans la dé- 
Totimi , que par chagrin. La même 
lumière , qni Tavoit conduit dans lès 
études phiiofophiques , le conduisit 
dans celle du Nouveau Teftament, & 
alluma dans fi)n «cœur une pieté toute 
raifonoaUê & digne de celui .qui ne 

nous 
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Hqds t d(Hiiié. la. RaUan, que poarpro- 
filer de la Réveiarioosft dbnt la volonté 
cévelée £upp0& qitc nous, nous fct- 
vîoQs de toac leBoaSens.^ <)ti'il aoos 
à donfitf ^ pour In t ecoimcrfcre , pour 
Vadiover Sl poor 1% fwvre. 

Il n'eft pas be&ia qnej« firffcîd Té- 
loge de l'e£^it de Mr. Lockf & c^ je 
ptfle de ibii étendue , de & pénetca- 
tion , & de £i juAeife ; lè^ Oc^vccs, 
qiic Ton peut lîre en pliifieiirs Lai- 
gtie», en Ibnt me pcenve: & luob mo* 
nuracnt âsrxid. J'ajoâfitatt.fèulenieRt 
ici le poctcait , qae j'en ai reçu d'ooc 
perloDne illuftre, à qui il écoit pofiai- 
temeat cornia. 

yt Cétoit , dit elle ( & je ptii& coihi 
,y firmcr fon témcign^ ea gemàt 
,t partie, par ce que j'aivftmoiôFiéiiie 
,v ici ) un profibnd Philolbphe, â: ua 
,^ homme psopre pour les plus Ktanr 
„ des af&ires» B avoit bcaucocq» àc 
,, connoîâflacef des Belles Lettres^ & 
jy des aKHucre^ pleines de politcâSe & 
„ tout à £iit engageantes, il liuroit 
^y quelque chofe de pcefque tout œ i 
,t qm peut être utile au genve hnmaîa» . 
,9 & po&doit à fonds ce qv^il axroit ' 
,9 étudié ; mais il étoic au defiSis de 
jy toutes ce$aDnnoiflànoes^eoceqa*fl 
,, neparoîâbîtpasaroirmeiiknreopi- 

» nîpo 
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,, mon de lui o^éme, à caufe de tant 
jy de lumières. Perfonae ue preaoit 
,» moins l'air de Maître , ni n'étoit 
,, moins dogmatique , que lui , & il 
,^ ne s'offei&it nullement q^'on n'en- 
,^ trâtpas^dansfes chinions. Uyanéan-. 
), moins une efpece de chicaneurs ^. 
,) qui, après avoir été réûuez pl'Ufieurs 
,f fois, reviennent toujours à lachar- 
„ ge & ne font que direlamémecbo* 
„ ie« Il ne pouvoic fouâfrir ces gens- 
^ là, & il eu parloic quelquefois, avec 
,,. un peu de chaleus ; mais il étott le . 
„ premier à reconnoitrefes légers eaei- 
„ portemens. 

„ Dans les moindres choies de la vie, 
,^ auiii bien que dans les opinions fpé- 
„ culatives, il étoit prêt de fe rendre. 
„ à la llaiiba; quique Qefôt,qiiiPa-* 
„ vertît. U étoit te fidèle fërviteiir, 
,r on,, fi l'on veut, l'efclanre delaVe- 
„ rioé , q«'tl n'al^uidonnott jamais,. 
„ pour quoi que ce fât & qu'il aûnoit 
„ pouf elle méoie. 

^ Il s'acconoDiodoit à ht portée des. 
jy plus flnédtàeces eipiits, & est dî^Pu- 
,^ tant a!«ee eux, il ne dimînuoit point 
yy hk fbrce de leurs raifiras , contre lui 
„ mfme, quorqu'elte n'euficnt pas été 
,9. ailèï hieii exprimées, par ceux qui 
^ les aYokot emplojoâes* II conrer- 

„ foit 
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^ (bit avec platfir, avec toutes fortes 
„ de pcrfonnes, & tâchoît de profiter 
^ de leurs lumières ; cequivcnohnoa 
yy (èttlement de la bonne manière , dont 
„ îlavok été élevé, maisderopinîon, 
,, où il étoît qu'il n*yapcrfonnc, dont 
„ on ne puîflc apprendre quelque 
,, chofe de bon. Auffi avoît-îl appris 
„ tant de chofes , concernant les Arts 
,, & le Négoce , par-là , qu'il fcmbloit 
„ en avoir fait une étude particulière; 
„ & que ceux qui en faifoient profeif* 
,, fion profitoient fouvent de fes la- 
„ mîcres, & le confultoient avecplai- 

„ S*îl y avoît quelque chofe à quoi 
,, il ne pouvoit pas s'accommoder, 
,, c'étoient les mauvaifes manières , 
,f qui lui donnovenc du dégoût ; lors 
„ qu'il voyoît qu'elles venoîent, non 
,, d'avoir peu vu le monde, maîsd*Ot- 
^ gueuil, de Fierté, de mauvais Na- 
,, turel , de Stupidité brutale &d'aa- 
„ très femblables vices. Autrement, 
^ il étok tràs-éloigné de méprifer qui 
,f que cefoit, parce qu'il avott un 
„' extérieur deiàgreable. Il regardoit 
y, la civilité , non feulement comme 
„ quelque chofe d'agreaUe & de pro- 
„ pre àgagnerJes cœurs, mats com- 
„ mena devoir du Qmftianlfine^ que 

„ l'on 
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\y l'ondcvoîtprcflbdavantagc,qneroa 
,, ne fàifoit communément. 11 recom- 
,, mendoit à cette occafion un Traité 
„ de Mrs. de Port-royal , fur les mù» 
yj yens de amferver la paix avec ks 
„ hommes^ & il approuvoit beaucoup 
„ les fermons qu'il avoir ouï fàîrc à 
„ Mr. IVicbkot^ Doâeur en Théolo- 
99 gie, fur oe fujet, & quiontétéim- 
9, primez depuis. 

„ Sa converfatiôn étoit fort agréa- 
^ ble à tontes fortes de perfonnes, & 
„ même aux Dames ; &perfonnen*é- 
„ toit mieux reçu que lui , parmi les 
,y gens de la plus haute Qualité. Aufli 
,) n'étoit-il nullement mélancolique*, 
,, & comme la converlàtion des per- 
„ fonnes bien faites eft ordinairement 
,, plus ûîSic ) plus dég^ée & moins 
„ embarraflëe de formalitex , ii Mr. 
-^ Locke n'avcnt pas naturellement ces 
^ talents , il les av<Mt aquis , par le coni- 
,, merce du monde; & cela le rendoit 
^ d*autant plus^éable, que ceux qui 
.^ ne le connoifloient pas ne s'atten- 
„ doient point de trouver ces manie- 
„ res dans un homme, auffi attaché) 
,, Pâude qu'il IVtoit. Ceux qui rechef- 
9, choient le commuée de Mr. Loc- 
-^yke^ pour apprendre de lui ce qu'on 
,1 pouvoir apprendre d'un homme de 

„ foa 
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c,, Ibn ÙLVokj & qtn en lapprochoient 
^, avccrcfpcâ, étoientfiiFprisdetrou- 
,, ver en lui , non feulement les ma- 
^ nieres d'un homme bien-né , maïs 
^ encpre toute la politcûè, que Ton 
,1 .pouvoit denoànder. 

^ Il parloit fouvont ocintire laraille- 
^ rie, qui eft ce qu'il y a de plus dé- 
^, iicat^dans la converfatîoa ;, & qui 
^y eft dangereufe, iî elle n'eftpasbica 
^, mérm^. il ne laiâbit pas de oui- 
,, 1er, mieux que pârfonBe ; aaaisil 
^ ne difoit rien de chDQant , ou qui 
^y pût porter aucun préjudice, Il fa- 
,1 voit adoudr tout ce quMl dilbit, & 
.^.k'touirncrâgcéaii4eiMnt S'il rail- 
la îoit fes Ami^ ^ c'étok fur-quelque 
3, laute peu coniidcmble> ouAurquel- 
^ que cho& , gu3il leur Aoit ménae 
„ avant^igeuEX , que Ton IQt. Comme 
„ ilétoit«sctraordinair€3aBcat-civil,Tn£- 
^ me lors qu'ilcommençoità ndUcr, 
„ on étoît comme aflùré qa'il diioit en 
„ fuite quelque ^chofe ^^t^igfmkt. Il 
^, ne Tailloit jamais un malheur , . ou 
„ un défaut naturel. 

„ Il étoit fort charitable envers les 
^ pauvres , pourvu quç ce ne furent 
^, pas des fainéans,, ou des libertins, 
.„ qui ne fréquenloient aucune Eglife, 
„ ou qui allQient au cabaret , le Di- 

„ man- 
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^ mandbe. il ûvoit fur tout pitié de 
f, ceux qui , après atoir narailté nu- 
^ «ant qu'ils avoientpû, pendant leur 
^ jenneflë^ xomboiemdflns la pauvre- 
,, : t'éi» Hàv leors vieux jcmrs. Il d3bit 
^ ,qae ce «l'écûit ipas ^iSn , <)uè de des 
y, <nip£oher de moorirde fsàtn; 'mais 
^ qaVsn devok les faire vivre , -«irec 
-^ quelque dfituoeur. Auffi cher<:hoit^ 
y, 41 les iDCcafipfis de ftire du bien i. 
,, ceux qui le méritofent, )& finrvenl^ 
•), en fe piknnetmfil, ^ vi&dlt les pau- 
^ vres dui voififi^e^ & leurdonnoit 
„ de quoi foolager letirsiiéceffiteï , oa 
^ acheter les xtmedes qu*|l leur pref- 
9^(dnvoit; s%écoieittii}âlfldeS)& s'ils 
-„ n^avoienc point d^ Médecinl 
. 9, Il^evoutoitpasqffiVmperdît^cn 
ji que ce fût db ce ^^i pouvoit être 
^, utile à quelctm, ou que Ton fltau- 
^ cun éég&t àoat fatfonne ne profi- 
^ toit. Cl^toît, félon lui, perdre le 
•^ ; bifcn , doift 'Dieu ^ne nous a fait que 
,, les£conofties.Auffi6toit-}lunhom- 
^ noe d^oi^âit &'4tii tcnoit des comptes 
^, exaâs de tout. 

„ S'il avoit -quelque pffffion , à la- 
„ quelle ilfûtfujct, c'étoit à la colère; 
5, Biais il s'en étoit rendu le maître par 
„ la Rat6>n, & elle ne lui fkifoit que 
^ très-rarement aucun tort, non plus 

„ qu'aux 



4o8 BlBliIOTHEQUE 

;^qtt*àiix autres. IlenfiûfoitToirparfid* 
^, tement bien le ridicule. 11 difoit 
^ qu'elle ne fervoît rien du tout, nii 
>,, l'éducation des en&ns j» ni à lenir les | 
'^ ftrvîteurs dains Tordre , & qu'elle 
^.faifoit miême perdre rantorké, que ' 
.„ l'on avoit fur eux. Il étoit bon en- 
^ vers fes finrviteurs , &fedonnok!né- 
yy me la peine de les înftruireavecdou^ 
iyy .ceiir de lai manière , dont ils do- 
^ votent le lèrvir, 

. ,, Non feulegûtient il gardoit exaâe- 
^ ment un feaet^qu'on luiavoîtconr 
^ 6é; mais il neredifoit jamais ce qui 
,, pouvoit nuire, quoi qu'on ne lui eût 
^y pas recsommendé de n*en rien dire, 
yy ni n'.avoit aucune forte d'indifcie- 
,, tion, ni d'inadvertence qui.pfttfidre 
,, toft à fes Amis. Il étoit exaâ à tc- 
.,, nir fa parole, & ce qu'il promettoît 
.„ étoit facré. Il étoit Cbrupuleux àre- 
^ commander les gens, qu'il necour 
^ noiûbit pas , & il ne pouvoit & ré- 
.„ ibudre à louer ceux qu'il neooyoit | 
^y pas loiiables. Si on luidiibitqfieies ; 
„ recommendations n'avcHcnt pas fait ! 
„ l'effet, que l'on en attendoit, il dî-" 
„ (bit q[ue cela venait de ce qtCil »V ] 
„ voit jamais trompé ferfùnne y en Jir^ 
„ font plus <ftfil nefavoit ; que ce dom 
5, a r/pQ»Jott^devoitfe trouver tel au" â 
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ji, mmtxf^s recommendatiotfs fte feroicKt 

,, déformais d* aucun p$ids, 

, , .j. SQn:plusgquiddîyeitiflèi3[^ 

^, ce rit rçcherçhoit . kifc ,cpi^vq:6(^k>n; 
:^ U avoit to#cs te sp#çî. j:/Hq\u 
^.pouvoient eotreteoii:^ /une v^ùtlt 
fy amitié. Il ne ioiioît que par ^nï- 
1„ plaifince , quoi que ;s;^ant f<«|Tjc^t 
-J» trouvé p^rmi; .^|gsp$,i,^„lPï,% 



^ if'^0/> ju^um ^iffu^mcutfjfoùr^^ceux 
'jy quiffontpiw^ Je çf^fffiM^^ /î !. 
'. , M Pans ï«^^?^»î»* ^y^^qiÇiRfPF^^ 

. ,, U étoiï.mmrcll<?pçnç 6>^^?*W& 
^,, il soccupoit:, autapt.queia vffAi 
.99 pouvoir le pomettre. Quelquefois 
^ il preûoit plaifîr à travailler daosuii 
^ jacdtn y ce.qu'il ^tçucioir/pacfàîte- 
^. ïne}^ jbiça.'ll|aîmqit^^^ 
^, jiuûs^^ ion incomnpdité <1qj pojtnrïe 
9^ né lui permettant pas de 'niarqn^r 
^ beaucoup, ilfepromenoit i cheyal^ ^ 
,9 Taprès-dinée , & quand il ne put plus 
^, fupporter le cheval,. dans une chai- 
.,, fe roulante ; .^ il.youlqt toujours 
9, avoir compag^^^quandqdn'auroit 
TVw^ VL S étî _ 



4U B1BÏ.IOTHEQUE 

ARTICLE VI. 

qC^nfôjrmitCp foi 

maire HffhrifMe £5^ Ç^hifite de Mr^ 
BAYLÉ. A Amibrdiamçha Hcnrj 

t;À.V OlvS jdifflÈè»:<feiK«îl«r «a peo 
[^ loQg 4ç J^^^rï^f ^ ce Livre d« 
Jf^'p^/^^f Mîuiftredc Ss^lMajefté 
_. Aoi de Pruâè; ^is rSlpgçpréce- 
flfnt;|.:qijc jsflç P9ttv^? ni abréger, 
nîjfeçv^xerà mi^^tisTomc, m'aôté 
l^HSÇc a» flaVtoit fl&cflàire popf ce, 
la. D ailleurs le livre elt en François, il 
el^ court , il conitif^de grande$& d'im* 
poi^te$ matières, & il eft très*dign€ 
J^tre bie4.1^;& fli^t<. . ^^ ipigaçant 
la médi^tioi) ^la^^fe^iire ,. on tirera fa* 
Clément les. cc^qucncés^qui en Déf- 
ient , ^pc ^iv^e l'Aptqii: ira pas toûjopirs 
Itû'^tàid^WIt^tjjuVÇ^^.k méritât, i 
caufe df 1^ btfj^eté^ qi^'il s'étoît pror 
pôÇép^ , Qt^Rai^que j^e ne ièrois pas dc| 
^ JèqtimeAt |4ur Jà déi^icion de U 
hi}pcttë:^C^V4^ (jesB^te^&'fur qu^- 
ques autres choies ;. niéaanK>in$ il faut 
•;iA .: '\ ' avoUcr 
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t^olkrrquMl a ramafô fcîious Icsprin-' 
cçcs néccffiiircs, foît pour établit la^ 
GoDfbrmité de la Religion avec la Rai- 
ibn, ce qui tait la première partie de 
POuvnigc; foit poorrépondreaùx ob^ 
fcâions de.Mr. B^lcy ce qui en fa{^ 
k féconde. :. Ceux.« qui font capable^ 
d'examiner ces ibrtes xie chofes & de 
lesméditer, avec quelque (bin^ ytrou- 
veront de quoi fe ihtisfaire & de quoi 
féfuter les Manichéens de Mn^^^A*/ 
I/Aatenr:a ajouté à.la.fiDtniSyèetn0 
abrégé de TAme &deia Liberté v qui 
cftiujet è:dè plus Jgr^ndes difficotte^ ; 
parce que ce font des niatieties^ quine 
Ibiit pas claires & fur kiquelksJleS' 
Ffaikrfbphes fontrfprt paitagezi >\ iJa 
Quoi qtcMv.j^Bfmeb^ ait^fcstkii'i 
fous y pour fuiTce la fnétbode quïE.él 
ibivie en réfutant- les bb)ieâioii8i:dflSi 
Matuchéens de Mr, B^k y &qQejè»ç» 
puif&pas ladefâpprouver ;jccrcriqu?Km! 
pourroit auffi s'y prendre d'une autre, 
inanteife , qui peut-être he iaoit pas! 
i^ns fraâaeuîè. Conime il ne s'agit, 
pas des lèotimens de Mi.Bayle^ mm 
de quelques difficulté^ , dans tefqueUeSi 
il ne peut pas s'intereilbr & qu'il ne 
prête aux Manichéens ^ que pour don«* 
ner de Pexercice aux Théologiens ^ :&' 
nullement pour ruiner . la Religiôai 

Sa' Chré- 
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Qiré^ns^ j*<a parlera avec pfais de 
libMé.qtte-ict ne ierois , fi je crcqnw 
qttej3tfiifibDitftspeni&s. Oanepoar- 
lûît énjpadcr ici, dans cette fHppo&« 
tiùOf ÛBS Iflinttifeyceqncjenevou^ 
4fiOis paii fiôfc v pour quelque mRm 
qfixt ce ait; - Mm cooime il s^tSL dk 
verti à nous pixspofo des difficolttï ^ 
qu'il deldpprottve dans le fonds , au 
ttiûtfia.cQmmé je le ctoi ; il lœ txoKH 
viODikifeas^nÉawaîsqiiej'iadiqifteici, ea 
pcii.4e àxaftSTi f ia mamere jdontoapoui** 
toit les; tâiifiet;! .' . '/ 

; fiitmifarfinieQt^ je leordemaiideiois 
qu'ils étabHffioron Syfteme, poqr oon- 
iQQiir de œitauis piindpes avec eux, 
fctr lefqiielr flous pinffians taifomitt 
eàftoolble; fàos qttonil firoit trop dif- 
fidife de Jeatcépondoe, parce, qu'ils 
mmoîast pat(t^4tre les principes fiir les^ 
qvds je;nAippayerais ^ & qu'ils in'<K 
ttoroient, dans un belbm, d'attaquer 
le r^rbonifinr,. «r quf ieroît fimirde 
Itt^hefe' Je vomàsou Sxyoiv s'ils re*i 
côîrem. les principes de ia* Logique, 
atioe qu'ils adiiettcnt de la Rérchn 
tioh;^ car je ne fai ce qu'ilsreçoiventr' 
parce que Mr.&ffj^ neleurdonocau^ 
caaSyfteme. ' S'ils- u'iécabliilàîeutTieii 
jù^çs ttakeroîs d'ioftnih; , & ^ â'au- 
lois point de pcurSqu'Hs QflcDt auca- 

nc 



ne:$e4te. doj^e./ Ce aeipputroit Itrc 

3ue par unevara^ ridicule ^t qu^ils vou<) 
roicnt diiputer, potir neitea étabkir^ 
& je ne datgnerois psa$ les écouter. 
; S-iU rcçfvpi^m qQçlque*4p^ti%dcl» 
^^F^kideçy coHU^çJea['ahcieo9 Man 
cfiçMens V jç m'eflbftuylnrts contre éux$ 
^Venufèrois^dern^lie à Tégard dé 
kiKaifon, s'iU recpdtn<»iIbieDt lacar 
tit4ide de lès prineâpes^ S!ilsreebvoicM 
V.pne & raaUQt ;U$ f^rojeflt .oUign de 
1^ fçniflier , c9itinv^imor$ oarààn'rjt 
a |>cr)^|ioe y ;quî foît i^STeii^fQflJ^ :«-^ftD 
croire que devise Veckf%^'l^ifiiot}étiNp> 
oppofées.. S'ils ne i^ç^Mptent^neroÂ 
ne/oa IXutre;, teb^koîsjfocioeqtt'ilft 
aurojent ét^i de fpH4^^ .jj . = : ^-h 
Suppqf^s par e^n>p)e -qu'ils tfçmùi 
fent la ibâbn jjc Je . ^mém^lm^fb 
mmt\ il f(mdroit,q4}'iisJi(!d<(eaidiâeiit 
auffi bien que moi, & jj» Içs pmiraotS; 
bie»-t6t J3«iî«:i. poiP)ç f^% Qu'a* cUf- 
iî^ jde bc^ne Ibih Si^ffoCê qoHH aéi 
i:çç]ftil^e qup i^ Raift>u k. je ftiâriendno)» 
li^-i^çilemcni l^Rév<l^itjji»Hoii^ 
veau Tefiamcutcontit eOx> fr'jeleiiD 
foots V0ir éviideiBnieiiitqu'dleJi'aiien) 
qui foitoppiofé ;à la Raifon ; poturvit 
qu'il? n^ fortiûcnt- pas d^ .Noiivea» 
ITfeftaitiei^ , pourjCberqliervdaDt I6^h 
ftcâie$ fde^i Çhr (iiitii$ j^f ifeï & fii)€tiè 

S 4 fç 
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ft tTomnsi'^de^iioi y mordre. Il fktt- 
étoit qirilii me montraflèoc daireinetitv 
dmslcNoiifcaaTeftaiiieiic, ce qu'ils 
voadsoicDt'aniKpier, fiais y rieti ajou- 
ter; &jeiia'oMi^ef|MS de faire Toir qu'il 
n'y .aitea,diiiS'COttne, de contndieê 
^ibifiMu jfen'd rien vfi, s*il fàotdi- 
lé U Vérité) dansiez objcâiôns des 
Manichéens de Mr.BtfyAr, qui tombe 
te la'doârinc daire & inamteAsUe 
de lf£vaag}le^ '& qui n^embaraife le 
ifioiÉs titt fiiytide. Lear grand cfibrc 
eA icXMim QeS'dijgmcs des Syfiemesv 

Ïé l*oii ne fetm nnllemenc obifgéde 
fendie contre des Manichéens ; qnr 
a'ioroient d^aoïre Syfi£me , qne celui 
des lunuércs de la Railbn. Car s*il 
leur iftoit {wmis de lïe déffen<fae que 
eeqailettrphâroft, jene voispaspoûr- 
qooi on nlatiroit pas le mèmepririkh 
gt contreeux. 

Je fois perfuadé que ce que la Hat- 
fini nott9 ehftfgne claîremem eft né- 
cèffiitremèm vrai. Je ibis atiffi convain- 
cu ^^c la Révélation ne lui eft pas 
oontraife , & de phis qa*on ne peut 
endiraflèr cette dernière , (i Ton croit 
qu'elle eft contraire àdes Verite% clat- 
0BS. On a bcatf piafler de la Foi ; elle 
ne sMtend pas i crolredes cfioièscon^ 
iradi^iies.^ On a beau <&e qu'il firat 

X ' hu- 
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httiiûliee la.Rai(^D ;: c€(te hpniîltté ne 
peut m aller ^ croire .vrai C€ (que Ton 
jiuge raux^ Ce tCtù que pour jetter de 
la poudre aux yeux des lots , que les^ 
Manichéens de Mr. Bayle diîènt Je 
contraire.,: L^ R^ilon nous apprend, 
clairement ^m Dic^ eil bon , &.(l, 
quelques Revelatioa npps.endignoit Ic:^ 
coxitr^ir^y il ne fiiudrcàt pas humilier 
ÛL Raiibn devant eller il faudroitdiro 

Îu'elle eft fauflè. Mais la Religion de 
sfus-ChriÇt; ne nous «[i^&igpe rien de. 
Semblable ; à moins qu'on n'y aj<^ut<;^ 
quelque chofe, q^î ii'y pft pojnt» , .j 
Ce n'eft pas que jç< veuUle dipc^ue 
yentende par&itcment tout ce qui em 
dans le Nouveau- Tcftaraenr , & que 
je puiûè lever. toptes les difiicultez^ 
qu'pa peut fme fur les j>aflàges 6b^ 
icurs, qi^e Ton y trpuve. Je veux di*, 
te iènlement, en^prèmier lieu ,, quei 
je me perfuade que jepuis montrer ^ 
divinité de la 4oâi^Me) qui y eft coh-^ 
tenue , par des preuves direâes , Se 
auxi(|uelles il n^y ar rien de raifbnn^^ 
ble ^ répliquer , ^ Mr. Jafuelot V^ 
aflë^t. bien ^it. Je Ibûtiens en fécond* 
Hea> qu'on nq imîroit produire aucun 
paiTage clair « qui foit oppofë aux lu- 
mières de la R§i(bn: En trpinéme Ueu, 
s'il y ^, des paûâges obfcurs , la divf- 

:i SI j A. ■ nîté 
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nité ëe ra doSHfte daftir^u^Niiouvesii^ 
Tcflament , 'p*owélî;#alH€ttrs , par, 
des t^rdiip încôiittedàtik^ , nous doit 
perfiiader qoe s'il paroît y avoir dc$ 
choies oppofife» à laRaifon, dansdes- 
pflsfl&ges, <i#ti(Ms ctnbAniAflètit , c'dt 

Sie nous ne 1^ '«ffttndëBs fm èîen. 
'eftuft reff^cfit, ^ noos-devons è 
<fcs Autears, jdotir raaiorité eft d'aîK 
leurs fi bien appuyée, ' 

Je ne iFOîsqàc de»xpait» à pren- 
éety en iinefeinbfobteoccafion. L'en 
ftroît de derheuitr en fiiipens^ forte 
(èns d^atvp^ffigci cemme eeiixdoni' 
ffs'aga, '& dé retenir cependant les 
fondemens de la^ Religion ; car il ne 
ftM iamtis albândonner une vérité clai- 
le , ot bien preurée ^ pour des dificul- 
fer. Je me fotfvîerîs-, i cette »occafioo, 
d*t!n pafTage ffEfiHéiê , ^ ea cen- 
ftritot ceux qiiî îïîbifeflt la- Provîdtti-^ 
^ , à caùfe dto" încôn^modî^ex . aux- 
quelles les hommes ibnt fujets , telle 
qu'cft^ par exemple , la pitaite, qoî 
noirs incemmôde (? fort: (lins les pars 
froids. * ,> Mais fl méçôuie^ de la 
„ pituite , *foît un horaimcl de cette 
„ Ibrte,^ Êfelavç, que^oos éncs lui 
„ dît Efiêtete ^ pourquofdonc avei 
^ vous At^ Divins l N^eft ce pas poor 

♦ i>i;ipri. zi>. I: t. e. 



,9 vont nioiidier^ EQhd «kmc tâifonh^ 
,9 nable^ âh rEpicuricn , qu'il y^s^ 
,> de |a. pituite an monde f Ne vau*^ 
j% dcoit-il pas beaucoiip mîeur , re*^ 
,, pffciid Efiéiete , tou& moacherv 
„ <|oe; d'acGuicr la Providence? Il; 
vfnidfltaitbeâisGbi^iimieiix aTotiërx^tiViai 
n*en£end pals quelque endroits d'an 
excellent Litre ; que de l'aceufer de 
contenir des abfarditez.- C'eft là tou«> 
te rhumiiifié, quVn» peut exiger de Is 
Ratfoft ^ & noa qu'elle conf or?e qiue 
I>ieu oft bbi^v & qu'elle ajoute fof 1 
une- Rérrlàtkm i^ï enfeigHfnrok ^*>l 
eft mativaîSw . Voilà pourquoi le BoA 
Sens nous a été donné. 

Le fécond parti , .que l'on pourront 
prendre, fèroit d'employer tout Ion 
cl)«rit, pour trouver un Cens tai<fonna*«' 
bh^^ dans lesiparolesde taRjévcl^fo»} 
aèa qu'elle nr paioiile'pas conttaft^d 
aux lumières ^dakes de la Railbn» 
Quand même on fè trpmperoit, dans 
le £éns qu'on lui doonerbit, il n'y âU*» 
foit pas ipÀBâ danger ; parce ^«te Ton 
ne feroit dansFcrreup, :qteparrefpeâ 
pout la Révélation, appuyé» dfaUleui^ 
An: des finidemens foiides. On en ^ 
iëroit envers la parole de Dieu , cctm^ 
me. l'on iait ^ lors mémp qu'il ^iç^s'agic 
que d!cxpliqictcr.lesrparole»iâ^anhàm« 

S ^ me 
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m&fiigQ y v^ Tm prend oooflanmiait- 
diDS un boaicns ^ lots qu^eiles fenh> 
blcnl renfermer une abfordité , parce 
qtt€ Ton Coppofe que cet hoimne &gQ 
Q*a.pas âé capable. d'avoir vne penlee 
^fiude. Combien plus le doit-oircroff^ 
iQjderla.R^relfltion divine? Cet hom« 
me iage St choqueroît qu'on lui attri- 
iHkât des penffe& contradiâoires , aur 
lieu de prendre, fts paroles dans un boit 
fiins ; & iè pardc^oevoit aifiment è 
ceux qui tes aoroient exphquées en un 
^ns raifimnable ^ quoi.qii^iis. ^y fyC* 
frnt trouDpe^ ; parce que leur erreur 
kii ftroît; plus d'honneur, & viendtoît 
d'une plus grande efitmepour lui, que 
1^ fotte foumiflioa des précedens. 11 
«le femble qu'on dûk avoir, pour le 
moins, auâibonneopkiion de IVqxrité 
de l'Auteur de la Rév<;latton. AinS 
(Mgmt & quelqtiea autres ont cr& que 
lespeineséterneUes, comme on les ex- 
plique, n'étant pas compatiUes ayeck 
bonté &àyecla}uftice divine, flfiillcnt 
fotendse to.pacotes- de la\RéveIation 
antitoient; par. exemple, qu'elles ne 
finit que comminatoires. Il vandrott 
fins doiâe mieux (è ranger à leur opi- 
ntOD^ que de croire qu'il faut entendre 
à la ifigncor ce que dit laRévelation ,. & 
croire m toAxûc tems quela bçmté & la 
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jûftice deDieu , tant vantées- dans TE- 
cricure Sainte , y Ibot tout à fait con- 
traires , auffi. bien que ce que les plus- 
clake» tnmieres de Iz Raifon nous en 
apprennent. . Car pourcit>ire ces deux 
chofes à la fois , il faut être fou, & non* 
pas humble ; & c'eft faire un tort infi- 
ni à la Divinité, que de la faire mat- 
fkifàpte&injdfte, ou^ pour mfcu^par- 
1er , la nier tout à fait ; car un Dieu mau.« 
vais. & ihjuftc n*eft pas un Dieu. Ce 
ri*eft pas parler humblement de laRe- 
lîgîbn,quc de dire qu'elle nous enfeiçne 
cela ; c'eft la diffamer , autant qu on 
peut. Ce n'eft pas non plus humilier 
la Raifon, c'eft en éteindre les lumie^ 
rKS , & la rendre incapable de recevoir 
Iji Religion, qui n*efl:pas donnée pour 
le» fous ;. tels que (bot ceux quidifènt 
que deui cho(e& contradiâoires peu** 
yent être vrayes ;. mais pour, ceux qutr 
font en IcuvBon^ens» 

Aurefle, le premier partf me paroît 
le plus fage& le plus fur. On doit croi- 
re feulement , que Dieu ne fera rien de 
contraire à fejuftîce&àfkbonté. C'eft 
là une vérité éternelle, que la Révéla- 
tion ne peut pas contrarier ;. & s'il y a. 
quelque pafiàge , qui fcmble établir 
quelque cho(è de: contraire, il eftfàns. 
4QUte. quç npus ne Tentendons pas. 
i S 7 Pour 
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Pour k reftc, je m'en rappmte à ee; 
qai'Ep^i^thu en a. 4it , dans ik réponfe 
à la LXII. QaéftioD , & rArchevéque 
TiUotfoM daqs k XXXV. Sermon, 
d'entre ceiix^ ont été imprimez pen- 
dant ftvie. • . -, 



ARTICLE VII. 

Remarques fur ce que Mr. Bayle a ri- 
p^niuà [Art IV. duT'ome F. delà 
Bihl Chotpey ddns VHift. des Ouvra- 
ges de Savans.. Art* VIL dk mois 
d^Août 1704. 

J' A V o I S bien crA que Mr. Buyle té- 
moîgneroît volontîa-s que ce qu'il 
âvoit dit, touchant la doôrine de Mr. 
Cudrvoorth , concernant la Nature Pla- 
ftiqup , ou Formatrice , n'étoît nulle* 
ment pour accufer ce Grand Homme 
d'avoir voulu fevoriftr rAtheïfmc^ 
Ceft ce que Mr. Bayle vient de faire 
àûTïsVHiftoire des Ouvrages desSavani 
du mois d'Août 1704. Art. VIL 
Maiç je croyoîsauiR, qu'en examinant 
de pluis près ce que Mr. Cudwerth dît 
de la Nature Plaftîque , il avouëroît , 
que les Athées ne peuvent pas ré- 
torquer contre lui l'argument qu'il 
fa&t contre eux. Car eûfin dire que 

la 



CHOISIE. 4aj 

h mfltferc mnë an faazard f«it tout ce 
que nous Toyonsvdans le mcmde cor-» 
pore) j eft une abfurdité palpaUe ; mais 
ce nVft poiiat uneabfarditéque,dedi-! 
re qoeDieufefcrt^ ponrlaptoduâion 
des corps ovganîicx y- d'une Nbaturc Imf- 
niacerielle,Vivnnte).&Âgiâàiite; àk* 
quelle il adonnéièuiementk pouvoir 
d*agir c^une certaine irànier/e& dans un 
certain ordre , qu'elle fuit néceflaire-» 
ment; fans qu'dleait d'idée des fins de 
Dieu dans &! ouvrages , ni peutrétce 
même de ice qu'elle iint. Il peut y«» 
voir une infinité de fortes de Natures 
Immatérielles ; comme Mr. Grew ?^ 
fort bien remarqué ; & il y a grande 
apparence qu'il y en a de l'ordre^nt eft 
la Mature Plaftique dé Mr. Cuéivortk 
On voit bien que c'eft toute autre chor 
le de dire qu'une Nature , qui areçu ce 
pouvoir de Dieu, quoiqu'elle n'ait pas 
lldéé de l'ordre que Dieu a^ forme les 
corps organizez , par le pouvoir qu'elle 
a reçu de Dieu, & fous la ditecbou; 
et dire que tout fèiàit pot un concours 
fbrtùit de matière. J'ai dît qucla Na^ 
turc Plaftiqoe eft tin inArimicnt dans la 
niaîd de Dieu, & jemefuisicrvi de la 
comparaison des inffaiimens animez & 
inanfniea, domrefprit de l'homme & 
ftrt; non pour dite que laNaturePltr 

ftiqûc 
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ftique dk im iDftmifient paffif ,. oetjiiî dl 
comte les ftiuiiBciis de MciCt^w^i 
mail pour fiôre voir qa'ii y a ooc diffi:- 
rence infime entre une matière quifaie^ 
fims^ qu'aucune lotcll^eoce s?en méle^ 
des liantes & des. Animaux , & ttoe 
Nalure, qui areçu Ja Bxct d'agir d'u^ 
ne cer^œ façon , par une Inteli^eace 
fupcdeure^ qui la conduit encore ^ 
quoi que nous n'en fâchions pas la ma- 
nière. La première caufe eft Dieu ^ 
ielon ce fécond tbntiment;. &]aIècon- 
de , qui eS la Nature Plaffiquc , n'agîe 
en oraise, que parce qu'elle a reçu ce 
pouvoir de la première ^ ou de JDieu. 
Sdonle premier au contraire^ tout fe 
feit en ordre , ikns qu'il y ait aucune 
Imelligence, qui conduiie la matière, 
ce qui eft la dernière abfurdité> On ne 
peut pas dire contre le premier feorf» 
ment ce que l'on dit contre le (ècond ^ 
&fi Mr. Btfyfc rcxamiflc Ken, H n'y 
trouvera aucun danger de rétoriion , de 
lapart des Athées. 

' Otone peut pas dire qu'il eft incon»» 
f)rehenfible qu'une Nature AgKlàme 
-fuive un plan , qu'elle ne connott p^s^; 
^caroii conçoit fort bicUt fi Ton v«jt, 
que Dieu peut créer autant de diffc* 
Tentes ibrtes d'Agents Immat^erjels, 
^ufl y ad&fi>rlesd^£tres.Mafiierkl$ > & 

que 
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9ie^s Agents n^dnt que des £^Uéic< 
homées^ lelon leiqaelles ils agif&m, 
& point an delà. C'eft à peu prèsà quor 
en re^rieatndéeconfufc des Ames Vé* 
griaihre^des Ptenres & de& Animaux,* 

Se toute l^QQle'a (bAtenuès^ & que 
p/fiirt^/n'a^ jamais biett pu réfuter;' 
Je conçois auiS facilement qu'âne Na» 
tare Piaftique agit régulièrement par el*^ 
le même , fous les ordres néanmoins de 
Dieii r qui inteiTient ^ comme il lut 
plaît & quand il lui plait ; que je conçois^ 
<^elésBécc»'font merfts chofêsi régu- 
lièrement , lors que les hommes le» 
conduîlènt, quoi qu'elles ne fâchent 
pas œ qu'elles font , ni pourquoi. Il 
ii*y;a point de diièrence en cela , fi**. 
non que je ne fai pas comment Dîeii 
intervient v&qtie je vois comment les 
hommes agiflènt. Mais quoi qu^fl en 
fbit, les Athées ne peuvent pas rétor- 
quer contre Mx. Cudmorth ion argu- 
ment ; parce que c^eâ Dieu qui eft l'Au- 
teur de l'jbrdre, avec lequel agît la Na-^ 
tnrePk&ique; &que, félon l'idée des 
Athées, la matière fc meut d'elle mê- 
me t ^^1^^ aucune Caufë qui la règle, 
ni qui lui ait douné le pouvoir de €Qr 
mouvôfr régulicrcmcnt. Si Ton difoit 
qu'eHe 1*^ d'elle mémc^ ce ne fcroît 
psisraosquerTaiigument^ ce Iqrdtfai- 

rc 
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rc imrfiippofi^oii v qu'il firoît âdfede 
renvertèr. Je vois bien qae Mr. Boy* 
U n'« paseiKore £ûc aflèz deréflexioa 
U-dciHis,&<)iie lanottvenafé des Mées 
l*a II» poa cmbeizailë* S*il ict examine 
Bajeax, }L lpBibâ:â d'acoord de crqse 
je4i$ ; fi non, il fiiudra s'eaconfo^ 
kr, & if ne perfoiulera pas à beaucoup 
de gens que les Athées putfièot faire la. 
vetoriioQ qu'il dit. Ceil.ce qui nf em- 
pêche d'fsaiBînër , en diétatl ce. qu'iT 
a(QÛie» 

- Je ne dois pas néamnôiiis ^âflsoi»- 
kr que j'ai reçtt une Lettre de Ma- 
dame Masbam , fille de Mr. Cmdwtrtby 
comme je l'ai déjà die , où elle ft 
plaÎQtavec raUgo. du procédé de Mr. 
J^Mle , à l'égard de ibit Père. On 
m'aYoit laiffê 1^ libeité de Viiifcrar. 
U, mais j'ai crû ne le àtvck fms 
fittre ; parce qu'il pourra airiver que 
Mr. BayU changera de leodment \ir 
dei&$, quand il fe donnera le.loifir 
d'y pcnfer. S'il lavoil auffî !& ce que 
mx.'Cudworib^t des feotimcas des 
Philofophes , fur l'Unité d'un Dieu 
fupréme , il fè fèrdic bien apperçu 
qu'il y avoit pjus de confentement 
entrie eux ,* qu'il ne croit. Mats il 
n'eft pas bon de difputer iUr tout^ 
& u^^fiCtt de ccoù décide des. opi- 
nions 
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l^0ns-biai ou mal» fondées, ânsqoa 
Aous Qùus en mélioas. 



ARTICLE VÏIL 

Avertîffemtift fur un endroit du V. 
l'eme de la Bibliothèque Chwjie^ 
Art. yUI. pag. 387. 

UN de ffics Amis m'ayant averti 
auc la Médaille, où j*ai dit qu'il 
y avedt AioKTzioT d'un côté, 
ne pouvoit pas avoir des Caraâeres 
Cekiberiques , parce qu'elle eft de Si- 
dïe; ccmmie il paroît clairement, par 
les trois jambes entées l'une dans l'au* 
tr€ , qui font le ly mbole de la Sicile ; je 
Tîû îtgatdée de plus près ^ & j^a rû 

Stt'il: «voit raifbn. Ce ibnt en c^ 
es caraâeies Puniques , & l'on en voie 
fiiuVcnt dans plufieurs médaïUes dd 
Stctle ; maïs le pcenver & le der ni er 
Ibnt fi mal faits , qu'on ne peut pas s'y 
fien Aldreu les peint autrement i 
Id p. 177- qne dans la médaille. On 
pourroît foupçonncr qu'il y a nn pn» 
tfarak Madasi , qui fimifieroît eo 
Phénicien la Nouvelle Tjarak y ce qui' 
marxpierck lapaitie de: Syracofè, qa'on 

nom- 
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nommoit NeapoUs. Si cola' étoitV 
cette médaille feoit de Tua des De^ 
nys, qui l'auroit fait fraper, en mé- 
moire d*nne viâoîte que la Cavalerie 
auroit cemportée ^ comme il paroic 
par te couronne , qu*tihc Vîâofre tient 
fur la tête du chevaL Mais je ne dé- 
cide rien iur tes lettres Phénidcnncs ,' 
jufqu'à ce qu'on nous ait donné un 
dei&in, auquel on puiflEe fè fier. 



I < -I » 
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Avis fur les R/fiexhm de Mr. JURIEU, 
fitr rArt. VI. du Tême V. ^fc UBi- 
hliotbeque Chifie* 

^I^^^E^r^se^téit achevé, àdcor o» 
^-'troîs pages près, lors que j*aî reçu? 
le fiipplément de Mr. Jurieu à fo» 
IHKftoire Critique dès Cultes, &c. im- 
primé à Amfterdam. chcx le Sr.. T/fo- 
mr/. Mr. Jurieu ft plaint, d«ns dc$^ 
liéflexiotîs , qtfîl a mîfcs au devant» 
de ce que j'ai dit de fon Livre , & com- 
me je vois qu^il n*a pas compris mon 
ddOTein , il faut que je le lot dife plus 
clairement. 

. Je n'ai voulu dire aucun naal de (ba 

Li- 
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LlvrçT^.maislj'al.Yojolu Icfaké rcy»e? 
nir, s*il étoii; poffible, de la caûtume 
qu*il a de 4écbircr riUuftre Gr&tius\ 
partout où il le troare. ;. en lurfiû? 
fant voir qu'il Tattaqaoit tnjufteiaaotit^ 
4ans Gçt Ouvrage; auffiibieo que dans 
. VE^rip de ilfr. /Irn^dj^ op^Û.racoo- 
te & inort t. d'une manière toutifait 
çalopinieufe. Si j'gi reproché quelques 
^utcs à Mr. Jurieux Q*étoit unique 
jiKfKipQur jç miài^^ plQSjéquH^le^ 
ycrs,^«Mw, qja!il4Ôît tiSgardcrcpmr 
«me vnhpnpii]!^» iqw a ôéheauobup 
au defliis de' lui; & à qui il doit par- 
donner de pe(itçs finîtes y Vil . veut 
qu'on en ufejjç iX^^i^e enver$ lui. Je 
jvQÎs w comfjaire qiae Mr» Jmrim Qroit 
.âvoif- dfoit > çavvertju .d't^çi îgvai^c 
tbot no^vein^ ) det^enmdierqu'wlm 
4>ardoonc tout. , uns rjfen. pardonner 
aux au^es. Il ne veut pas même que 
'GrQÙHs puiflè avoir laiÎTé des %iies 
.'d'impi-effion , ^zvcc, ^uUI a phjiçurf 
fois, r^â Çsf remania fis notts fur i^M- 
crJtur^ Sfùtae^ Quaijd cela fendât^ H 
fàudrpît néanmoins lui pardonner!: 4es 
jînadvertences ; car on lait qu'un hom^ 
xne occupé ne revoit pasfîexaâienient 
tes propres Ecrit^. Mais U faut que 
:•: \ • '. :i /. ■-/ r.. Mr. 

* Voyéx Mr. Kayle,(lw /#» H/y*. OH. k 
Tar}kk de Grotius* 



